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AFFAIRES 

DE  L’ANGLETERRE 


ET  DEL’AMÉRI 


Nouveau  Jersey* 

!•  Affaire  deVexpulJion  de  William  Fr  an 
defon  Gouvernement  du  Nouveau  Jerfey. 


En  Congrès  Provincial , à Burlington  le 

Juin  1775. 

A R R Ê T E que  fuivant  l’opinion  de 
Congrès,  on  ne  doit  point  obéir  à la  pro-  ^77^* 
clamation  du  fieur  William  Franklin  , ci-de- 
vanc  Gouverneur  du  Nouveau  Jerfey , datée  t 
du  36  Mai  dernier,  au  nom  du  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  convoquant  une  affemblée 
TomedÊXf  A 
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'-générale  pour  le  20  du  préfent  mois  de 

I77(5.  Juin. 

Juin.  Arrêté  , que  fuivant  l’opinion  de  ce  Con- 
& grès,  ledit  iieur  William  Franklin,  par  fa 
Juillet,  proclamation , a agi  diredement  contre 
l’arrêté  du  Congrès  continental  du  ij  Mai 
dernier. 

Arrêté  que  , fuivant  l’opinion  de  ce  Con- 
grès , tous  payemens  d’argent  pour  falaire 
ou  autre  chofe  audit  fieur  William  Franklin, 
comme  Gouverneur,  doivent  celfer  à l’ave- 
nir; que  le  Tréforier  ou  les  Tréforiers 
de  cette  Province  rendront  compte  de  1 ar- 
gent qu’ils  ont  entre  leurs  mains  à ce  Con- 
grès ou  à la  legiflation  future  de  cette  Co* 

lonict 

Par  ordre  du  Congrès. 

Samuel  T UC  K ER,  Préfident; 

pour  cofiz  véritable^ 

^ William  PattersoN,  Secrétaire. 

II.  Lettre  dcfon  Excellence  William  Fran- 
klin , Ëcityer  , Gouverneur  de  Neiu-  Jerjey  , 
aux  Membres  du  Confed  de  "Sa  Majejié  G* 
à ceux  de  la  Chambre  des  Repréfentans  de 
cette  Province , pour  la  jujlljîcation  de  fa 
' conduite. 

Ce  Gouverneur  rapporte  d’abord  les  ré- 
folutions  du  Congiès  provincial  qui  le  dé- 
clarent ennemi  des  libertés  defon  pays>  pour 
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^voir  rendu  , au  nom  du  Roi  de  la  Grande-  “ 
Bretagne,  une  proclamation  à l’efFec  de  fixer  1776* 
une  tenue  de  FalTemblée  generale  au  20  J uin , Juin 
3c  qui  ordonne  de  lui  retenir  fes  appointe-  ^ 
mens  de  Gouverneur  3c  de  l’enfermer  dans 
un  lieu  fur,  à moins  qu’il  nefigne  une  parole 
par  laquelle  il  s’engage  à fe  confiner  dans 
un  dilhid  de  6 miles  & promette  de  ne 
donner  aucun  avis  aux  ennemis  des  Colo- 
nies-unies  durant  les  troubles  aétuels.  Il  entre 
enfuite  en  matière  de  la  maniéré  fuivante: 

» Me  voir  qualifier  d’ennemi  des  libertés 
démon  pays,  (imputation  des^plus  odieufes) 
uniquement  pour  avoir  fait  mon  devoir  en 
convoquant  une  aflemblée  dès  Repréfentans 
légitimes  du  peuple,  dans  lé  deffein  de  met- 
tre fous  leurs  yeux  des  objets  de  la  plus 
grande  importance  pour  leur  prbfpérité  de 
leurfureté  future,  étoit , commevous  pouvez 
lepenfer  , un  motif  fuffifant  pour  exciter  l’in- 
dignation de  tout  homme  doué  de  quelque 
fenfibilité,  & le  porter  à exprimer  fon  ref- 
fentiment  dans  des  termes  proportionnés  à ' 
une  provocation  fi  peu  méritée.  Cependant 
il  eft  inutile  de  vous  rappeller  ici  tout  ce 
qui  s’efi:  paflTé.  II  fuffit  de  dire  que  j’ai  f e- 
rejetté  la  parole  écrite  , ( c’eft  leur  expref- 
fion)  avec  le  mépris  qu’une  femblable  infulte 
méritoit  de  la  part  d’un  homme  qui  a l’hon- 
neur de  repréfenter  Sa  Majefté  ce. 

3»  Je  puis  J MeffieurSj  en  appeller  à vous, 
qe  puis  en  appeller  à tout  individu  de  la 
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Province  avec  une  entière  confiance,  pouf 
1776.  certifier  que  dans  aucune  occafion  je  n’ai 
Juin,  jamais  manifefié  la  moindre  dlfpofition  con- 
& , traire  aux  intérêts  de  là  Colonie,  Vos  jour» 
Juillet,  paux  3c  vos  minutes  feront  voir  que  depuis 
hcs  pumlers  moments  des  difputes  aâueiles, 
j’ai  été  porté  conftament  & uniformément 
pour  qu’on  les  accommodât  par  négociation 
3c  par  traité,  d’après  la  convidion  où  j’étois 
que  1 Amérique  pourroit  obtenir  par  là  une 
Cofiftitution  fiable  qui  lui  donncroit  toutes 
les  füretésraifcnnabies  pour  jouir  des  libertés 
Britanniques  ce. 

Si , fuivant  l’opinion  de  ceux  qui  fe 
idifent  former  un  Congrès  Provincial,  mes 
lommations  pour  convoquer  l’aflemblée  gé- 
îiéraie,  ne  dévoient  pas  (comme  ils  le  pré- 
tendent ) être  übfervées  , il  auroit  été  au- 
tant dans  leur  pouvoir  de  prévenir  cette 
aflemblée  en  vous  enjoignant  de  ne  faire 
aucune  attention  à la  proclamation  , qu’il 
l’étoit  de  me  conftituer  prifonnier , & cer- 
tainement ils  auroient  pris  ce  parti  s’ils  n’eûf- 
fent  pas  eû  deffein  de  me  faire  un  affront 
perfonnel  ou  de  bleffer  la  dignité  delà  Cou- 
ronne en  ma  perfonne  ce, 

» On  prétend  que  par  ma  déclaration  j ai 
porté  une  atteinte  directe  aux  arrêtés  du 
Congrèscontinental  du  i ^ Mai  dernier.  Mais 
quand  même  cela  feroit,  ce  n’auroit  certaine- 
ment pas  pu  être  un  crime  de  ma  part.  Ce 
^l’étoit  point  de'  quoi  juûifier  les  traitemens 


tT  DE  l’Amérique,  y 
que  j’ai  éprouvés  & ceux  que  j’efluieral  pro-  ,--5^ 
bablement  encore  par  la  luite.  Mais  le  lait  / * 

qu  ’on  allégué  efl:  faux,  & doit  paroûre  tel  & 
à quiconque  a lu  & eft  capable  de  com-  JuilkU 
prendre  l’arrétc  donc  il  .’agit.  Le  Congrès 
continental , après  un  préambule  où  il  dé- 
clare que  fon  opinion  efl:  que  l’exercice  de 
toute  efpece  d’autorité  fous  la  Couronne , 
foie  entièrement  fupprimé  , arrête  en  confé- 
quence  qu’il  fera  recommandé  aux  alTemblées 
& conventions  refpeétives  de  celles  des  Co- 
lonies-unies  cù  il  n’a  pas  été  établi  jufqu’à 
préfent  des  gouvernemens  fuffifans  pour  Tad- 
ininiftratioa  de  leurs  affaires,  d’adopter  tels 
gouvernemens  que  les  repréfentans  du  peu- 
ple jugeront  les  plus  propres  à effeduer  le 
bonheur  &:  la  fureté  de  leurs  commettans 
en  particulier,  & de  l’Amérique  en  général. 

Il  efl:  difficile  de  concevoir  que  quelqu’un  J 
en  lui  fuppofant  du  fens  commun  & une 
honnêteté  ordinaire  , puiffe  préfencer  ma 
proclamation  pour  convoquer  raffemblée 
précifément  dans  le  même  tems  où  le  Conr 
grès  continental  avoit  recommandé  une  af- 
faire auffi  importante  à la  confidération  des 
repréfentans  du  peuple  , comme  un  mépris 
& une  violation  direde  de  l’arrêté  en  queftion. 
L’afTemblée  de  la  Penfylvanie  a fiégé  depuis 
cette  réfolution  & fiége  ^ je  crois , encore 
préfentement  fous  l’autorité  dérivée  de  la 
Couronne.  Cette  affemblée  avoit  fans  doute 
connoiffance  de  l’arrêté  dont  il  s’agit  ; & on 
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ne  fauroitdonner  aucune  bonne  raifon  , pour- 
^77  • quoi  Faiïemblée  de  New  Jerfey  ne  devroit 
pas  avoir  pareillement  la  permiflion  de  dire 
Juillet,  renciment  , fi  elle  le  jugeoic  néceflaire 
& convenable  , fur  un  objet  d’une  fi  grande 
importance  pour  elle  ^ pour  fes  commet- 
tans.  Si  en  vous  aflemblant , vous  eûffiez  jugé 
à propos  d’adopter  ou  de  fuivre  l’arrêté  ea 
fa  totalité  ou  en  partie , on  lait  bien  que 
jen’aurois  pas  pu  vous  en  empêcher,  quelle 
qu’eut  pu  être  ma  façon  de  penfer  à cet 
égard  ce. 

N*®  I.  Réfolutions  des  Sauvages  contre  V armée 

Angloife* 

Le  14  Juin  , veille  du  départ  des  Sauvages 
de  Philadelphie  avec  le  Major  Roger  , un 
.des  Chefs,  adrefia  aux  Sauvages  un  petit  diL 
cours  dont  voici  k conclufion.  » Quoique 
les  Américains  foient  accufésde  manquer  de 
courage  , agifibnsen  hommes, regardons  avec 
iudiftérence  la  vie  & la  mort.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu’aucun  Indien  ne  tournera  jamais 
le  dos  : le  grand  Roi  n’en  fera  que  trop-tôt 
convaincu  a, 

N.®  II.  Difehurs  de  HouraUj  Chef  des  Sv/aïuanis  ; 
aux  Hahitans  de  la  Virginie. 

» J’en  appelle  au  grand  Roi  Sc  je  lui  de- 
mande fi  jamais  un  Indien  a levé  la  hache 
autrement  que  pour  une  "caufe  jufle  & équi- 
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table.  Houran  & fes  Freres  la  lèvent  aâuelle-'  — — 
ment  en  faveur  de  pos  bons  amis  & freres 
les  Américains.  Les  troupes  du  grand  Roi , • Juin, 
fans  être  provoquées  ôc  de  fang-froid , ont 
détruit  plulieurs  bonnes  gens  par  le  feu  & 
l’épée  , elles  n’épargnent  pas  même  les  femmes 
& les  enfans.  Quelques-uns  de  ces  malheil- 
'reux  étoient  mes  amis  particuliers.  Cette  con-. 
duite  me  révolte.  Je  ne  cefTerai  d’en  tuer  qu’a-  ^ 
près  avoir  aflouvi  ma  vengeance  en  faveur: 
de  ma  patrie.  Je  me  réjouis  de  la  paix', 
mais  ne  croyez  pas  que  ma  joie  naifle  dé 
la  peur,  Houran  ne  tournera  pas  le  dos  a.  ' 

V 

III.  AdreJJe  des  principaux  Habitans  de 
cette  Ville  à Robert  Rogers  9 Major  géné- 
ral {nomrné  par  le  Congrès  ) Qr  Commandant 
en  chef  des  Saut^ages.  - 

Philadelphie  le  14  Juin. 

33  Permettez  nous  , Monfieur  , de  vous  té- 
moigner notre  fatisfaéfion  du  choix  qui  a 
été  fait  de  vous  pour  occuper  la  place  de 
Commandant  militaire  en  chef  de  nos  bons 
amis  les  Sauvages.  En  même  tems  que  nous 
déplorons  , comme  le  plus  grand  des  mal- 
heurs, la  néceiîîté  d’une  telle  nomination  , 
nous  fommes  fermement  perfuadés  que  vous 
n’avez  accepté  cette  place  que  par  le  mo«i 
tif  glorieux  de  rétablir  les  libertés  de  l’A- 
mérique , maintenant  envahies  contre  toute 
raifon  par  un  Miniftere  defpotique  & abufé« 
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Elevé  parmi  nous  dès  l’enfance,  dans  u« 

.1775. 

pays  que  la  liberté  a parte  à un  état  d’opu- 
Juin.  lence  , fini  par  exciter  la  jalaufie  ; la  ré- 
^ pucation  de  vos  principes  nous  donne  tout 
^ * lieu  de  nous  flater  que  l’Amérique  recueil- 
lera tous  les  fruits  qu  elle  peut  attendre  pout 
fa  profpérité  ^ de  vos  lumières  , de  votre 
fageflé  ôc  de  votre  expérience,  Lorfque  i’é- 
.pée  fera  devenue  inutile  , excepté  contre 
nos  ennemis  naturels  , lorfque  nous  vous 
verrons  rendu  à l’Etat  paifible  d’un  homme 
privé , lorfque  cette  heiireufe  époque  fera 
arrivée  ^ alors,  & non  auparavant , les  Amé- 
ricains éprouveront  les  ineftimables  bienfaits 
<le  la  liberté 

JV.®  IV.  Le  Major  Rogers,  qui  a été 
pendant  quelques  femainesà  Philadelphie  pour 
le  concerter  avec  les  Chefs  des  Sauvages 
eft  parti  avec  trois  Tribus  de  yoo  Indiens 
chacune  pour  Conneélicut  où  elles  doivent 
fe  joindre  à plufieurs  autres.  -La  nuit  avant 
leur  départ  les  Sauvages  ont  chanté  le  chairt 
de  guerre  ; à la  pointe  du  jour  ils  ont  pouffé 
trois  cris  & ont  quitté  cette  place  avec  tou- 
tes les  marques  apparentes  d’une  réfolution 
déterminée.  Le  Major  porte  un  bauffe  col 
fur  lequel  eft  rèpréfenté  un  Serpent  à fonnettes^ 
avec  ces  mots  : liberté  aux  hraveu 
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Ordre  du  Congrès  général  concernant  les 

fuhjiflances. 

En  Congrès  le  14  Juin, 


Sur  ce  qu*il  a été  repréfenté  au  Congrès 
qu’il  avoir  été  acheté  des  quantités  confi- 
dérables  de  bœuf&  de  porc  falé  pour  l’expor- 
tation , laquelle  fi  elle  étoit  reftreinte  pour- 
roit  rendre  les  approvifionnemens  de  l’ar- 
inée  difficiles  & incertains. 

Arrêté  en  conféquence  qu’aucunes  parties 
de  bœuf  ou  porc  falé  , excepté  ce  qui  fera 
nécefiaire  pour  la  confommation  des  équi- 
pages , ne  fera  exporté  d’aucune  des  Colo^ 
nies-unles  fur  aucun  bâtiment  ^ fur  aucun 
prétexte  quelconque  , jufqu’à  nouvel  ordre 
de  ce  Congrès. 


Par  ordre  du  Congrès. 

John  H A N G O c K , Préfident; 


Préparatifs  dans  la  province  de  New-York  ^ 
les  Provinces  voifînes , fur  la  nouvelle  de  la 
prochaine  arrivée  de  V armée  Angloife. 


Adreffie  aux  Habitans  du  Nouveau  Jerfey 
par  le  Préfident  du  Congrès  de  cette  Pro-; 
vince. 

Compatriotes  Çr  Amis. 

Le  Congrès  continental  a requis  cette^ 
Province  d’envoyer  fans  délai  à New^York 
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trois  mille  trois  cents  hommes  de  fa  milice  j 

1775,  parce  qu'il  a des  avis  fûrs  que  o’eft  fur  cetta 
Juin  Ville  que  doit  fe  porter  la  grande  attaque 
& de  notre  ennemi  commun  cet  Eté  : qu’i! 

Juillet,  doit  arriver  fous  peu  de  jours  & qu’il  y a 

apparence  que  ce  coup  décidera  du  fort  de 
la  campagne.  Vos  Repréfentans  dans  ce  Con- 
grès ont  dreflé  avec  toute  la  diligence  pof- 
fible  3c  dans  le  concert  le  plus  unanime  un 
reglement  pour  lever  le  nombre  d’hommes 
requis , en  les  tirant  des  différentes  parties 
de  la  Province  dans  la  proportion  qui  a paru 
la  plus  raifonnable.  Ils  ont  aujourd’hui  ré- 
folude  faire  une  levée  d’hommes  par  enrôle- 
ments volontaires  dans  les  divers  ComréSï  bien 
perfuadés  que  dans  cette  guerre  lis  feront  levés 
très'promptement  J & que  les  levées  feront 
compofées  d’hommes  vraiment»  animés  du 
bien  du  fervice.  Guidés  par  le  même  zele 
pour  la  défenfe  de  leur  pays,  ils  ont  recours 
à vous  par  cette  adreffe  , 3c  vous  font  les 
inftances  les  plus  vives  3c  les  plus  affedueufes 
pour  vous  fupplier  non  feulement  de  fou- 
tenir  la  réputation  que  vous  avez  précédem- 
ment acquife  , mais'*  èncore  de  donner  au 
public  une  nouvelle  preuve  de  votre  cou- 
rage 3c  de  votre  intrépidité  comme  hommes, 

- de  votre  inviolable  attachement  aux  libertés 
de  l’Amérique  , 3c  de.  la  fincériîé  de  vos  ré- 
fok  itions  unanimes  depuis  le  commencement 
de  nos  démêlés.  Si  dans  ce  moment  de  crife 
le  tenis  nous  permetcoit  de-  faire  un  long- 
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dlfcours  , il  y aurolt  une  Infinité  de  motifs  y 
à faire  valoir,  & comme  quelques-uns  font  ^77  • 
des  plus  urgents,  au(fi  il  y en  a d’autres  qui , 
grâces  au  Ciel,  font  de  l’efpece  la  plus  en- 
coiirageante. 

Non  feulement  le  danger  eft  certain  , mai» 
il  eft  immédiat  & éminent*  Il  n’admet  pas 
un  moment  de  délai , puifque  notre  injufte 

implacable  ennemi  eft  à nos  portes.  La 
place  qu’il  doit  attaquer  (New-York)  eft  de 
la  plus  grande  importance.  Cette  Ville  ^ d’une 
grande  étendue,  renferme  un  nombre  pro- 

O •Al*'* 

digieux  d’habitans  dont  les  intérêts  doivent 
nous  être  extrêmement  chers;  elle  eft  licuée 
au  centre  des  Colonies  & dans  un  lieu  ou 
le  fuccèsde  l’ennemi  fépareroit  les  provinces,’ 

& défuairoit  leurs  effort^  par  terre  de  même 
qu’ils  font  expofés  néceflairementà  être  cou- 
pés fur  mer  par  les  flottes  ennemies.  Il  eft 
prefque  inutile  d’ajouter  que  par  fon  voi- 
Îînage  la  ville  de  Burlington  eft  ouverte  aux 
cruelles  déprédations  de  l’ennemi  qui  heu- 
reufement  jufqu’ici  n’a  pu  nous  faire  du  mal 
que  par  la  rapine'  & le  pillage.  Ce  feroic 
avoir  des  foupçons  mal  fondés  que  de  vous 
en  dire  davantage  fur  notre  intérêt  partlqu- 
Iler,  parce  que  nous  avons  la  ferme  con-, 
fiance  que  tout  honnête  homme  s’intérefle? 
vivement  à la  caufe  commune  des  Colonies- 
unies , & qu’il  n’y  a point  d’efforts  qu’il  ne 
faffe  pour  la  foutenir. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  do 
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1776.  remettre  fous  vos  yeux  les  fuccès  dont  il  â 
Juin,  ^ Providence  de  couronner  jufqu’à 
préfent  nos  efforts.  L’évacuation  de  Bofton> 
Juillet,  dont  l’ennemi  s’éioit  d’abord  emparé  ôc  où 
il  avoir  commencé  fes  opérations  opprefli- 
ves,  fut  un  événement  aufli  flétriffant  pour 
‘lui  qu’avantageux  à la  caufe  publique  , & 
honorable  pour  la  brave  & intrépide  armée 
qui  a expuUé  l’ennemi  de  cette  place.  Si 
quelque  chofe  doit  encourager  ceux  qui  vont 
fe  rendre  où  le  danger  les  appelle  , c’eft 
qu’ils  auront  pour  compagnons  plufièurs  de 
ces  foldats  qui  ont  acquis  un  honneur  im» 
mortel  par  leur  conduite  paffée  , & qu’ils 
feiviront  fous  ce  fage  & habile  Chef,  dont 
la  prudence,  la  fermeté  ôc  l’application  à fes 
importans  devoirs  lui  a mérité  une  confiance 
fans  bornes  tant  de  la  part  de  ceux  qui  di- 
rigent les  confeils  publics,  que  de  ceux  qui 
portent  les  armes  fous  fes  ordres. 

Nous  ne  devons  point  oublier  l’aâivîté 
& les  fuccès  des  habitans  des  Colonies  mé- 
ridionales. Ils  ont  couru  aux  armes  par  mil- 
liers dès  qu’ils  ont  entendu  parler  d’une  at- 
taque^  & dans  la  Virginie  & dans  la  Caro- 
line feptentrionale.  Le  Ciel  a bien  voulu  re- 
compenfer  leur  zele  dans  les  deux  occafions , 
car  ils  ont  remporté  une  viâoire  complété 
fur  Fennemi , éc  il  leur  en  a coûté  fi  peu 
de  fang  que  la  chofe  eft  à peine  croyable* 
Au  combat  de  Moor-Crcek-Bridge  il  n’y  a 
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teu  que  très-peu  d’A  méricains  tués , & a Nor-  177^ 
folk  Créât  - Bridge , pas  un  feul.  ^ Juin. 

Le  teins  ne  nous  permet  pas  denouséten-  & 
dre  fur  les  événemens  pafles  de  cette  guerre 
dans  laquelle  la  Providence  a paru  fe  dé- 
clarer fi  ouvertement  pour  nous.  Ainfi  nous 
nous  bornerons  à oblerver  que  d’apres  les 
préparatifs  qui  fe  font  en  Angleterre  pour 
cette  campagne  , & fuivant  toutes  les  nou- 
velles qu’on  reçoit  d’Europe  , il  eft  évident 
que  notre  honneur  j notre  intérêt , enfin  une 
néceflîté  abfolue  exige  que  nous  faflions  en 
ce  moment  - ci  tous  les  eftorts  dont  nous 
Ibmmes  capables  , attendu  qu’il  s’agit  de 
tout  ce  que  nous  avons.  Il  n’y  a pas  un  de 
nous  qui  ne  foit  obligé  de  convenir  aujour- 
d’hui d’une  vérité  qui  a été  fentie  depuis 
long-tems  par  beaucoup  de  perfonnes , c’eft 
qu’une  foumiffion  entière  & fans  reftriélion 
eft  le  point  où  nos  ennemis  font  réfolus  de 
nous  réduire, fi  cela  eft  en  leur  pouvoir; de 
forte  qu’il  ne  nous  refteroit  plus  qu’à  gémir 
fous  le  vil  efclavageoù  font  réduits  les  Etats 
tributaires  , ou  à foutenir  nos  droits  de  nos 
libertés  par  la  force  des  armes  & en  faire 
paflTer  le  précieux  héritage  à notre  poftérité 
par  une  défenfe  courageufe  & opiniâtre. 

Nous  délirons  que  dans  cet  état  des  chofes 
on  puifle  mettre  entièrement  de  côté  toute 
difpute  ou  prétention  particulière  & momen- 
tanée de  quelque  caufe qu’elle  puifle  naître,  foit 
de  religion  > foit  de  tivalicé  entre  différentes 
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' clafles  d’hommes , foit  de  difecte  de  quelque^ 
articles  de  commerce  ou  de  toute  autre  choü» 
Le  danger  prélent  exigela  plus  parfaite  union* 

’Judiet  ennemis  s’apperçoivent  qu’au- 

flitôt  que  les  tlepréfentans  des  Colonies  ont 
pris  quelque  rélolution  ils  peuvent  mettie 
en  mouvement  tontes  les  forces  de  ce  vafte 
pays  pour  l’exécution  de  leur  deflein. 

Pour  que  vous  ne  reliiez  pas  dans  l’ap-^ 
prehenfion  que  le  fardeau  foit  partagé  iné- 
galement ou  que  la  deftination  de  cetre  bri- 
gade lailTe  nos  propres  côtes  fans  défenfe, 
nous  avons  crû  devoir  vous  informer  que  le 
Congrès  continental  a pourvu  amplement  à 
la  défenfe  de  notre  Province , & a difpofé 
l’armée  continentale , pour  la  campagne  pro- 
ch  aine , de  maniéré  à mettre  une  portion 
égale  déchargé  fur  les  habitans  des  diverfes 
Colonies  ; que  nommément  on  forme  au- 
jourd’hui un  camp  volant  de  10,000  hommes 
pour  la  proteélion  des  Colonies  centrales  qui  i 
félon  toutes  les  apparences  > aura  fon  quartier 
général  dans  notre  Province.  Au  refte  nous 
avons  la  plus  ferme  confiance  que  tandis  que 
chaque  Province  fait  fes  derniers  efforts  pour  la 
caufe  commune,  le  nouveau  Jerfey  nelecéderii 
à aucune  en  zele  , en  courage  & en  aélivité. 

Signé  y au  nom  & par  ordre  du  Congrès  du 
Nouveau Jerfey,àBurIington le ly Juin  1776  ^ 

Samuel  Tucker,  Préfidenr, 
^OUT  copie  véritable. 

[Wmji  Paterfon,  Secretame* 
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Dijpojitions  des  Sauvages  voi/insdela  Géorgie* 

Les  Sauvages  des  Criques  fe  font  décla- 
rés pour  la  Colonie  contre  les  troupes  du  Roi. 
Les  Torys  s’étoient  propofés  de  faire  de  la 
Géorgie  un  entrepôt  pour  les  armées:  & 
quelques-uns  y étoient  venus  pour  difpofer 
les  efprits  à favorifer  ce  plan.  La  maifon  du 
fieur  Bryman  , ami  des  Criques  . ayant  été 
imprudemment  attaquée  par  eux , pendant 
qu’il  ctoit  allé  négocier  pour  la  fureté  de 
la  Colonie  avec  d’autres  Sauvages  voifins 
quelques  Chefs  des  Criques  qui  fe  trouvèrent 
à portée  de  défendre  fa  maifon  ^ s’y  portèrent 
en  diligence.  Un  feul  d^entr’eux  Tut  bleffé 
& ce  fut  un  de  leurs  Chefs  , ce  qui  les  ir- 
rita au  point  qu’ils  expédièrent  fur  le  champ 
un  des  leurs  aux  Criqaes,  d’où  arrivèrent  en 
peu  de  jours  cinq  cents  Sauvages  de  guerre. 
Depuis  ce  moment-là  ils  ont  maflacré  tous 
les  Anglois  de  la  flotte  qui  font  defeendus 
à terre  pour  feire  de  l’eau. 

Navigation  des  Convois  d^Europe. 

Le  vaiffeau  qui  portoit  le  Général  Stierne 
& les  Heflbis , avec  le  qiiarante-deuxieme  & 
le  foixante-onzieme  régimens , fous  le  convoi 
de  la  Carcajfe , ont  relâché  le  ly  Juin  à Ha- 
lifax. 

Le  Commodore  Hotham  a été  vu  le  19 
J uin  devant  le  port  avec  la  plus  grandi  partie 
4e  la  flotte^ 
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■^77^  Mefures  prifes  pour  la  fureté,  même  des  ennemis 

Juin  de  la  patrie , par  le  Congrès  général, 

Sc  . 

Juillet.  En  Congrès  le  i8  Juin. 

Arrêté  qu’aucun  particulier  dans  ces  Co- 
lonies accufé  d’être  un  Tory  ou  ennemi  ^de 
la  caufe  de  la  liberté  Américaine , ne  fera 
infulté  d ans  fa  perfonne  ou  dans  fes  biens, 
ou  molefté  d’aucune  autre  manière  , à moins 
que  les  pourfuiies  contre  lui  ne  foient  fon- 
dées fur  un  ordre  de  ce  Congrès  ou  de  l’Af- 
femblée,  Convention  , Conieil  ou  Comité 
de  fûreté  de  îa  Colonie  ou  du  Comité  d’inf- 
peétipn  du  diftriét  où  il  réfide.  Ordonné  que 
cette  réfolution  n’empcchera  point  d’arrêter 
toute  perfonne  furprife  en  commettant  quel-- 
que  aélion  deftruétive  de  la  liberté  Amé- 
licaine  ou  juftement  fufpeéie  du  deflein  de 
commettre  cet  ade  & de  vouloir  s’échapper, 
& d’  amener  cette  perfonne  devant  l’autorité 
convenable  pour  y être  examinée  & jugée*. 

Extrait  des  minutes* 

Charles  Thompson,  Secrétaire. 

Réfolution  où  font  les  Américains  de  défendre 
leur  liberté* 

Extrait  d’une  lettre  de  Philadelphie,  adreflee 
à un  Marchand  de  Londres. 

P Le§  ûiccès  de  nos  Corfaires  augmentent 

joürnelîemenc 
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journelletnent.  Nous  efperons  avoir  dans  peu 
vingt  vaiflèaux  de  plus,  montés  de  bons  ma-  I77^* 
telots.  Nous  avons  acheté  ces  vaiflTeaux  chez  Juin; 
des  Puiflances  Européennes  , & nous  les  em- 
ploierons , tant  pour  nous  procurer  des  vi- 
vres & des  munitions  , que  pour  opérer  la 
deftrudion  de  vos  vaifleaux  Marchands.  Nous 
fommes  bien  convaincus  que  les  Anglois 
n’ouvriront  les  yeux  qu’à  force  d’éprouver 
des  pertes  réelles.  Aduellement  ils  voient  nos 
malheurs  de  trop  loin  pour  en  bien  juger; 
ils  fe  plaifent  à oublier  que  nous  lommes 
leurs  compatriotes  , leurs  parens  , leurs  amis 
& que  nous  ne  demandons  qu’à  participer 
à la  meme  liberté  dont  jouit  notre  nation 
en  Europe.  Je  vois  que  vous  nous  croyez 
fur  le  penchant  de  notre  ruine , vous  vous 
perfuadez  que  nous  fommes  las  de  la  guerre 
de  que  nous  nous  foumettrons  avant  l’hyver;. 
mais défabufez* vous, nous  fentons  toute  notre 
mi{ere,mais  nous  connoiflbns  également  la 
vôtrei  Notre  ardeur  pour  la  liberté  n’en  eft  ce- 
pendant pas  moins  forte.  Plus  nous  fouffrons 
par  la  perte  de  nos  biens , plus  nous  défi- 
ions de  fecouer  le  joug  de  Tefclavage  : quand 
il  ne  nous  reliera  plus  rien  , nous  n’aurons 
plus  à fonger  qu’à  notre  liberté.  Dieu  fait 
ce  que  vous  ferez  avec  vos  troupes  & avec 
votre  argent.  Vous  trouverez  toujours  en 
nous  la  plus  inébranlable  fermeté  : fi  vous 
avancez  , ce  ne  fera  pas  fort  rapidement, 
parce  que  nous  aurons  pour  nous  la  Pro- 
Tomc  IXn  B 
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- évidence  & notrç  valeur,  tandis  que  leshommes 

^770*  & l’argent  peuvent  vous  manquer.  Jugez 
Juin,  enfin  combien  les  noms  que  nous  avons- 
^ donne's  aux  vaifleaux  de  notre  flotte  doivent 
nous  infpirer  de  courage  & d’intrépidité'.  Les 
voici  ces  noms  facrés  : Hatnpden^  Sidmy , 
RuJJel , Chatham , fVilkes^  Cambdm  , Chur- 
chill ^ Burke  , PCichniond^  Fox , SaviUe , Port- 
land  ^ Martchefter , Barré  , Mahon  , Oliver  , 
Rockingham , Sawbridge  6*  Bull. 

Dijbribution  des  forces  navales  en  Amérique,' 

Les  Américains  ont  en  merquatre  efcadres 
de  vaifleaux  de  guerre  , favoir  : une  dans  les 
mers  d’Amérique  , commandée  par  le  Chef- 
d’efcadre  Brice  : une  fous  les  ordres  du  fleur 
Hopki  ns  auffi  Chef  d’efcadre dans  le  golfe 
de  ia  Floride  ; celle  du  Vice-Amiral  Picke- 
rington  , croifant  dans  les  parages  de  Phi- 
ladelphie , & enfin  dans  les  Indes  Occiden- 
tales , la  flotte  du  contre-Amiral  Avery. 

Deux  lettres  qui  prouvent  que  ^évacuation  de 
Bojlon  navoit point  été  concertée  avec  le  Mi-- 
nijiere, 

IS,®  L Copie  d’une  lettre  du  Lieutenant-Co- 
lonel Campbell  au  Général  Howe,  datée  de 
Boflon  le  ip  Juin  177^. 

Monsieur, 

“t  4 

Je  fuis  mortihé  de  vous  apprendre  que 
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j’ai  eu  le  itiallieur  d’être  pris  par  les  Amé- 
ricains au  milieu  du  Havre  de  Bofton  , mais  î 
lorfcjue  vous  ferez  inftruit  des  circonllances  J 
qui  ont  donné  lieu  a ce  fâcheux  événement, 
je  me  flatte  qu’elles  détourneront  l’idée  defa- 
vantageufe  que  vous  pourriez  prendre  de 
moi  ou  de  mes  Officiers. 

Le  1(5  Juin  les  bâtimens  de  tranfport,  le 
George  ôc  VAnnabella , partis  d’Ecolfe  avec 
deux  compagnies  du  foixante-unieme  régi- 
ment de  Montagnards  , ont  découvert  le^ 
Cap  Anne  après  unetraverfée  de  fept  femaines 
pendant  laquelle  nous  n’avons  pas  rencontre 
un  feul  vailTeau  qui  pût  nous  apprendre  que 
les  troupes  Angloifes  avoient  évacué  Bofton. 
Le  17  au  matin  nous  nous  fommes  trouvés 
vis  à vis  l’embouchure  du  Havre  de  cette  vüle, 
mais  les  vents  contraires  nous  ont  forcés  de 
faire  plufieurs  bordées  pour  y entrer.  Quatre 
fenauts  que  nous  préfumions  être  des  lama- 
neurs  ou  vaifleaux  armées  au  fervlce  de  Sa 
Majefté  (mais  que  bientôt  nous  avons  reconnu 
être  quatre  corfaires  Américains  de  8 pièces 
de  canons  , 1 2 pierriecs  , & de  q.o  hommes 
d’équipage  chacun  ) portèrent  fur  nous  à 
quatre  heures  du  matin. — Une  demie  heure 
après,  deux  de  ces  corfaires  nous  livrèrent 
combat,  Sc  fur  les  onze  heures  les  deux  autres 
fe  trouvèrent  bord  à bord  avec  nous.  Le 
bâtiment  de  tranfport,  le  George,  fur  lequel 
je  me  trouvois  avec  le  Major  Menzies  & 108 
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___liomnies  du  deuxieme  bataillon , l’Adjudant , 
1776.  le  Quartier-lVlaître , deux  Lieutenans  & cinq 
Juin,  Volontaires,  n’avoientque  fixpiecesldecanon 
& à oppofer à l’ennemi,  & ŸAnnabella  fur  lequel 
Juillet,  écoit  embarqué  le  Capitaine  Kempie  avec 
deux  Officiers  fubalternes  , deux  Volontaires 
6c  quatre-vingt' deux  foldats  du  premier  ba- 
taillon , n’avoit  que  deux  pierriers  pour  fe 
défendre.  Dans  ces  circonftances , je  jugeai 
qu’il  étoit  à propos  que  VAnnabdla  gardât 
l’avant  du  George  ^ afin  de  pouvoir  nous  fer- 
vir  plus  librement  & plus  efficacement  de 
notre  artillerie.  Deux  des  Corfaires  s’étanc 
pofiés  à notre  bas- bord  6c  les  deux  autres 
à notre  tribord,  il  s’en  eft  fuivi  une  canon- 
nade qui  a duré , fans  prefqu’aucune  inter- 
ruption , jufqu’à  quatre  heures  du  foir  , que 
l’ennemi  a pris  chafTe  6c  jette  l’ancre  dans 
le  havre  de  Plymouth.  Nous  n’avons  eu  dans 
cette  occafion  que  trois  hommes  blefïés  mor- 
tellement à bord  du  George  , un  tué  6c  un 
légèrement  blefle  à bord  de  Ÿ Annabèlla. 
Comme  mes  ordres  étoient  pour  le  port  de 
Bofton,  j’ai  cru  qu’il  étoit  de  mon  devoir 
dans  cette  conjonâure  heureufe  de  pénétrer 
plus  avant , ne  doutant  point  que  je  ferois 
protégé  foit  par  le  fort , foit  par  quelque 
vaifTeau  de  force  ftationné  dans  le  havre  pour 
la  fureté  de  notre  efeadre. 

Sur  le  foir,  nous  apperçûmes  les  quatre 
\ fenauts  contre  lefquels  nous  avions  combattu 
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le  matin  , accompagnés  du  brigantin  la  Dé- 
fenfe . de  lé  canons,  20  pierriers  & 117 
hommes  d’équipage  & d’un  fenaut  de  8 
canons  , 12  pierriers  & 40  hommes,  qui 
s’avançoient  fur  nous.  Comme  nous  por- 
tions fur  la  rade  de  Nantasket  ^ une  bat- 
terie Américaine  s’ouvrit  , ce  qui  fut,  la 
première  preuve  convaincante  que  nous  ne 
pouvions  pas  avoir  d’amis  dans  Bofton. 
Mais  nous  nous  (prouvions  pour  lors  trop 
, engagés  dans  la  baye  pour  nous  retirer  , fur- 
tout  le  vent  étant  tombé,  3c  la  marée  mon- 
tante n’étant  pas  parvenue  à la  moitié  de 
fa  hauteur.  Après  que  chacun  des  vailTeaux 
eut  échoué  deux  fois,  nous  jettâmes  l’ancre 
à George’s-Ifland  3c  nous  nous  difpofâmes 
pour  le  combat  ; mais  VAnnabella  échoua  fi 
loin  de  Tarriere  du  George  y que  nous  né 
pûmes  compter  que  fur  un  foible  fecours  de 
fa  moufqueterie.  Sur  les  onze  heures  , quatre 
des  fenauts  jetterent  l’ancre  droit  à notre 
avant  3c  un  autre’droit  à notre  arriéré.  Le  brî- 
gantin  armé  fe  porta  à notre  tribord  à.là  dif- 
tance  de  200  vergés  3c  nous  héla  pour  ame- 
ner le  pavillon  Anglois.  Quqique  le  Cputre- 
Maitre  de  notre  vaifl'eau  & les^métèlois  .qui 
étoîent  à bord,  excépté  lé  feul  Capitéiriei^ 
éulTent  refufé  pofitivement  de  combattrç,  plu$ 
long-tems  , j’ai  la  facisfaétion  de  ypus  in- 
former qu’il  -n’y  à pas  un  Officier'  breveté 
ou  non  .breveté,  ni  un  fimple  foldât' dû  foi- 
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xante-onziéme  fcgiment  qui  ne  foientréftés 
^77  • à leur  porte  avec  le  2ele  le  plus  foutenu^ 
Juin  gyj.  \q  refus  que  nous  fîmes  d’amener  le 

Juillet.  , Tadioil  s’engagea  de  nou- 

veau de  part  & d’autre  avec  la  plus  grande 
chaleur,  & nous  eûmes  le  malheur  après 
un  combat  opiniâtre  d’une  heure  & demie, 
de  nous  trouver  fans  munitions  pour  notre 
artiîléfie.  Dans  ces  circonftances , ferrés  de 
près  par  les  fix  Côrfaires  , au  milieu  d’un 
pôrt  ennemi  : arrêtés  par  ütl  calmé  plat  fans 
pouvoir  échapper , fans  la  moindre  efpé- 
rance  d’être  fecôurus , je  crus  qu’il  étoit  de 
mon  devoir  de  ne  point  facrifier  follement  la 
vié  de  tant  de  braves  gens  dans  une  entfêprife 
dont  le  fuccès  étoit  évidemment  impoflîble. 
Ije  Major  Menzies  & fept  foldats  ont  été 
tués  dans  cettê  malheureufe  affaire,  & lé 
Quartier  - Maître  & douze  foldats  ont  été 
blefîes.  Le  Major  a été  enterré  à Borton  avec 
les  ifonn'ëurs  cie  la  guerre, 

. J’aLl’honneur  de  vous  informer  que  de- 
puîs"^ ‘hotte  détention  nous  avons  éprouvé 
Te  ti^aifêrnent  le  plus  honnête  de  la  part  dès 
principaux  habitans  de  Borton  , 3c  je  croi- 
rons, ^manquer  à t’honnèur  j&  à la  reconnoif- 
ffricê^ip j’omettois  une  mention 

p^rtitÜî/êVe.  La  gràcé }'qiïe  je  vous  demande 
aéîuéŸfèffiènf , c’eft  ‘qû’âullîtôt  què  vous  ferez 
retrïFs‘llüV, troublé  que ' .vous  aura  caufé  la 
houVêllé  de  cette  fâcliéufe  Oarartrophê  , vous 
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veullligz  bien  faifirl’occafion  la  plus  prompte 
de  fesler  un  cartel  pour  moi  & mes  Offi-  ^77 


ô-*  

ciers. 

J’ai  l’honneur  d’être  avèc  rèfpeêl:. 

‘Archibald  Campbell  , Lieutenant- 
-Colonel du  deuxieme  bataillon 
- . ■ • du  foixante-onzierte  régiment. 

P.  S.  mon  arrivée  à Bohon  , j^ai  appris 
que  ie  Capitaine  Max^  el , avec  linfanteii^ 
légère  du  ^premier  bataillon  r,du  foixant^e- 
onzième  fégiment,  avoit  eu. ie  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  quelques  autres  Cor- 
iaires  Ct  avoit  écé  conduic^à  Marblehead  le 
^îo  de  ce  mois.  Le  Capitaine ^Çampbell,  avec 
les  grenadiers  du  feco^nàbata;li!on  > ignorant 
ainfi  que  .nous  , 1 évacuauqn  de  Boliori, 
s’eft  tenu  à Tembouchure  du , havre  & a' été 
environné  & pris  ce  matin  par  huit  Corfaires. 
..  En  cas^  qu’il  y ait  un. cartel,  voici  un 
état,  des  Officiers  brévetés  non  brevetés  ^ 
ainfi  que  des  foldats  ; du  - foixante-onzieme 
régiment  qui  font  détenus  prifonniers  de 
guerre  dans  Bofton  ou  fes  environs* 

Suit^un  état,  figné  Archibald  Campbell, 
des  Officiers  & Soldats  qui  itoient  embar- 
qués fur  les  quatre  bâtimens , le  George  5 
V Annabdia  , le  Lorà  Horue  & VAnne. 


Juin. 

& 

Juillet. 
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illC.  N.°  II.  Extrait  d’um  lettre  d’un  Offiaer  dit 
Juin.  régiment  du  Lord  John  Murray  ^ datée  d’Ha- 

JuSet. 


Des  quô  nous  eûmes  quitté  le  Clyde , 
/ur  la  côte  d’Irlande,  une  tempête  violente 
lépara  la  flotte  ; nous  perdîmes  de  vue  notre 
convoi  & la  ftégate  la  Flore,  6c  de  toute  la 
flotte  qui  faifoit  voile,  nous  ne reftames en- 
lembie  que  cinq  vaiffeaux.  Dans  notre  route 
nous  arraifonnâmes  plufieurs  vaiflfeaux  qui 
alloient  des  Indes'  Occidentales  à Londres; 
mais  nous  n’apprîmes  d’eux  aucunes  nou- 
velles. Nous  arrivâmes  à la  hauteur  du  cap 
fans  accident;  6c  nous  cinglâmes  vers 
le  port  ^de  Bofton  ; nous  fûmes  bien 
lurpris  d’y  trouver  fi  peu  de  vaifleaux.  Nous 
arborâmes  nos  pavillons,  comme  c’efl  l’u- 
fage  , 6c  biéh-tôt  après  nous  fûmes*  falués 
d un  grand  nombre  de  bombes  de  la  part 
de  la  garnifon.  Nous  commençâmes  alors  à 
foupçonner  ce  qui  étoit  réellement'  arrivé  , 
6c  appercevant  une  barque  de*^  pêcheur  à 
peu  dediflance:  nous  lui  tirâmes  un  coup  de 
canon  qui  la  fie  amener  fur  le  champ.  Nous 
iùriies  que  1 efeadre  6c  l’armée  Angloife 
avoienc  évacué  Bofton  le  2^  Mars,  6c  qu’on 
fuppofoic  qu’elles  étaient  allées  à Halifax. 
Comme  le  vent  étoit  favorable,  nous  levâmes 
1 ancre  6c  nous  pôrtapxies  au  large , 6c  alors 
nous  n arraifonnames  que  les  vaifleaux  de 
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guerre  , dont  trois  écolent  reftés  pour  pro-«-  — 
teger  les  bâtimens  qui  n’auroient  pas  con-  177^* 
noiflance  de  cette  évacuation.  Le  bâtiment  3^”* 
de  tranfport  h Hope  pafTa  les  vaifTeaux  de 
guerre  , comme  nous  avions  fait , fans  les  ap- 
percevoir,  & fut  pris  dans  le  port.  Nous 
femmes  arrivés  ici  fans  accident,  mais  trop 
tard  pour  joindre  la  flotte  qui  avoit  mis 
à la  voile  le  10  avec  le  Général  Howe. 


J O U R ^ L de  r Angleterre  depuis  le  27  JuiU 
let  jufqu  au  lO  Août  ^ jour  auquel  la  Ga^ 
i^etie  delà  Cour  a'  publié  la  dépêche  du  Gé- 
néral  Howe , du  7 Juillet  j fur  fon  débar- 
quement à rijle  de  Staten , Gr  autres  .pièces 
- y relatives.  \ ' ' - \ ‘ . 


Départ  des  derniers  corps  de  'Hejjois» 


Le  dernier  convoi  de  troupes  Heflbifes 
pour  rAmérîque  .a  enfin  mis  à la*  voile  de 
Plimoiuh  le  28  Juillet  (a).  Il  n’avoit  point 
encore  débouqué  le  30,  Il  eft  efeorté  par  la 
frégate  le  Perfée  que  commande  le  Capitaine 
Elphinfton.  Le  Duc  de  Richmond,  avoit 
annoncé  dans  le  Parlement , que  les  troupes 

^ j-  U. 

r^r— — i 

{a)  Il  était  encore,  à la  vue  des  ports  le  3a. 


Affairesdél’Angleterre 

ce  dernier  convoi  arriverolent  très-ta’-d 
1776.  en  Amérique.  Sa  prédidion  fe  trouvera  vé- 
Jwn  rihee,  car  elles  ne  pourront  giiere  être 

Jult  ^ tleftiDation  que  vers  la  fin  de 

juillet.  Septembre. 

Quatre  vailTeaux  de  guerre  Ruflès  , faifant 
voile  pour  la  Méditerranée  ont  relâché  le 
28  Juillet  à Spithead. 

■/Affaires  Parlementaires. 

Le  premier  Août , le  Parlement  fut  pro- 
rogé de  nouveau  au  jeudi  y Septembre.  — 
Pendant  la  féparation  les  divers  partis  qui 
forment  le  corps  de  l’dppofition  travaillent 
a s entendre.  Il  y a eu  une  entrevue  à la 
campagne  entre  les  Lords  Rocklngharti  & 
Snelburnc , & on  prétend  que  cds  Seigneurs 
ont  figne  un  accord  qui  réglé  autant  leurs 
démarches  futures  , que  la  dirtribution  des 
emplois  parmi  leurs  adhérens  refpeéllfs,  dans 
le  cas  ou  ils  réuffiroiçnt  à renvoyer  le  mi- 
niftete  aduel.  ‘ ‘ 

Notice  fur  le  produit  des  fonds  d^amortijfeménê 

fur  le  commercQ. 

Il  â percé  dans  le  public  qne  le  produit 
du  fonds  d’amortiflement  étoit  tombé  de 
280,000  dans  le  quartier  du  5 . Avril  au  5 
Juin.  Cependant  il  y a toujours  des  gens 
qui  foutiennenc  avec  le  Doyen  de  Gloucefler 
(Mi  Tucker)  que  l’Angletefre  peut  fe  pàffei: 
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a commerce  de  l’Amérique  , & 

agnera  beaucoup  n^flai 

e l’Europe.  Ils  fa  fondent  for  la  ^ ' 

ité  que  les  Manufactures  paroiffent  avo  r 
lepuis quelques  tems.  fans  confidcrer 
in  débordement,  caulépar  une  pluie  paflagere,- 
oui  ne  peut  point  affurer  au  fol  des  arrofemens 
Ltinuels  .comme  le  faifoit  urne  nvière  dont 
; lie  a été  changé.  Us  n’obfervent  point 
lu’il  a été  fait  des  provifions  immenles  en 
rout  genre  pour  une  nombreufearmee  ; qu  i 
s’eft  fait  de  fortes  exportations  clandeftines 
pour  l’Amérique  . par  des  marchands  qui 
croient  que  le  commerce  rentrera  bientôt 
dans  fês  premiers  canaux  : fos  fourniture 

Angloifes  pour  la  floue  dEfpagne  ont  etc 
confidérables  , & que  ces  circonftances  peu- 
vent avoir  donné  à notre  commerce  une 
apparence  trompeufe  . puifque  les  articles 
deflinés  aux  armées  de  l’Angleterre  . n ajou- 
tent rien  à fes  profits.  Ils  fe  font  diflimule  que 
l’ Angleterre  paye  aujourd’hui  cent  pour  cent 
m6n,,é  d’ardefe  d’Amériju.  q«. 
lui  viennent  parles  Hollandois  & d autres  . 
pour  qui  les  raanufaâures  Angloifes  paroil- 
fent très-occupées,  tandis  qu’elles  ne  le  lont 
âùê  pour  l’Amérique.  --■Cês^mêméS  Hol  an- 
dois  qui  foürniffent  à l’Angleterre  des  ba- 
timens  de  tranfport  pour  léS  troupes  6i  les 
chevaux  qu’elle  envoyé'  en  Amérique-; 
y font  pafler  de  la  .poudre  & toutes;  les 
munitions  de  guerre  pouf  donner  aux  Ame- 
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1776.  ricains  le  moyen  de  les  de'truire.  Les  deux 
Juin,  'nil'e  chevaux  qui  viennent  d’y  être  envoye's 
& coûteront  au  moins  200.000  livres  fterling 
uiiiet.  (4.500,000  livres  tournois)  pour  le  fret 
des  batimens  Hollandois. 

Depenfedu  Gouvernement  en  bâtiments  de  tranf- 
port  Gr  nombre  de  Mutelots  qu’ils  employent. 

Le  nombre  des  bâtimens  de  tranfport  em- 
ployés aétuellement  pouf  la  guerre  d’Amé- 
rique, eft  jugéfe  monter  à 1,500,  du  port 
de  400  tonneaux  l’un  dans  l’autre.  Le  fret 
étant  de  15  fols  6 deniers  par  mois  pour 
^ la  quantité  de  tonneaux  qui 

eii  de  ^20,000  , doit  coûter  par  mois 
3yj,ooo  livres  fterling  (8,285',poi  livres 
12  fols  P deniers  tournois)  ; Sc  la  fomme 
totale  , à compter  feulement  du  mois  d’ Avril 
julqua^la  fin  de  ftannée,  faifant  neuf  mois, 
doit  etre  de  ^ yp,ooo  livres  fterling 
f 74*775 ^4  livres  fols  o denier  {7  tour- 
nois), Le  nombre  des  hommes  que  ces  bâ- 
timens  employent , fur  le  pied  de  ly  pat 
vaifleau  , attendu  qu’ils  font  armés,  doit  être 
ip>5'oo  , Naturels  ou  Etrangers  , qui 
pourroient  egalement  fervir  fur  les  vaifleaux 
du  Roi  & qui  manquent  par  conféquent  aux 
armemens  de  la  Marine  Royale.  Ce  calcul 
explique  la  raifon  qui  a empêché  jufqu’ici 
le  Gouvernement  de  permettre  aux  particu- 
liers d’aller  en  courfe  avec  des  lettres  de 
marque. 
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levetnent  de  neuf  vaifeaux  de  la  Jamaque 
lar  les  Corfaircs  Américains^ 

La  nouvelle  étant  venue  à Londres  le 
Juillet  que  les  Corfaires  Américains 
^ient  enlevé  neuf  vaiffeaux  de  la  flotte 
endue  de  la  Jamaïque , le  prix  des  affu- 
ices  fur  les  vaiffeaux  des  Indes  Occiden- 
3s  a augmenté  auffitôt  de  20  pour  cent, 
ifîeurs  Àffureurs  , inftruits  du  grand  nom- 
I de  ces  Corfaires  qui  infeftent  les  mers  • 
: même  refufé  de  ligner  des  polices.  Cet 
înement  occafionne  de  violentes  rumeurs 
is  Londres  , & des  plaintes  ameres  contre 
Miniftres  fur  ce  qu  ils  n’ont  point  en- 
:e  expédié  (a)  de  lettres  de  marque,  & 
rinfuffifancedes  efcortes.La  flotte  n avoir 


1776 

juin. 

' ^ 
Juiiieî. 


; convoyée  par  les  vaiffeaux  de  guerre  que 
ques  à cent  cinquante  lieues  des  ports  de 
part.  Les  deux  ou  trois  Corfaires  qui  ont 
t ce  coup  n’étoient  que  fort  mal  armes 
avoient  peu  d’hommes.  Il  ne  s eft  point 
)uvé  de  poudre  à bord  des  vaiffeaux  at- 
jués  , parce  que  les  Gouverneurs  desifles 


[a)  On  Z prétendu  les  excufer  en  faifant  voir  que 
iifètte  des  matelots  pour  les  armemens  du  Roi  s’y 
>oroif.  Mais  quelqu’un  a obfervé  méchament  que 
toit  aux  vailTeaux  de  guerre  à faire  ces  captures  : 
e plus  il  y auroit  de  Marchands  Anglois  enlëves, 
s les  vaiffeaux  du  Roi  feroient  de  reprifes  : & que 
icouragement  des  vaiffeaux  du  Roi  devou  pafîèt 
int  toutes  autres  confidérationss 


/ 
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^ ^ avoient  pas  fouffcrc  qu’ils  en  embar- 
*77  ,•  quaflent.  La  Lady  Juliunc  , un  de  c€s  vail- 
Juin  leaux , avolt  a bord  600  bariques  de  fiicre 

JuUIet  ^ piaftres  fortes  , fa  cargaifon  étoic 

eftimée  2y,ooo  livres  fterling.  On  a porté 
a 300,000  livres  celle  des  neuf  enfeiuble. 
Ils  ont  été  conduits  dans  divers  ports  de  la 
Nouvelle- Angleterre  , conformément  aux 
ordres  du  Congrès,  qui  furent  'montrés  par  ' 
le  Capitaine  \X^hite  au  Capitaine  Stephen- 
fon  fon  prifonnier  & fon  ancien  ami  , qu  il 
renvoya  en  Angleterre.  Les  Ifles  Angloifes 
font  dans  un  moment  de  crife  bien  fâcheux. 
Elles  ont  éprouvé  toutes  les  rigueurs  d’une 
famine;  il  ne  leur,  a pas  été  permis  de  tirer 
le  moindre  fecours  des  Américains  leurs  an- 
ciens amis,&  le  Gouvernement  paroît  avoir 
totalement  négligé  la  fureté  de  leur  com- 
merce. 

Premières  nouvelles  reçues  en  Angleterre  de  Var^ 
rivée  de  la  flotte  efcortée  par  le  Vice  Amiral 
Skuldham  devant  New-York^  Publiée  par 
ordre  de  V Amirauté  /e  3 o Juillet. 

Dans  une  lettre  de  M.  le  Cras  , ancien 
Capitaine  des  vaifleaux  de  Sa  Majefté  à 
Plymouth  , en  date  du  26  Juillet  , on 
trouve  le  palTage  fuivant  : 33  le  brigantin 
le  Mercure  9 qui  a été  pris  par  le  Cerbere  & 
le  Merlin  , eft  arrivé  ici  hier  au  foir  ; la  per- 
fonne  qui  commandoitce  brigantin  > dit  que 
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26  Juin,  étant  à quinze  lieues  dt  l’Ifle  ' ' ■ ~ 
lock,  fur  les  côtes  de  rAmérique,  au  mo-  ^77^* 
ent  où\il  s’efi:  féparé  du  Cerbere  ^ il  a dé- 
ouvert  Tefcadre  du  Vice-Amiral  Shuldharn> 
rec  les  vaifTeaux  de  tranfport  auxquels  cette 
“cadre  fert  d’efcorte,  faifant  route  vers  la 
ouvelle-York,  Il  ajoute  que  la  veille,  fur 
1 foir , il  a vu  la  frégate  le  Grej/zoand,  montée 
ar  le  Général  Howe. 

'rvivée  à Douvres  de  lu  p^iji  Angloijc  le  Cor- 
faire  le  Yankée.  . , 

Le  fieur  Richard  Roufe  , bas-Officier  fur 
\ vaiffeau  de  guerre^  Y Expériment , eft  arrivé 
î 30  Juillet  à Douvres  , avec  le  Corfaire 
Américain  le  Yankée , quM  a eu  le  bonheur 
i’enlever  par  furprife.  11  avoir  été  pris  dans 
n bâtiment  de  tranfport  par  ce  meme  Cor- 
aire.  Il  profita  d’une  divifion  parmi  les  gens 
le  l’équipage , & les  ayant  excités  à fe 
oulever,  il  s’empara  du  bâtiment  & fit  voile 
luflî  tôt  pour  l’Angleterre.  — Ce  Corfaire 
ftoit  commandé  par  le  Capitaine  Johnfon, 
k monté  de  9 canons  de  4,  pierriers 
k 43  hommes.  — Les  indignes  traitemens 
“aits  à ce  Capitaine , tant  dans  la  traverfée 
jue  lorfqu’il  fut  entré  dans  la  Tamife , lui 
infpirerent  le  deffein  de  fe  fauver  : qu’il  a ^ 
exécuté  depuis  ; & il  a continué  la  courfe 
avec  fuccès. 

On  a reçu  ces  /jours  ci  à Londres  les  pre- 
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^T^'^niieres  nouvelles  de  la  mauvalfe  iffue  du 
Juin  contre  le  Général  Washington  & 

^ t A?— ^ duquel  on  accule 

Juillet.  Miniitres  d avoir  fondé  leurs  principales 

€ pérances.  On  croit  qu’ils  les  ont  apprifes 
du  Général  Howe  lui-même,  dont  le  plan 
e campagne  avoit  pour  baie  principale 
1 exécution  de  ce  grand  coup. 

Il  circule  des  Lettres  de  Marchands  An- 
glois  dans  la  Aléditerranée , par  lefquelles  on 
apprend  que  les  Américains  y apportent  fous 
le  pavillon  Hollandois , dans  des  bâtimens 
de  I y O tonneaux  , leurs  grains , leurs  riz  , &c. 
fans  craindre  l’Amiral  Mann  , qui  n’a  que 
trois  vailTeaux  fous  les  ordres  avec  lefquels 
îl  ne  lui  eft  gueres  poflîble  de  leur  fermer 
le  Detroit.  Leur  commerce  fe  fait  à Livourne 
par  les  maifons  Irlandoifes.  Il  leur  a été 
fourni  de  ce  Port  de  grandes  quantités  de 
draps  étroits  d’Angleterre.  Ils  donnent  char- 
gement pour  chargement  , fans  crédit  ; la 
balance  fe  paye  par  des  billets  fur  Amfterdam 
ou  en  efpeces 

Afaires  de  VInde. 

Le  2 Août , la  Compagnie  des  Indes  a reçu 
avis , par  la  voie  de  France  , que  le  Otterley , 
Capitaine  Fortefcue , venant  de  Bancalis  , 
VAnhnvick  , Capitaine  Barwel  , le  Godfrey , 
Capitaine  Read  , venant  de  Bengale  ; & le 
Crefvenor , Capitaine  Saunders,  venant  de  la 

Chine  , 
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Chine  , tous  deftinés  pour  Londres  , font 
rivés  à Sainte  Helene  • d’où  ils  dévoient  re-  ï77^* 
partir  dans  peu  de  jouis  , de  forte  qu’on  les  Juin, 
attend  ici  au  premier  moment, 

' Août. 

N,®  I.  Extrait  d'une  lettre  à^un  Officier  au 
ferpice  de  la  Compagnie  des  Indes , écrite 
de  Bengale  à fon  Frere  à Londres. 

I Depuis  ma  derniere  lettre  il  efl:  arrivé 
divers  changemens  dans  ce  pays-ci.  .Meer- 
ga-Mauny , fils  aîné  & fuccefiéur  du  feu 
Nabob  Suja-al“Dowla , a donné  à la  Com- 
pagnie des  Indes  une  des  plus  belles  pro- 
vinces de  cette  partie  du  monde  appeilée 
Bullipan-Sings , dans  laquelle  efl:  comprife  la 
puiffante  ville  de  Benares.  Le  Rajah  aduel 
doit  payer  annuellement  à la  Compagnie  une 
rente  de  vingt-quatre  lacs  de  roupies  ; & de 
fon  côté  la  Compagnie  fera  tenue  de  pro- 
téger ou  d’affifter  le  Nabob  de  de  lui  four- 
nir un  corps  ,de  troupes  , dont  il  paiera 
cinquante  mille  roupies  ou  fix  lacs  par  an. 

De  plus  le  Rajah  a figné  une  convention 
par  laquelle  il  s’oblige  à renvoyer  tous  les 
Officiers  Européens  qui  étoient  parmi  fes  ’ 
troupes  nationales. 
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1775.  II,  Extrait  d’une  lettre  d’an  pajfager. 
Juin,  datée  à bord  de  i’Ankerwike,  vai£eau  de  la 

V 

Compagnie  des  Indes,  à Sainte  Helene  le  20 
Mai  i77<î  J &■  arrivée  à l’Orient  à bord 

\ 

à[un  vaijjeaü  François» 

yy  J^al  quitté,  Madraff le  ly  Février 
les  troupes  de  la  Compagnie  étoient  alors 
à Tanjour  au  terme  qui  avoit  été  fixé  par  le 
Nabob.  Toutes  les  troupes  du  Nabob  , ex- 
cepté environ  mille  hommes  , fortirent  de 
cette  place  les  7 , 8 & ^ Février  ; 3c  le 
Lieutenant  - Colonel  Harper  en  prit  pof- 
fellîon  avec  les  troupes  de  la  Compagnie. 
Peu  de  jours  auparavant  le  Rajah  avoit  été 
relâché  par  le  Nabob.  Le  Hiljhorough  dévoie 
mettre  à la  voile  quelques  jours  après  notre 
départ  ; ce  vaifieau  avoit  pris  fon  charge- 
ment au  Bengale  3c  il  reftoic  encore  fur 
la  côte  deux  cargaifons  entières.  Si.  Fon 
n’envoie  pas  plus  de  vaiffeaux  que  Fannée 
derniere  , il  eil:  difficile  de  dire  quand  on 
pourra  faire  pafler  toutes  ces  marchandifes 
en  Europe. 

N.^  nr  Précautions  prîfes  pour  la  fureté  des 
vaiffeaux  de  la  Compagnie. 

Le  paquebot  le  Mercury , au  fervice  de 
la  Compagnie  des  Indes  , a été  expédié  d'Ir- 
lande à Flile  Sainte  Helene  au  commence- 
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[Dent  de  Tannée  , fur  la  nouvelle  que  les 


& 
Août. 


Corfalres  Américains  projettoienr  d'enlever  I77<5 
les  vaifleaux  de  la  Compagnie.  Sur  cet  avis  Juir  , 
ils  ont  dû  attendre  à TIfle  Sainte  Helene  Juillet' 
deux  vaifleaux  de  guerre  qui  font  partis  en 
Mars  dernier:  fous  le  convoi  de  Tun  d’eux 
quatre  de  ces  vaiflTeaux  doivent  venir.  Le 
fécond  reliera  pour  efcorter  une  fécondé 
flotte. 

Le  y,  la  caufe  du  Lord  Chatham  contre 
le  Gazetier  IVooifall  a été  plaidée  publique- 
ment à la  Cour  des  Plaids  communs.  Le  Lord 
demandoit  fatisfaélion  de  l’injure  faite  à fa 
réputation  par  la  gazette  du  22  Mars  , où 
il  eft  dit,  » que  le  Lord  Chatham  approuve 
les  hoflilités  commifes  contre  les  Américains , 

& qu’il  eft  abfolument  de  l’avis  du  Mini(- 
tere  — Il  n’y  aura  point  de  condamnation 
prononcée  contre  ce  gazetier  , quoiqu'il  ait 
été  convaincu  de  cette  publication  , parce 
que  le  Lord  Chatham  s’eft  contenté  d’avoir 
donné  à fon  défaveu  la  fandion  d’un  juge- 
ment. 


Obfervations  fur  les  armemens  aEluels  de  marine. 

Lifte  des  vaiflTeaux  qu’on  a ordre  de  tenir 

prêts  & de  mettre  fur  le  champ  en  corn- 

mlflion  fous  le  nom  de  vaiflTeaux  de  garde. 

« 

Le  Prince  George:  le  Queen:  le  Sandjuick^ 
de  5^0  canons  : le  Bedford  : le  Courageux  : le 
Culloden  : VHeBor  ^ de  7^  canons  : le  Saint 

Cij 
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Juillet 
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Août. 
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^11^*  de  64,  Les  trois  derniers  doivent  être  dou 
Juiu , cuivre. 

Voilà  vraiment  des  forces  confidérables  ! 
Le  Lord  Sandwich  6c  la  junte  commencent- 
ils  enfin  à croire  qu’il  eft  nécelfaire  d’avoir 
une  efcadre  formidable  toute  prête  a agir 
en  cas  de  furprife?  Mais  pourquoi  appeller 
ces  vaiffeaux  des  vaifleaux  de  garde  ? On 
affûre  que  trois  d’entr’eux  doivent  être  dou- 
blés en  cuivre  : cette  précaution  n’indique 
guerre  la  deftination  qu’on  leur  fuppofe. 
Audi  doivent'  ils  faire  le  voyage  de  l’Inde  {à)* 

* — Mais  fi  les  huit  autres  ne  font  point  def- 
tinés  pour  le  (ervice  étranger,  pourquoi  conf- 
tituer  la  nation  en  fi  grands  frais  pour  les 
mettrè  en  commiffion  ? Le, Lord  Sandwich 
fait  ou  doit  favoir  qu’on  ne  trouvera  point 
de  matelots  pour  les  vaiffeaux  de  garde , 
parce  que  ceux  qui  font  déjà,  en  commif- 
fion  en  manquent  ^ 6c  qu’ils  n’ont  pas  à bord 
la  moitié  de  leur  complet.  Il  femblent  qu'il 
eft  affez  tems  de  mettre  des  vaiffeaux  en 
cornmiffioii  lorfqu’on  eft  à peu-près  fur  de 
trouver  des  matelots  pour  les  armer.  Mais 
c’eft  ainfi  que  vont  toutes  les  affaires.  On 
diroit  qu’il  y a une  rivalité  entre  tous  les 
départemens  , pour  lavoir  lequel  d’entr’eux 
fera  le  plus  de  mal  à la  nation.  Tandis  que 
nous  fommes  fur  le  point  de  faire  naufrage, 


(a)  Ils  ne  lent  point  fait. 


ET  DE  l’ Amérique.  57  , 

il  efl:  douloureux  de  voir  que  perfonne  ne 
s’occupe  des^oyens  de  nous  fauver,  &quau  juinA 
contraire  chacun  ne  cherche  qu  a aggraver  Juillet 
le  danger  de  notre  fituation.  J efpere  que 
ces  obfervations  n’échaperont  pas  aux  Pro-  ^ 
priétaires  des  terres  dans  le  Pailement  > & 
qu’ils  demanderont  pourquoi  on  prodigue 
avec  tant  de  profufion  l’argent  des  peuples 
fans  le  moindre  objet  d’intérêt  réel  pour  la 
Nation  & pour  fon  commerce.  * 

Nombre  des  vaijjeaiix  d* Angleterre  d Ecojfe 

employés  à la  derniere  pèche  de  la  bcdeine  fcir 
les  cotes  du  Groenland. 
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Le  Capitaine  Lemaître,  qui  a- apporté  de 
Quebec  les  dépêçhes  du  Général  Carkon , 
a été  préfenté  le  7 Août  au  Roi  par  le  Lordj^ 
Germaine.  Il  a pris  ea  mente  tems  congé 
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de  Sa  Majefté  pour  retourner  à l’armee  du 
Canada  dans  un  pofte  plus  diftingué. 

Le  même  jour  deux  hommes  , dont  les 
noms  figureront  dans  Thiftoire  des  troubles 
qui  ont  amené  la  guerre  aâuelle , ont  paru 
devant  le  Roi.  Ce  font  M.  Hutchinlon, 
ancien  Gouverneur  de  la^  baye  de  Mafi 
'Çchuflets  avant  le  Général  Gage,  & Phi- 
lippe Oliver , chef  de  la  juftice  de  cette 
Colonie.  Ce  dernier  fut  prélenté  à Sa  Ma- 
jefté par  M.  Hutchinfon. 


J O U ji  w L de  l’Amérique  depuis  le  20  Juin 
jufqu’au  7 Juillet , date  des  dépêches  du  Gé- 
néral Hoive  .fur  fon  débarquement  à Vifs 
Staten  j publiées  avec  d’autres  pièces  y rela- 
tives par  la  gaqette  de  la  Gour  du  10  Août. 


Prifss  Angloifes  aux  If  es  du  Vent  Qr  Nouvelles 
de  la  Géorgie  j publiées  par  une  ga'^ette  de 
la  Cour  du  30  Juillet. 

f 

Extrait  d’une  lettre  du  Vice-Amiral  Young, 
écrite  d’Antigoa  en  date  du  5 i Mai.  , 


E Capitaine  Bryne,  commandant  le  vaif- 
feau  du  Roi  \s,Hind qui  avoir  été  envoyé 
en  fervice  à Saint  Auguftin  dans  la  Province 


/ 
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de  Géorgie  , où  il  école  a la  hauteur  de  la  ^ 
riviere  S.unbury  > ayant  découvert  que  les  ^77  • 
Rebelles  équipoient  des  vaifleaux^armés  dans  Jiun  ^ 
les  rivières  adjacentes , ordonna  a M.  Ellis , ^ ^ 

Lieutenant  du  bâtiment  armé  le  Hutching-  ^qûu 
broohy  d’avancer  au-delà  des  bancs  avec  les 
paraches  Ôc  les  batteaux  armés  , ce  qui  ayant 
été  exécuté  , le  Lieutenant  Ellis  mit  le  feu 
à un  brigantin  que  l’on  chargeoit  &.  a un 
au^re  vaifleau  qui  étoit  encore  fur  les  chan- 
tiers , éu  dont  les  Rebelles  fe  propofoient 
de  faire  un  corfaire  monté  de  vingt  canons. 

Il  paroit  auffi  par  la  lettre  de  cet  Amiral, 
que  depuis  les  comptes  qu’il  a rendus  dans 
fa  lettre  du  3 Mars  , qui  a été  publiée 
dans  la^ Gazette  du  8 du  mois  de  Juin  , les 
valileaux  armés  en  courte  qui  font  fous  fes 
ordres,  ont  pris  dix  fept  bâtimens  de  plus  ^ ^ 

ou  appartenans  aux  fujets  rebelles  de  Sa  Ma* 
jefté  dans  l’Amérique  Septentrionale  , ou 
commerçant  avec  eux. 

Le  20  Juin,  le  Lord  Howe  écrivit  au 
Dücleur Benjamin  Franklin  une  lettre,  qu’il 
ne  put  lui  expédier  que  le  1 2 Juillet.  [On 
la  trouvera  fous  cette^date.  Elle  a déjà  paru 
dans  la  lettre  du  Banquier  ; ainfi  que  la  ré 
ponfe  : mais  cette  derniere  eO:  devenue  fi  in- 
tértfance  par  tous  les  événemes  qui  fe  font 
paflés  depuis  , & qui  la  feront  regarder 
comme  une  des  plus  étonnantes  prophéties  v 
ou’une  fimple  indication  du  volume  & 
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--—la  page  où  on  peut  la  trouver  , ne  jaftifierok 
^ point  le  nouveau  prix  qu’elle  tire  des  cir- 

Juiilet  adluelles.  — On  en  fait  mention 

^ ICI  qu  il  foit  remarqué  que  la  lettre  du 

Août,  Howe , , qui  ne  fut  expédiée  que  le 

12  Juillet  , avoit  pourtant  la  même  date 
que  celle  que  l’on  va  lire.] 

Circulaire  du  Lord  Howe  au  Préjident  de  l^aj^ 
Jemblee  du  Nouveau  Jerfey  accompagnée  de 
fa  déclaration  pour  h rétablijfement  de  la 
paix  J a bord  de  l’Aigle  dam  la  Province 
de  la  baye  de  Majfachujfets  ^ le  20  Juim 

Monjîeur , 

. Ayant  été  nommé  Commandant  en  chef 

iT  ^ bâtimens  de  la  flotte  de  Sa 

Majeiié  employés  dans  l’Amérique  Septen- 
trionale, & ayant  l’honneur  d’être  conftitué 
par  Sa  Aîajefté  un  de  fes  CommîlTaires  pour 
rétablir  la  paix  dans  fes  Colonies  & pour 
accorder  des  pardons  à ceux  de  fes  lujets 
dans  lefdites  Colonies  qui  s’emprefleront , 
comme  ils  le  doivent , de  profiter  de  l’indul- 
gence de  Sa  Majeflé.  Je  faifis  cette  occafion 
de  vous  informer  démon  arrivée  fur  la  côte 
d’Amérique  où  mon  premier  objet  fera  d’a- 
voir le  plutôt  poflîble  une  entrevue  avec  le 
Général  Howe,  que  Sa  Majeftéa  bien  vou- 
lu m aflocier  dans  ladite  commi/Iion. 

* En  attendant , j’ai  jugé  qu’il  étoit  coa- 


- Vï»-'-  ‘l'iis’  - 
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venable  de  faire  diftribuer  la  déclaration  — > 

inclufe,  afin  que  toutes  perfonnes  puiflent  177^* 
être  informées  fans  délai  des  gracieufes  in-  Jum  « 
tentions  de  SaMajefté,  Je  vous  prie  de  faire 
publier  fur  le  champ  ladite  déclaration  ^de 
la  maniéré  & dans  les  lieux  de  cette  Pro- 
vince du  Nouveau  Jerfey,  tjue  vous  jugerez 
propres  à lui  donner  la  plus  grande  noto- 
riété- 

Comptant  fur  votre  aflîftance  dans  toutes 
les  mefures  néceffaires  au  rétablilTement 
prompt  & efficace  de  la  tranquilité publique, 
je  dois  vous  prier  de  me  communiquer  de 
tems  à autre  les  informations  que  vous  ju- 
gerez propres  à faciliter  un  événement  auffi 
intéreflanc  dans  la  Province  à laquelle  vous 
préfidez.  J’ai  l’honneur  d’être  avec  tout  le 
refpeéi  ôc  toute  la  confidération  poffibles , 
Monfieur,  votre  très  humble  & très-obéiflanc 
ferviteur, 

H O W E. 

Déclaration. 

De  part  Richard  Vicomte  Howe  j un  des  Co^ 
inijjaires  du  Roi  pour  le  rétabUjJement  de  la 
paix  dans  les  Colonies  & Plantations  de  Sa 
Majejlé  en  Amérique  ^ ù'c. 

D’autant  que  par  un  aéle  paffé  dans  la 
derniere  feffion  du  Parlement  pour  inter- 
dire tout  commerce  de  correfpondance  avec 
les  Colonies  de  New-Hampshire , de  la 
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" ‘“baye  de  MafTachulfets,  de  Rhode-Ifland  ^ de 
^77^«  Connedicut,  de  New-York,  de  New-Jer- 
Juin,  iey,  de  Penfylvanie  , des  trois  baffes  Pro- 
Juillet  vincesfur  le  î)elavare  , du  MarÜard  , delà 
Août  Virginie , des  Carolines  Septentrionale  Ôc 
Méridionale  & de  la  Géorgie  , & pour  d’au- 
tres objets  y mentionnés  , il  eft  ordonné  qu’il 
fera  de  doit  être  permis  à toutes  & chacunes 
des  perfonnes  nommées  , & autorifeés  par 
Sa  Majefté  d’accorder  des  pardons  à aucun 
^ nombre  ou  ordre  de  perfonnes  par  procla- 
mation au  nom  de  Sa  Maje{l:é,de  déclarer 
que  telle  ou  telle  Colonie  ou  Province  eft  dans 
la  paix  de  Sa  Majefté , & qu’à  compter  du  jour 
de  la  publication  d’une- telle  proclamation 
dans  aucune  des  Colonies  ou  Provinces  fuf- 
dites  ^ ou  fi  Sa  Majcfté  juge  à propos  de 
faire  la  même  déclaration  par  la  proclama- 
tion Royale  , ledit  aéle  relativement  à cette 
Colonie  ou  Province , Colonies  ou  Provinces» 
Comtés  , Villes , Ports , Diftriâs  , ou  Places, 
ceflera  entièrement  d’avoir  lieu  de  fera  nui 
& fans  effet. 

Et  d’autant  que  le  Roi  défirant  délivrer 
tous  fes  fujets  des  calamités  de  la  guerre  de 
d’autres  vexations  qu’ils  éprouvent  aéluelle- 
ment , de  rendre  auxdites  Colonies  la  protec- 
tion de  la  paix  du  Roi  , auflîtôt  que  l’au- 
> torité  conftitutionnelle  du  Gouvernement 
fera  rétablie  , a bien  voulu  , par  des  lettres-  " 
patentes  fous  le  grand  fceaii , datées  du  6 
Mai , de  la  feizieme  année  du  règne  de  Sa 
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^Æa]efl:é,  nommer  & conftituer  moi  Richard  ^ 
Vicomte  Ho'x^e  , du  Royaume  d’Irlande,  ^77 
^ Wiillam  Ilowe  , Ecuyer  , Général  de  fes 
iorces  dans  TAmérique  Septentrionale,  & 
chacun  de  nous  conjointement  & féparément 
pour  être  Commiffaire  & Commodllaires  de 
Sa  Majefté , à l’effet  d’accorder  fes  pardons 
libres  Ôc  généraux  à tous  ceux  qui , dans  la 
confafion  & le  défaftre  des  tems  , peuvent 
guêtre  écartés  de  leur  jufle  allégeance  , 6c  qui 
veulent , par  un  prompt  retour  à leur  de- 
voir , profiter  du  bénéfice  de  la  grâce  Royale , 

& auflî  à l’effet  de  déclarer  au  nom  de  Sa 
Majefté  que  telle  ou  telle  Colonie , Province , 
Comté,  Ville,  Port,  Diftrié):  ou  Place, 
eft  dans  la  paix  de  Sa  Majefté.  Je  déclara 
par  ces  préfentes  que  l’on  aura  tous  les  égards 
convenables  aux  fervices  méritoires  de  toutes 
perfonnes  qui  aideront  Sc  concourront  au 
rétabliffement  de  la  tranquilite  publique  dans 
lefdites  Colonies  ou  dans  aucune  partie  ou 
parties  d’icelles  : qu’il  fera  accordé  des  par- 
dons : que  les  repréfentations  refpeélives  fe- 
ront reçues;  3c  que  l’on  donnera'  tous  les 
encouragemens  convenables  pour  promou- 
voir les  mefures  qui  pourront  être  uh  ache- 
minement à l’établifTement  du  gouverne- 
ment 3c  de  la  paix  fur  un  pied  legal , con- 
formément aux  itrès  - gracieufes  intentions 
fufdites  de  Sa  Majefté. 

Donné  à bord  du  valfTcau  de  Sa  Majefté 


) 
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V Aigle  J devant  la  côte  de  la  Province  de  ta 
Baye  de  Maffachuffets  ^ le  vingt  Juin  1776'^ 

Howe 

Publié  par  ordre  du  Congrès. 

Jean  Hancock  > Préfidenr. 

La  Colonie  de  Neir-York  fait  défarmer  les  gem 

fufpeSls» 

En  Congrès  provincial  à New-York  le^ 

20  Juin. 


Le  14  Mars  dernier  le  Congrès  du  con* 
tinenc  a recommandé  aux  difl'érentes  Affemr^ 
ble'es , Conventions  3c  Confeils  ou  Comités 
de  fûrété  des  Colonies -unies  de  faire  dé- 
farmer fans  délai  dans  leurs  Colonies  ref- 
pedives  toutes  les  perfonnes  qui  font  no*- 
toirement  mal  affeélionnées  à la  caufe  de 
l’Amérique , ou  qui  ne  fe  font  point  affo^ 
ciées  ou  ont  refufé  de  s’aflbcier  pour  défen- 
dre , les  armes  à la  main  , ces  Colonies-unies 
contre  les  entreprifes  hoftiles  des  flottes  & 
armées  Britanniques. 

En  conléquence  le  27  Mars  dernier  , le 
Comité  de  fûreté  de  cette  Colonie  a recom^ 
mandé  aux  Comités  des  différentes  Villes  ^ 
Comtés , &c.  de  cette  Colonie  , de  faire  dé- 
farmer fans  délai  dans  leurs  diftrids  ref- 
pedifs  toutes  les  perfonnes  connues  pouj^ 


E T D E l’ A MEKÎQ.U®*  4^- 
tre  mal  affedionnées  à la  caufe  de  l’Amé- 
ique  , & aufli  de  défigner  uneaflociation.^ 

( Le  projet  d’aflociation  ayant  éprouvé  es 
biedions  ; le  Congrès  provincial  a ce  ]our- 


1776 

Juin  » 
Juillet 

Sc 

Août. 


’hui 

Arrêté  unanimement  que  la  forme  (uivante 
’uneaflbciation  leur  fera  recommandée  dans 
I teneur  fuivante  : 

Nous  les  fouflîgnés  Habitans  de.  * • • • • •' 

ans  le  Comté  de & la  Colonie 

e New- York , déclarons  folemnellement  que 


es  prétentions  du  Parlement  Britannique  pour 
ilreindre , félon  fon  bon  plaifir  , les  peu- 
)les  des  Colonies- unies  de  l’Amérique  dans 
3US  les  cas  quelconques  , font  abfurdes , in- 
uftes  &.  tiranniques , & que  les  hoftilités 
les  flottes  & armées  Àngloifes  pour  les  fou- 
nettre  de  forcé  à ces  prétentions  ridicules 
k,  déteftables  doivent  être  repouflees  par  les 
irmes.  Enconféquence  nous  nous  engageons 
5c  alTocions  par  tous  les  liens  qui  nous  font 
efpeclivement  facrés  , de  défendre  par  les 
irmes  ces  Colonies  - unies  contre  lefdltes 


mtreprifes  hoftiles  , conformément  aux  loix 
k reglemens  que  nos  repréfentans  dans  les 
Congrès  ou  les  aflemblées  générales  de  cette 
[^^olonieont  faits  6c  établis  pour  cet  objet, 
DU  feront  6c  établiront  à Tavenir. 

Arrêté  unanimement  que  toutes  les  per- 
fonnes  qui  refuferontde  figner  cette  aifocia- 
:ion  , ainfi  que  toutes  celles  qui  font  no- 
toirement mal  aflFeétionées , feront  défarmées 


i 
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-™”au  plutôt , fl  cela  n a été  déjà  fait , & qu'elles 
*77^*  feront  tenues  de  déclarer  & dire  fous  fer- 
nient  fi  les  armes  qu  on  leur  aura  alnfi  ôtées 
Juüiet  toutes  celles  qu’elles  avoient  ou  qu’elles 

Août.  refpedivemenc,  & fi  ce  n’eft  pas  tout, 
ou  le  refte  eft  dépofé  de  peut  fe  trouver  ; de 
que  celles  d’entr’elles  quirefuferont  de  prêter 
ce  ferment  feront  mifes  en  prifon  fûre  , juf- 
qu  a ce  qu’elles  fe  déterminent  à le  prêter. 

Arrêté  unanimement  qu’il  eft  par  ces  pré- 
fentes recommandé  aux  différens  Comités 
de  cette  Colonie , de  faire  mettre  ledit  ar- 
rête en  exécution  avec  diligence  de  exacti- 
tude/ 

Extrait  des  Minutes. 

Robert  Benfon  , Secrétaire. 

) 

Preiniers  bruits  de  la  découverte  dCun  complot 
contre-  le  Congrès  contre  la  perfonne  du 
Général  IVashin^ton. 

O 

De  New-York  le  24  Juin, 

On  vient  de  découvrir  ici  un  complot 
‘ barbare  de  infernal  tramé  par  les  Torys,  Les 
circonftances  n’en  font  pas  encore  bien  con- 
nues par  ce  que  le  Comité  d’examen  n’efl: 
compofé  que  de  trois  perfonnes  qui  ont  juré 
de  garder  le  fecrec.  Deux  des  gardes  du  Gé- 
néral Washington  font  mêlés  dans  cette  af- 
faire : un  troilieme  qu’ils  avoient  voulu  at- 
tirer dans  leur  parti  a découvert  la  confpL 
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non.  Tel  étoic , à ce  qu’on  die  , leur 
t.  A l’arrivée  des  troupes  ils  dévoient  maf-  ^77 
crer  tous  les  Officiers  de  l’Etat- Major  , 
ire  fauter  les  magafins  & s’affiirer  des  prin-  ^ 
ipaux  paflages  de  la  Ville.  Gilbert  Forbes,  Août, 
.rmurier  dans  la  grande  rue  , a été  conduit 
utre  deux  & trois  heures  du  matin  devant 
î Congrès  alors  affemblé.  Il  ne  voulut  dou- 
er aucun  éclairciflement.  En  conféquence 
fut  envoyé  en  prifon  & mis  dans  les  fers, 
e jeune  M.  Liwingfton  alla  le  voir  le  len- 
emain  de  grand  matin  , & apres  lui  avoir 
Fmoigné  fes  regrets  fur  fa  fituation  , lui 
bfervant  que  le  tems  qui  lui  reftoit  à vivre 
rôit  très  court , & qu’il  feroit  exécuté  dans 
rois  jours:  il  lui  dit  de  fe  préparer  à la 
îort.  Cette  vifite  produifit  l’effet  qu’on  en 
crendoit.  Forbes  demanda  à être  conduit  de 
ouveau  devant  le  Congrès  , en  promettant 
e déclarer  tout  ce  qu’il  favoit.  On  a pris 
lufîeurs  des  conjurés  hier  de  aujourd’hui.  • 
lotre  Maire  efl:  du  nombre.  Il  a reconnu 
voir  reçu  du  Gouverneur  Tryon  cent  qua- 
ante  livres  pour  payer  les-  carabines  que 
'orbes  avoit  faites.  Ils  font  tous  en  pri- 
:m*  On  fait  monter  le  nombre  des  conjurés 
yoo.  Le  Maire  a été  examiné  deux  fois-  > 
lier  (23)  & renvoyé  en  prifon  fous  bonne 
jarde*  On  s’attend  qu’il  y en  aura  encore 
[’autres  arrêtés.  Une  partie  de  nos  gens  a 
laffé  à Long-Ifland  pour  s’aiTurer  des  Torys 
ui  font  dans  cette  Ifle.  Ils  ont  amené  ici 
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certain  Doivning  complice  de  la  confpîra- 
Juîn  Six  autres  ontétémis  en  prifon  dans  FIfle 

Juillet  Hier  la  Gouvernante  ou  Femme  de 

& charge  du  Général  ( Marry  Gibbons  ) a été  pa- 
Août,  reillement  arrêtée.On  die  qu’elle  eft  complice. 

Relation  plus  précife  de  la  découverte  du  com- 
plot J & interrogats  des  Conjurés. 

Le  nommé  Guillaume  Colller,Garçon  de  la 
Taverne  connue  par  l’enfeigne  des  Armes  du 
Roi,  alla  trouver  le  20  Juin  le  fieur  Smith  , 
demeurant  dans  la  Cité  dTork,  .&  lui  dit 
qu’il  avoit  des  affaires  de  la  derniere  impor- 
tance à communiquer  , ce  qu’il  feroic  volon-' 
tiers  fi  on  lui  donnoit  des  fûrerés  fuffifantes 
pour  fa  perfonne.  Le  fleur  Smith  l’ayant  afluré 
que  loin  d’être  puni  il  recevroit  les  plus 
grandes  récompenfes  , fi  ce  qu’il  avoit  à ré- 
véler étoit  efFeélivement  de  ccTnféquence , 
ce  particullier  dépofaque  plufieurs  des  Habi- 
tants s’afiembloient  régulièrement  tous  les 
foirs  dans  la  Taverne  : qu’il  les  avoit  fou- 
vent  entendu  parler  avec  mépris  du  Con- 
grès : qu’il  les  avoit  ^/urpris  à diftérentes  fois 
écrivant  des  lettres,  mais  qu’en  général  à 
' fon  approche  ils  gardoient  le  plus  myfté- 

rieux  filence  : qu^^  cette  réferve  de  leur 
part  lui  avoit  fait  foupçonner  qu’ils  ne  s’af- 
îembloient  pas  dans  la  vue  feule  de  prendre 
une  récréation  : qu’en  confequence  il  s’e- 
toit  caché  dans  une  chambre  féparée  de  !a 

leur 
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eiir  pviv  une  cloifon  feulement  : que 
1 Ie!i  avait  entendus  parler,  entr’autres,d  une  I77 
ifioclarion  formée  dans  la  Province  de  la  Juin. 
^luüveile-York  & autres  Colonies  voiCnes , 
lux  fins  de  fe  fouftraii'e  a ce  qu  ils  appelloient 
,a  damrabie  oppreflîon  du  Congres:  quil 
ivoit  très-diftindement  démêlé  dans  leurs 
Jifcours  que  l’on  avolt  déjà  diftribue  des 
armes  aux  Conjurés  , & que  le  dèlTein  étoic 
formé  de  fe  faifir  de  quelques  principaux 
Chefs  de  l’armée  Américaine  , & de  fe  re« 
tu  er  en  fuite  vers  les  Boyaliftes  a l’Ifle  des 
Etats:  que  de  plus  il  avoir  appris  que  les 
ïuécontens  entretenoient  une  corr^fpondàncô 
confiante  avec  les  ennemis  de  la  République  » 
qui  , par  ce  moyen  , étoient  inftruits  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit  parmi  les  Coloniftes, 

& fourniflbient  à ces  traîtres  Targent  & les 
conleils  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin'pouC 
remplir  leurs  vues.  Le  fieur  Smith  fit  plu- 
fieurs  queftions  au  dépofant  fur  le  nom  de  ces 
particuliers  , celui  ci  en  nomma  plufieurs  ^ 
entr’autres  les  fieurs  ForbeS  , Harifon  , Codk- 
fall , Burke  8c  Sebring,  qu’il  déclara  être 
les  plus  coupables. 

Le  fieur  Smith  fit  pafler  au  Congrès  copie 
de  cette  information.  Comme  il  falloir  agit 
avec  la  plus  grande  circonfpeéliom,  on  or- 
donna qu’un  détachement  iroit  la  nuit  fui- 
vante  fe  faifir  du  fieur  Forbes  i 8c  le  con- 
duiroit  en  lieu  de  fûreté.  En  conféquence  . 
le  Capitaine  Labaieau  fe  tranfporta  chez  ce 
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particulier  fur  les  deux  heures  du  matin  ; plu- 

iieurs  de  fes  folda'ts  s’afliirerent  des  paflages 
Juin,  qui  auroient  pu  favorifer  la  fuite  du  fieur 
Juillet  Forbes  : le  Capitaine  frappa  & demanda  à 
. , parler  au  maître  de  la  maifon  : apprenant 
° qu’iUtoit  au  lit,  il  monta,  enfonça  la  porta 
& s’alTura  de  fa  peifonne  avant  qu’il  eût 
pu  fonger  à la  fuite  ; on  lui  demanda  fes 
clefs,  qu’il  fut  obligé  de  donner:  on  lecon- 
. duilit  dans  la  nouvelle  prifon  , où  on  ne  né- 
gligea aucun  des  moyens  de  s’alTurer  de  lui. 
Le  Congrès  de  la  Province  s’étant  aflemblé 
le  lendemain  , on  lui  remit,  les  papiers  trou- 
vés chez  le  fieur  Forbes  , parmi  lefquels 
étoient  des  lettres  qui  dévoiloient  tout  le 
fecrec  qu’il  étoit  fi  important  de  connoître  : 
on  lut  les  pièces  fuivantes  en  pleine  aflem- 
blée. 

Copie  du  projet  de  Vajfociaiion  forme'er  le  i Z 

Mai  l’J'jC. 

Article  premier. 

Nous  (ouffignés,  fermement  attachés  à la' 
glorieufe  Conftitution  de  la  Grande-Breta- 
gne , fujets  fideles  de  notre  gracieux  So|i- 
verain  George  & fenhblement  tou-  ' 

chés  des  malheurs  qu’ont  attirés  fur  ce  pays 
les  méchants  artifices  d’une  faétion  ambitieufe, 
convenons  enfemble  & nous  obligeons  les 
uns  envers  les  autres  ^ par  tout  ce  qu’il  y 
a de  plus  refpedable  & de  plus  facré  à tenir 
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)tre  convention  ; favoir  : que  nous  ferons 
rieufement  tous  nos  efforts  pour  rétablir  I77^‘ 
i Amérique  le  Gouvernement  de  la  Grande-  Juin  * 
retagne,  & ' cette  heureufe  union  qui 'a  fi 
ng-tems  fubfifté  entre  la  Mere-Concree  Hc 
S' Colonies. 

Article  deux. 

Afin  de  mieux  réuflîr  dans  ce  glorieux  def- 
îin , nous  lâcherons  par  tous  les  moyens  pof- 
bles,  de  remplir  nos  concitoyens  de  l’efpric 
e fidélité , en  leur  repréfentant , fous  leur  ve- 
itable  point  de  vue , la  tyrannie  , les  arti- 
ices  infidieux  & Todleufe  perfécution  mis 
n ufage  par  le  Congrès  : nous  ne  néglige- 
ons aucune  occafion  de  faire  avorter  les 
leffeins  monftrueux  de  cette  affemblée  : én- 
in  les  Membres  de  cette  affociation  s’obli- 
jerolit,  fous  le  fceau  du  ferment  le  plus 
nviolable  , d’êtrefidelesà  la  caufe  commune, 
ic  fur- tout  de  garder  aveediferétion  les  fecrecs 
jui  leur  feront  confiés. 

Article  trois. 

On  nommera  un  Comité  chargé , pour 
le  bien  de  la  chofe  , d’entretenir  une  cor- 
refpondance  fuivie  avec  ceux  des  membres 
de  cette  affociation  qui  réfident  dans  les  dif- 
férens  Comtés  de  cette  Province  ou  autres 
diftriâs  voifins  : ledit  Comité  s’affemblera 
une  fois  par  femaine  pour  remplir  ces  diffé^ 
rens  objets. 
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1775,  Article  quatre. 

Juin,  Aucun  particulier  ne  fera  reçu  membre 

JuiUet  de  Ja  préfente  aflèmblée  qu’il  n’ait  été  préa- 

Août  ^^blement  examiné  & approuvé  par  ledit 
Comité. 

.Article  cinq. 

Si  par  hasard  aucun  des  aflbciés , devenant 
fufped:  étoit  détenu  en  prifon  , condamné 
& exécuté  en  conféquence , ledit  aflbcié  fe 
croira  obligé  en  honneur  & en  confciençe 
de  ne  révéler  aucun  fecret  quels  que  foient 
les  moyens  dont  on  pourroit  fe  fervir  pour 
le  lui  arracher.  \ 

On  fît  enfuite  leélure  des  lettres  fuivantes  ; 
dont  les  adrefles  fe  trouvoient  être  effacées. 

Vremiere  pkce. 

Mon  cher  ami. 

» Notre  bonne  caufe  fe  fortifie  fingullere- 
ment  dans  notre  yoifinage.  Nous  avons  tout 
lieu  d’efpérer  de  voir  terminer  bientôt  la 
cruelle  tyrannie  qu’exercent  fur  le  peuple 
de  Dieu  ces  modernes  Egyptiens;  le  petit 
doigt  de  ces  defpotes  infolents  eft  plus  pé- 
fant  que  tout  le  corps  du  Miniftre  le  plus 
abfolu  : ce  n’eft  qu’à  leur  cruauté  qu’on  re- 
cônnoît  leur  pouvoir.  'Le  peuple  gémit  fous 
leur  verge  de  fer,  & la  cômparaifon  de  ce 
' qu’il  fouffre  avec  le  bonheua:  dpnt  U jouif; 
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: avant  cette  ufurpation,  lui  fera  tout 
reprendre  pour  fecouer  ce  joug  infup- 
table.  Rien_n’efl:  facré  pour  nos  tyrans;  juillet 
pillent  nos  granges  & nous  volent  irapu-  & 
nent  le  fruit  de  nos  fueurs  & de  nos  fa-  Aout^ 
ues  ; & pour  conferver  une  apparence  de 
tice , ils  nous  paient  en  papiers  dont  la 
eur  n’a  pour  garant  que  leur  bonne  foi 
it  au  moins  fufpede  : fi  nous  fommesr 
Hnés  à fubir  un  joug , foyons  les  fervi- 
rs  du  Lion  de  la  Grande-Bretagne , & 
rampons  pas  fous  les  reptiles  de  la  Nou- 
le*Angleterre.  Nous  avons  tenu  de  fre- 
intes aflemblées , & tant  de  gens  d«- 
adent  à être  admis  dans  notre  fociété  ^ 

: nous  craignons  qu’un  fecret  communiqué 
mt  de  perfonnes,  ne  foit  enfin  confié  à 
Ique  traître.  Notre  nombre  eft  monté 
i à plus  de  deux  cents  dans  ce  Comté 
1;&  nous  fommes  tous  liés  par  les  pro- 
fes  les  plus  inviolables  de  garder  fidele- 
it  le  fecret.  Une chofe  nous  embarrafle» 
fcde  favoir  comment  nous  tirer  du  ferment 
fidélité  que  le  Congrès  veut  rendre  gé- 
al  : U Ciel  nous  infpirer  un  moyen  (Têtra 

ures  fans  devenir  criminels  t nous  avons 
3 des  armes  que  nous  cachons  avec  pré- 
don  pour  nous  fervir  au  befoin  ; mais  nous  ’ 
imes  dans  la  plus  grande  difette  de  pou» 

& d’autres  munitions.  La  défaite  des 
)elles  dans  le  Canada  produit  fur  les  ef- 
s des  effets  iurprcaants  i fi  le  Général 
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Hove  vient  à bout  de  les  battre  , la  dé» 

J776. 

feftion  fera  grande  , & l’on  verra  des  mil- 
Juin  , liers  d’habirans  que  la  crainte  retient  dans  les 
Judlet  bornes  du  défir  Ôc  de  la  priere  » quitter  le 

Août  Congrès  pour  fe  mettre  fous  la 

proredtion  des  Commifiaires  de  Sa  Majefié. 
Comptez  fur  notre  confiance  & notre  fidé- 
' lité  : ayez  foin  de  nous  inftruire  de  toutes 
vos  réfolutions  afin  que  nous  puiflions  agir 
de  concert.  Le  porteur  de  ma  lettre  , Ed- 
•ward  Etaggs,  eft  un  des  partîfans  les  plus 
zélés  de  la  bonne  caufe  : vous  pouvez  vous 
ouvrir  à lui  fans  réferve.  Adieu.  Dieubénifîe 
le  Roi.  Amen. 

Comté  de  la  Duchejfe  ( Dutçhefs-County  ) 
ly  Mai  1776. 


Seconde  piece,  ( fans  date  ) 


«Nous  nous  flattons  que  fuivant  votre  pro- 
mefle  vous  tiendrez  prêts  pour  Samedi  les 
fufils  carabinés.  On  dépêchera  à cet  effet  le 
fieur  Clavering  avec  un  bateau  : dès  qu’il  aura 
pris  terre  , il  vous  en  fera  avertir  par  fon 
* Negre  vers  une  heure  du  matin  ; aînfî 
nous  croyons  que  le  plus  prudent  feroit  de 
faire  mettre  ces  fufils  chez  quelques-uns  de 
nos  amis  qui  demeurent  dans  le  voifinagede 
l’endroit  où  le  fleur  Clavering  doit  débar- 
quer , parce  qu'alors  il  feroit  bien  plus  fa^ 
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:ile  de  les  faire  tranfporter  dans  le  bateau.**  ^ 
îur-tout  n’épargnez  pas  les  précautions,  il  ^77  • 
l’en  efl:  pas  qu’on  doive  négliger  dans  une  % 
iccafion  où  il  n’y  va  pas  moins  que  de  la 
/ie,  fl  nous  étions  découverts,  ou  même  foup- 
jonnés.  Je  vous  recommande  le  LieutC' 
lanc  Srell,  dans  le  cas  où  vous  feriez  èm- 
jarraflTéde  trouver  un  homme  de  confiance: 

:et  Officier  efl:  en  état  de  vous  fervir  de  fa 
:éfe  & de  fes  bras.  Dieu  bénifle  ceux  qui  font 
iu  bon  parti;  à bon  entendeur,  falut  ce» 

Troijîme  piece, 

Monjîeur , 

Je  prends  cette  occafion  de  vous  félicî- 
Ær  fur  la  mort  de  cet  archi- traître  , de  ce 
)oute-feu  pernicieux , Je  foi-difant  Général 
Hontgommery.  (II  commandoit  & fut  tué 
levant  Quebec  quand  les  Royalifles  repri- 
ent le  Canada).  Je  ne  faurois  m’empêcher 
le  rire  en  voyant  l’air  décontenancé  que 
:ette  aventure  donne  à nos  ennemis:  ils  vous 
)nt  tous  une  mine  allongée;  & je  dis  dans 
e fecret  de  mon  cœur  , que  n’ont-ils  tous 
e cou  comme  la  mine.  La  falle  du  Con- 
;rès  ou  du  moins  fes  efclaves  & coopé- 
ateurs,  le  Comité  a fair  d’une  'maifon  de 
epentir  : nous  aurons  fans  doute  à cette 
)ccafion  encore  un  autre  Jeûne»  j’entends 
)ar-là  TabAinence  des  viandes  feulement , 

;ar  ces  jours  de  prétendue  humiliation  font 
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ir-.L -0  J Jgg  jours  de  fête  pour  les  Miniftres  qui  prê- 
1776.  chent.  Quant  au  peuple,  on  le  régale  dequeU 
Juin,  qu’excellent  fermotv  fur  la  crahifon  , dans  le-* 

manque  pas  de  lui  prouver  que 
Aoutt  rébellion  efl  un  aéèe  méritoire. 

Mon  voifin  Woorhuys  dit  qu’il  y a cer-- 
îatnement  eu  de  la  tricherie,  & que  le  brave 
Montgominery , qui  avoit  pris  le  Canada  , 
Kauroit  bien  gardé , s’il  rr’y  ^avolt  eu  dans 
fon  arrpée  que  des  gens  comme  lui;  qu’au 
refte  Donald  Campbell  fait  oublier  Xenophou, 
quand  on  conlidere  avec  que?lle  prudence  & 
quel  jugement  il  a conduit  la  retraite  des 
Américains:  enhn  chacun  en  parle  commet 
il  fait  ou  comme  il  ofe  ; mais  la  bonne , ^ 

feule  bonne  caufe , la  nôtre  , Monfieur , ga- 
gne tous  les  jours  quelque  nouveau  parti- 
fan  : les  fermiers  fecouenc  la  tête  ; cette  af- 
faire , difent-ils , ne  vaut  pas  le  diables  vivent 
fes  gainées  d’Angleterre,  elles  valent  mieuK 
que  le  papier  qu’on  nous  donne  en  échangea 
J’ai  voulu  profiter  de  ces  mécontentemens» 
je  leur  ai  fait  entendre  que  le  Congrès  abu-* 
fbit  de  leur  fimplicité  , éc  que  tous , tant  que 
nous  fommes,  nous  reverrons,  des  jours  heU’n 
yeux  : que  nous  ferpns  revivre  parmi  nous 
le  bon  vieux  tems:  qu’enfin  ce  Lion  qu’on 
â relancé  ^ bc  qu’on  croyoit  avoir  dégéiréré 
de  fa  vertu  première,  avoir  voulu  nous  mon*^ 
trer  de  la  douceur  avant  de  nous  faire  voif 
fes  dents:  depuis  ce  tems  nous  nous  voyons 

fouv^ai»  ^ &OUS  buvons  à pfem  boj4  4 
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genoux  à la  faute  du  Roi  & a la  confufion^  ^ 

du  Congrès  : nous  avons  augmente  notre  fo-  177  * 
:icté  de  cinquante  bons  fujers , gens  dcter- 
minés  à roue  faire  pour  fignaler  leur  zele  & ^ 

leur  fidélité.  JVi  eu  dernièrement  une  affaire 
très-défagréable  avec  le  Capitaine  Lefferts  \ 
il  m’envoya  Paurre  jour  un  foldat  pour  ache- 
ter  de  mes  denrées  ; plus  zélé  que  prudent 
je  le  mis  hors  de  chez  moi  par  les  épaules  ; 
il  fut  s’en  plaindre  à fon  Officier  , qui  l’a 
fuivi  de  près  pour  me^  reprocher  ce  qu  il 
appelloit  ma  brutale  infolence  , ajoutant  que 
puifque  je  ne  voulois  pas  vendre  j il  m’ap- 
prendroit  du  moins  à laiffer  prendre.  En 
conféquence  il  revint  fuivi  de  fes  mirmidons» 
qui  briferent  tout  chez  moi  , & m’enleverent 
tout  ce  que  j'avois  en  volaille  & autres  pro* 
vifions.  J’ai  porté  ma  plainte  au  Comité, 
mais  je  ne  fuis  pas  de  ceux  à qui  il  foit  de 
l’intérét  de  ces  Meffieurs  de  faire  juftice. 
iVüilà  donc  un  échantillon  de  nos  libertés, 
eu  plutôt  de  celles  que  l’on  prend  avec  nous. 

J’efpere  cependant  qu’on  nous  vengera  de 
cette  canaille. 

Je  fuis , &Ct 

I 

Poughkerpfey  (fans  date) 

. / 

Après  la  leâure  de  ces  lettres,  le  Congrès 
de  la  Province,  allarmé  de  leur  contenu  5c 
xemarquant  qu’il  exiftoit  effèâivement  quel-' 

CQnfpitâtion  dangeceufe  contre  les  liber-* 
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^tés  de  rAmérique  ,qugea  convenable  de 
177^,  nommer  un  Comité  pour  l’examen  de  cette 
Juin,  affaire  : ce  Comité  fut  formé  de  douze  mem- 
Juniet  bres,  non  compris  le  Préfident  Pierre  R. 
^ivingfton  & le  ^Secrétaire  Gilbert  Smith  , 
ôc  revêtu  de  fautorité  néceffaire  pour 
faire  & parfaire  le  procès  aux  coupables. 

Le  23  Juin,  le  Comité  ayant  ouvert  fes 
féances  , fut  informé  par  le  fieur  Abraham 
Livingfton  , que  lui , informant , s’étoir  tranf- 
porté  la  veille  à la'  prifon  où  écoit  détenu 
le  fieur  Gilbert  Forbes  , Armurier  ; que 
lui  ayant  repréfenté  le  danger  de  fa  fituarion 
& lui  ayant  fait  entrevoir  qu’il  n’avoic  de 
grâce  a elpérer  que  de  la  fincérité  qu’i! 
mettroit  dans  l’aveu  de  fes  crimes  , il  i’avolc 
vu  déterminé  a faire  une  conleffion  entière 
fi  on  lui  donnoic.des  fûretés  perfonnelies» 

. Le  Comité  ordonna  là-deffus  que  Ton  ame^ 
liât  le  prifonnier  devant  lui  fous  garde  fûre. 

Le  fie  ur  Forbes  étant  introduit  devant  fes 
Juges,  demanda  du  tems  pour  reprendre 
fes  fens  , pria  qu’on  lui  accordât  un  confeil, 
déclara  qu’il  n’étoit  point  préparé  à répondre 
a aucune  queftion.  L’un  des  membres  lui 
ayant  obfervé  qu’il  ne  s’agiffoit  que  de  quef- 
tions  de,  fait  auxquelles  il  étoit  fimple  de  ré- 
pondre oui  ou  non  : le  prifonnier  protefta 
de  fon  innocence  , & fe  répandit  en  plaintes  -- 
ameres  fur  la  maniéré  dont  il  avoit  été  traité 
le  21  Juin,  arraché  de  fon  Jit  dans  le  fein 
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de  la  nuit:  fa  femme,  fes  enfans  allarmés, 
fes  papiers  falfis.  &c.  On  lui  fit  obferver  177  * 
que  chargé  de  crimes  atroces  & de, a prou-  Jum  . 
vés  i il  ne  lui  convenoit  pas  de  récriminer  > ^ 

Si  que  dans  fa  pofition  il  n’avoit  de  relTource 
que  dans  une  confeflion  abfolue  & détaillée; 
là  delfus  on  commença  à lui  faire  quelques 
queftions,  auxquelles  il  donna  pour  toute  ré- 
ponfe  qu’il  étoit  innocent,  & que  d’ailleurs 
il  demandoit  à être  jugé  par  les  Jurés.  Le 
Piéfident,  fatigué  de  fon  obftination , après 
lui  avoir  offert  pofitivement  fa  grâce  s’il 
vouloir  parler , ordonna  au  Sergent  de  faire 
entrer  le  fieur  Collier*  Celui—ci  apres  avoir 

prêté  le  ferment,  confirma  l’information  qu’il 

avoir  donnée  au  fieur  Smith,  & dépofa  for- 
mellement quede  fieur  Forbes  s’étoit  tp.u- 
jours  trouvé  dans  les  conventicuj^es  tenus  à la 
Taverne  avec  les  fieurs  Child  , Robert  » 
Abraham , &c.  &c.  Alors  on  fit  lefture  de 
la  lettre  fuivante  qui  avoir  été  faifie  avec 
d’autres  chez  le  fieur  Forbes. 

Messieurs, 

» J’ai  beaucoup  réfléchi  fur  la  nature  de  ■ 
nos  projets  & je  penfe  que  nous  ne  pou- 
vons prendre  trop  de  foins  pour  en  déro- 
ber la  connoiflance  aux  Whigs , parce  qu  ils 
font  trop  forts  du  double  de  leur  coté  : je 
crois  que  nous  ferons  bien  de  nous  aflem- 
bler  Samedi  dans  les  bois  près  du  Pontr 
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,1775.  du-Roi  ( King’s  Bridge)  fur  la  gauche  en 
Juin,  l^artanc  d’York.  & qu’il  fera  prudent  pou^ 
Juillet  chacun  de  prendre  un  piftolet  ou  un  cou- 

vous  pou- 

• yez  me  faire  réponfb  par  mon  Garçon,  qui. 
Ignore  le  contenu  du  préfent  billet*  r 

Je  fuis,  &c*  (yZenj  Jîgnature) 

Le  Prefident  ayant  demandé  à Forbes  s’it 
Connoifibit  cette  lettre  & les  précédentes  r 
celui  ci  répondit  qu’elles  avoient  été  laiflees 
chez  lui  parmi  fes,  papiers  par  un  de  fes 
amis^;  qu  elles  ne  lui  étoient  point  adreflees 
& n avoient  aucun  rapport  à lui.  Là-def- 

défefpérant  d’en  tirer  aucun 
éclairci  fie  ment , le  fît  reconduire  en  prifon. 
On  interrogea  enfuite  le  fieur  Jacob  Lsw- 
rence,  qui  avoit  promis  des  informations  im- 
portantes: cet  homme  tenoit  une  taverne  à 
Hempftead  dans  l’Ifle  Longue  (Long-Ifland)* 
on  lui  demanda  s’il  favoit  le  nom  do 
IX  perfonnes  qui  avoient  dîné  chez  lui  le 
Dirnanche  p Juin , & s’il^  n’avoic  rien  en- 
tendu de  leur  converfation.  Lawrence  ré- 
pondit qu’ils  n’étoient  que  cinq;  qu’il  igno- 
roit  leurs  noms  ; qu’ils  ^lui  avoient  parlé  de 
, palier  chez  lui  la  faifon  de  la  chafle  aux 
Pluviers;  que  1 un  d’eux  lui  avoit  demandé, 
s il  étoit  Whig  ou  Tory,  que  lui;,  dépofant , 
avoit  répondu  qu  il  éroit  pour  la.  paix , quo 
îa  deflus  un  fécond  lui  avoit  réparti  q^u’il 
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Tïy  aiiroit  jamais  de  paix  , tant  que  des  gens  177^ 
tels  que  ceux  qui  formoient  le  Congrès  fe-  Juin»’ 
roient  à la  tête  des  affaires  ; qu’allarmé  par  juillet 
de  pareils  difcours , il  les  avoit  priés  d’être  ^ 
plus  circonfpeâs  dans  leur  maniéré  de  par- 
1er  de  l’honorable  Cpngrès.  On  lui  deman- 
da s’il  favoit  où  vivoient  ces  quidams:  il 
répondit  qu’il  les  croyoit  habitans  de  New- 
York  ; enfuite  continuant  fa  dépofition  , il 
dit  qu’ayant  formé  des  foupçons  fur  fes  hôtes, 
il  avoit  feint  d’être  appellé  ailleurs  , & qu’il 
avoit  chargé  fa  ménagère  Jemina  d’écouter 
à la  porte  : qu’il  connoifloit  la  fincérité  de 
cette  fille  , avec  laquelle  il  vivoit  dans  la 
plus  grande  intimité,  depuis  qu’il  avoit  en- 
terré (a  pauvre  femme  , il  y avoit  alors  onze 
ans. 

Ayant  entendu  un  de  ces  Quidams  dire: 
je  crois  que  ce  drôle-là  aime  l’argent , fî 
nous  lui  tâtions  le  pouls  pour  l’engager  dans 
nôtre  confpiration  : «Jemina  allarmée  au  feul 
mot  confpiration  , courut  vite  à fon  maître 
pour  lui  dire  que  les  Negres  alloient  fe  ré- 
volter. Là-deffus  lui , Lawrence  fe  doutant 
bien  de  fa  méprife  & voulant  confirmer  fes 
foupçons  , étoit  rentré  dans  la  chambre 
où  étoient  les  quidams  fous  prétexte  d’y  cher- 
cher du  pain  d’épice.  A peine  y étoit-il 
entré , qu’un  de  la  compagnie  lui  dit  : 

«notre  hôte,  nous  n’aurons  jamais  la  paix 
en  Amérique , jufqu’à  ce  que  quelqu’un  ait 
fait  ôir  Général  ^î^ashington  le  trai^ment  quij 
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prépare  aux  pluviers  pour  la  faifon  prochaine* 
*77^*  A cela  il  avoit  répondu  qu'il  fouhaiteroit 
Juin,  que  les  chofes  fuflent  encore  comme  aupa- 
ravant 5 mais  qu’il  ne  voyoit  pas  pourquoi 
l’on  oferoit  attenter  à la  vie  d’)àn  auffi  grand 
homme  que  le  Général  : ^ ces  mots  un 
des  quidams  s’étoit  levé  ^vec  violence,  ôc 
avoit  dit  qu’il  connoiffoit  quelqu’un  qui  pou- 
voir faire  aifément  ce  coup  : enfuke  il 
lui  avoit  demandé,  à lui  dopofant , fi  fine 
bonne  fomme  , anciennement  courante  à 
New-York  , ne  le  tenteroit  pas  d’avoir  part 
à l’entreprife  dans' le  cas  où  il  verroit  claire* 
ment  qu’il  n’avoit  point  de  danger  à cou- 
rir ? Ayant  infifte  pour  favoir  de  quelle 
entreprife  il  s’aglfloit , on  lui  avoit  répondu 
qu  il  étoit  queftion  d’affafliner  le  Général 
Washington  & toute  la  famille  des  Living- 
fton  ; à cette  propofition  lui , Lawrence , 
avoit  dit  que  fon  Excellence  étoit  un  Saint  » 
& tous  les  Livingfton  des  Apôtres  qui  déf- 
filloient  les  yeux  des  Aitiéricains , & qt^’il 
tfembleroit  d’étre  pendu  s’il  avoit  concouru 
avec  connoiffance  de  caufe  à arracher  un 
feul  cheveu  deleurs  têtes.  A ces  paroles  un  des 
quidams  ( EcofTois  ) avoit  haüffe  les  épaules. 
Il  ajouta  qu’on  lui  avoit  dit  de  fortir  , qu’en- 
fuite  on  Tavoit  rappellé , & qu’on  lui  avoit 
donné  dix  dollars Ç piaftres  ) , à condition  qu’il 
jureroit  de  garder  le  fecrejt  ; qu’il  les  avoit 
acceptés , & qu’il  s’en  r^entoit. 

On  fit  alors  paroître  Jofeph  Finch  ; qui 
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'clara  que  fl  on  vouloit  lulaflurer  fa  grâce  , . 

rcvéleroit  des  fecrets  de  la  derniere  im-  ^77^* 
ortance.  Le  Comité , non  feulement  lui  pro-  » 
it  grâce  fur  fon  honneur,  mais  même  une 
îcompenfe  coiifidérable  s’il  donnolt  des  in- 
irmations  claires  & complettes.  Alors  Finch 
it' qu’il  étoit  Menuifier  de  fon  métier , qu’é-  , 
int  employé  dernièrement  par  le  Dofteur 
eekman  , celui-ci  l’avoit  fait  monter  dans 
i falle,  lui  avoir  donné  du  vin  à boire, lui  - 
/oit  fait  toutes  fortes  d’honnêtetés  , & que 
î prenant  amiablement  au  cou  , il  lui  avoit 
it,  en  le  fecouant,  que  s’il  aimoit  Sa  Ma- 
fté  il  voudroit  verfer  pour  elle  la  derniere 
outre  de  fon  fang:  qu’enfuite  lé  trouvant 
ien  difpofé  il  l’avoit  emmené  à l’Auberge 
)^ant  pour  enfeigne  les  armes  du  Sergent: 
ue  là  il  avoit  trouvé  les  fieurs  Henri  For- 
er, Jacques  Matthifon  , Nicolas  Anthony* 

’homas  Degrushe , Henri  Carman  , & beau- 
>up  d autres:  que  l’on  avoit  parlé  des  cruau- 
îs  exercées  par  le  Congrès  , de  la  poltrone- 
e des  Habitans  de  la  Nouvelle-Angleterre,’ 

: fur-tout  de  l’efpoir  de  voir  rétablir  bien- 
ot  l’ancien  Gouvernement.  Qu’après  cette 
rance  on  fit  ufage  de  lui  pour  porter  dans 
ifférens  cantons  des  lettres  tendantes  à en-  , 
ager  les  habitans  à fe  réunir;  que  même  il 
îur  remettoit  de  l’argent  pour  acheter  des  . 
rmes  & des  munitions  : qu  il  avoit  été  chargé 
e ces  meflages  à la  Nouvelle-Rochelle , à 
oughkepfey  , à Weftchefter  ^ à,  Albanie,  & 
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en  beaucoup  d’autres  ireux  : qu’il  avoic  fré- 
mis dans  ces  difiFérens  endrcits  des  letues'à 
JuiUe\  bornas  Fisher,  Jean  Aaios  , Jacques  Sa-^* 
^ vage  , Samuel  Jenks  & beaucoup  d autres 
avec  lefquels  il  avoit  eu  de  ftéquentes  con*-* 
veilations  lur  les  aftaires  adueiles,  & dont 
il  avoit  rapporté  les  réponfes  à fés  commec- 
tans.  Le  Comité  jugea  à propos  de  laiCer  à 
Finch  le  tems  de  fe  mieux  rappeller  les 
noms  des  lieux  & des  pei  fonnes , & char- 
gea trois  membres  de  l’examiner  le  iende- 
main.  Alors  on  fit  entrer  Jacques  Mmg  , qui 
dépofa  qu’il  étoit Cordonnier  de  fon métier* 
qu’ayant  reçu  de  M*  Duryeu  le  paiement 
de  quelqu’ouvrage  qu’il  avoit  fait  pour  fa 
famille  , celui-ci  lui  avoit  demandé  ce  qu’il 
penfoit  des  aflPaifes  du  tems:  que  lui  ayant 
répondu  qu’il  en  penfoit  allez  maf,  le  fieuc 
Duryeu  avoit  repris  la  parole  , & dit  qu’il 
voudroit  qu’il  n’y  eût  jamais  eu  de  Congrès 
au  monde  : qu’il  lui  avoit  demandé  s’il  na 
feroit  pas  bien  aife  de  voir  renaître  les  bons 
vieux  tems  : que  lui , dépofant , dyant  ré-; 
pondu  oui , le  fieur  Duryeu  lui  avoit  à l’inf- 
tant  verfé  un  verre  devin  ,~&  qu’ils  avqient 
bu  au  Roi  & au  Parlement  : qu’enfuite  ce 
particulier  lui  avoit  dit  qu’il  connoiflbit  quan- 
tité d’amis  de  l’Angleterre  qui  feroient  bien- 
aifes  de  le  voir  lui  & tous  les  honnêtes  gens 
de  fon  efpece  : que  là'deffus  ils  s’éroient  fé- 
parés  : que  la  lemaine  d’après  ledit  fieur 
Duryeu  & le  fieur  Anthony  étoient  venus 
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e trouver  , & lui  avoient  annoncé  qu’il  avoit- 
fté  admis  à leur  fociété:  qu’il  les  avoir  en 
:onféquence  fuivis  à la  Taverne  des  armes 
lu  Sergent  où  fe  raflembloic  ladite  fociété  : 
[ue  là  il  avoir  figné  l’aâe  d’aflbciation  ; 
[u’enfuite  on  avoir  parlé  violemment  contre 
e Congrès,  & en  faveur  dp  la  reftauration 
le  l’ancien  Gouvernement. 

On  fit  entrer  alors  William  Cooper,  Sol- 
lat,  qui  rendit  compté  de  la  converfation 
|u’il  avoir  entendue  à l’Auberge  des  armes 
lu  Sergent , de  la  manière  fuivante:  » j’en- 
endis  dire  au  fieur  Clayford  que  Marie  Gib- 
>ons  avoir  entièrement  époufé  les  intérêts  de 
a fociété  ; ôc  j’appris  que  cette  Marie  Gib- 
)ons  étoit  une  fille  de  New-Jerfey , dont  le 
jénéral  Washington  étoit  amoureux  , & qu’il 
întretenoit  élégamment  dans  une  fnaifon 
lrès^  de  la  riviere  d’Hudfon  : qu’il  fe  ren- 
.oit  fouvent  à cette  roaifon  déguifé  , & pen- 
lant  la  nuit  : j’appris  en  même-tems  que 
3 fieur  Clayford  vivoit  très-familieremént 
vec  ladite  Gibbons  : qu’elle  lui  faifoit  des 
>réfents,  & lui  rapportoit  tout  ce  que  lui 
iifoit  le  Général.  Le  même  fieur  Clayford 
ious  dit  qu’il  avoir  vu  la  veille  cette  fille, 
u’il  appelloit  Judith:  qu’il  feroit  aifé  de 
’emparer  de  la  perfonne  de  Washington , 
e le  mettre  fur  un  bateau  & de  le  conduire 
►ù  l’on' voudroit  : que  fa  maîtrefie  avoir  pro-; 
ïis  de  sV  prêterj  mais  que*  pour  le  mo-/ 
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ment  elle  croyoit  qu’il  y avoir  quelque  rlfque 

^77^*  à courir 

Juin,  . A ce  témoin  on  fubftitua  le  nommé  Wil- 

Ju^Iet  Savage  qui  confirma  la  dépofition  de 

Ming  , mais  en  aflurant  que  la  fociété  en  géné- 
ral avoir  refufé  de  fe  prêter  à ce  projet , 
qu’elle  avoir  dit  être  infenfé.  On  lui  demanda 
s’il  avoir  connoiflance  d’une  information  qui' 
devoir  être  donnée  au  Gouverneur  Tryon? 
Il  répondit  que  oui  : que  Ton  avoir  à dif- 
férentes fois  communiqué  à la  fociété  des 
lettres  & autres  papiers  que  la' Gibbons  ti- 
rolt  des  poches  du  Général  Washington  : 
qu’  enfuite  ^ fous  quelque  prétexte , elle  les 
portpit  à Clayford , qui  les  copioit  à la 
hâte , après  quoi  la  Gibbons  les  remettoit 
dans  la  poche  du  Général  : que  lorfqu’on 
avoit  pris  ledure  de  ces  papiers , on  en  ti- 
roir une  copie  que  Ton  remettoit  au  fieur  Mat- 
theus  J lequel  la  faifoit  pafier  à bord  de  la  Du- 
cbede  de  Gordon»  On  demanda  au  Dépofant 
{î;,i'on  n’avoit  pas  lu  à raffemblée  d’autres 
j^apiers  que  ceux  communiqués  par  la  Gib- 
bons^  ùl  répondit  que  l’on  en^avoit  eu  beau- 
coup d’autres  communiqués  par  un  Officier 
d’un  grade  fupérieur  , qu’on  lui  avoir  dit  ap- 
procher de  près  le  Général  Washington  & 
être  dans  fa  confidence  : qu’il  ignoroit  foti 
nom  ; mais  que  fes  lettres  étoient  remifes 
. à la fopiété.par  le  fieur  WanderbergL  Après 
la  dppofition  de  ce  dernier  témoin  , on  fit 
foxrir  tout  le  monde  de  la  Chambre  : le  Pré- 
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lent  propofa  de  différer  l’examen  des  au- 
es  témoins  jufqu’à  ce  que  l’on  eut  confulté  ^77^* 

Général  Washington  & quelques  autres  Juin, 
fficiers  : un  des  Membres  repréfenta  qu’il  Juillet 

avoir  du  danger  dans  le  moindre  délai , 

: fut  d’avis  que  l’on  éclaircît  parfaitement 
: fans  interruption  cetteraonflrueufe  affaire; 
lais  la  pluralité  des  voix  féconda  le  Préfi- 
ent : on  obferva  que  comrne  la  derniere  dé- 
nfition  compromettoit  le  Général,  on  ne 
ouvoit  lui  refufer  fégard  de  délibérer  avec 
li  : on  arrêta  donc  que' l’on  s’afiureroit  de 
)utes  les  perfonnes  lufpeéles,  & la  Cour 
ajourna  au  Juin. 

Pendant  cct  intervalle  le  Comité  eut 
lufieurs  conférences  à ce  fujet  avec  le  Gé- 
éral  Washington  & d’autres  Officiers:  on 
xamina  auffi  en  particulier  différens  prifon- 
iers:  on  fît  arrêter  Jean  Willey  , Norman  , 
colomy , Tocton  ^ Crosfield  , & l’on  char- 
ea  le  Capitaine  Willett  d’aller  avec  quelques 
kvaliers  enlever  un  certain  nombre  de  conju- 
és  que  l’on  favoit  être  cachés*  dans  Long-If- 
and , au  lieu  que  l’on  nomme  Jamaique.  Lorf- 
ue  le  détachement  arriva  à Jamaique , le  Ca- 
litaine’fut informé  que  les  conjurés  , au  nom- 
bre de  i8 , s’étoient  retirés  dans  un  bois  fur 
e fommet  d’une  montagne  , où  ils  avoient 
éfolu  de  fe  défendre:  là-deffius  le  Capitaine 
lyant  pris  quelque  renfort , invertit  le  lieu 
le  leur  retraite  Mes  conjurés  rendirent  feu 
)our  feu^  & fe  défendirent  en  défefpérés 
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mai<;  l’un  d’eux  ayant  été  tué,  & quelques* 

X776.  autres  étant  dangereufement  blefles  & mis 
Juin,  hors ‘d’état  de  défenfe  , le  refte  fe  rendit  ôc 
Juillet  fut  amené  prifonnier  à New-York. 

La  fuiu  au  2^  Juin^ 

*L  E fecret  que  le  Congrès  a mis  dans 
cette  affaire , avoit  fait  foupçonner  que  ce 
n’étoit  qu’une  manœuvre  politique  de  la  part; 
mais  les  minutes  des  enquêtes  criminelles  que 
l’on  vient  de  lire  ,^prouvent  qu’il  n’y  avoit 
■que  trop  de  réalité.  Elles  ont  été  trouvées 
après  la  prife  de  New-York , ainfi  que  les 
autres  qui  viendront  à leurs  dates , dans  le 
* cabinet  de  celui  qui  exerçoit  la  charge  de 

Secrétaire  du  Comité  de  cette  Ville. 

/ 

Obfervations  fur  le  Général  Washington» 

Le  bruit  a fouvent  couru  en  Angleterre 
& ailleurs  que  le  Général  Washington  avoit 
abandonné  (es  compatriotes.  La  faûion  Mi- 
niflérielle  a pris  foin  de  les  renouveller  de 
tems  en  tems . fans  fe  rebuter  de  ce  qu’ils 
fe  trouvoient  toujours  être  faux.  Ils  n’ont 
fervi  qu’à  augmenter  la  réputation  de  l’homme 
que  l’on  calomnioit,  & on  volt  clairement 
que  ces  petits  artifices  étoient  l’ouvrage  de 
la  crainte  ou  peut-être  de  là  baffe  jaloufie 
& du  reffentiment.  Les  talens  reconnus  de 
M.  Washington,  la  réputation  qui  lui  étoit 
refiée  de  la.  dernière  guerre,  & enfin  fon 
‘ noble  défintercifeiïient  etoient  des  circonl^ 
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liftérieüe#  On  avoit  débuté  par  lui  faire  juillet 
! ouvertures  pour  une  négociation  fecrette*  & 
ishington  en  a auffitôc  averti  le  Congrès, 

: loyauté  du  Général  n’a  pas  plu  aux  Mw 
1res;  & il  paroît  que  c’efl  à ce  principe 
*il  faut  attribuer  tous  les  propos  injurieux 
e l’efprit  de  vengeance  a fait  courir  à foa 
et , & les  machinations  mifes  en  œuvre 
ur  le  faire  périr. 

La  piece  fuivantefera  connoître  ce  grand 
mme  fous  un  point  de  vue  où  beaucoup 
Liitres,  parmi  les  anciens  comme  parmi  les 
>dernes , redouteroient  d’être  placés.  Oa 
nviendra  qu’il  ne  mérite  pas  moins  d’eftime 
r fes  vertus  privées  que  par  fes  talens  fupé- 
uïs  & les  belles  qualités  de  fon  génie  » qui  1^. 
ident  l’objet  de  l’admiration  générale. 

* 

un  interceptée  du  Général  Washington  à fd 
femme  J écrite  le  24  Juin 

Ma  chere  amie , 

35  Vousnefauriez  comprendre  à quel  point 
us  m^avez  affligé  en  me  donnant  à entendra 
r votre  dernière  lettre  que  depuis  quelque 
ns  je  vous  écris  moins  fouvent , & que  ]0 
prens  plus  le  même  intérêt  à ce  qui  vous 
garde.  Ce  foupçon  eft  des  plus  injuftes  z 
rmettez-moi  d’ajouter  , très-défobligeant® 

1-il  poflible  qu’après  avoir  vécu  enfembl©  , 


» 
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"près  de  vingr-ans  dans  l’intimité  conjugale 
la  plus  tendre  & la  plus  étroite , fur  la  fimple 
apparence  d’ua  manque  dattention  pour 
vous , ôc  que  vous  auriez  dû  interpréter  de 
rnille  manières  tout  à la  fois  plus  naturelles 
de  plus  probables , vous  faififfiez  ce  feul  motif, 
le  *feul  qui  fût  capable  de  m’affeder  à ce 
point.  Je  conviens  que  je  ne  vous  ai  pas 
écrit  auflî  (ouvent  que  je  Teûffe  defiré  de 
que  je  l’aurois  dû  3 mais  fongez  à ma  fituation 
de  demandez  à votre  cœur  fi  je  fuis  inexcu- 
fable.  Ma  chere  amie  , les  circonftances  où 
nous  nous  trouvons  ne  font  pas  très  - favo- 
rables à notre  bonheur  ; mais  gardez-vous 
dé  les  rendre  plus  affligeantes  encore  en  vous 
abandonnant  aux  foupçons  & aux  craintes 
qui  ne  trouvent  que  trop  d’accès  dans  les 
âmes  affligées.  Je  ne  me  diffimule  point,  & 
vous  me  l’avez  fouvent  dit,  que  même  dans 
les  jours  de  ma  vie  les  plus  calmes,  les  plus 
fereins , les  plus  libres,  je  n’ai  point  donné 
à mon  amitié  pour  - vous  tous  les  petits  foins 
que  peut-être  vous  aviez  droit  d’en  attendre; 
mais  mon  cœur  vous  protefte  que  depuis  que  je 
vous 'ai  vue  pour  la  première  fois,  il  n’y  a 
pas  eu  un  feul  moment  de  ma  vie  où  je  ne  vous 
aye  aimée  de  l’amour  le  plus  tendre  & le  plus 
vif,  & que  je  celTerai  de  vivre  avant  de  ceffei: 
de  defirer  votre  bonheur  plus  que  toute  autre*' 
chofe  du  monde 

»Je  vous  félicitebien  fincèrement  fur  ref- 
pérance  que  vous- avez  de  voir  la  fancé  de 
votre  aimable  bru  fe  rétablir  3 & je  ne  m’étonne 
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olnt.que  la  perte  qu’elle  vient  de  faire^  d un” 
scond  enfant  vous  ait  donné  un  violent 
hagrin.  Je  crains  que  les  fatigues  d’un  voyage 
i que  les  mouvemens  continuels  d’un  camp 
fayent  excédé  fes  forces.  Au  furplus  le 
nari  & la  femme  font  jeunes  : ils  fe  portent 
fien , & nous  ne  devons  pas  douter  qu’ils  ne 
éparent  bientôt  cette  perte. 

Aâueliement-,  mon  cher  coeur,  me  perS 
nettrez-vous  de  vous  prelTer  un  peu  plu» 
ivement  que  je  ne  l’ai  encore  fait  , de 
onfentir  à être  inoculée  , chofe  fi  nécef- 
aire , fi  falutaire  êc  fi  aifée  , quoique  fi  re- 
outée  ? J’ai  toujours  .dû  vous  le  confeiller; 
lais  dans  ce  moment-ci  cela  me  paroit 
bfolument  indifpenfable.  Je  luis  bien  loin 
le  vous  répondre  que  notre  ancien  Gouver-. 
leur,  le  Lord  Dunmore,  ce  frénétique  en- 
âgé,  ne  cherchera  pas  bientôt,  pour  le  feul 
laîfir  de  faire  du  mal , à exercer  les  plus  hor- 
ibles  pirateries  fur  nos  rivières.  Comme  celle 
e Potowmack , lui  paroîtra  la  plus  favorable 
fes  deffeins  , en  ce  qu’il  pourra  s’y  main-* 
enir  fans  crainte  de  danger , il  y a toute* 
pparence  qu’il  feroit  finguliérement  flatté 
le  pouvoir  porter  la  défolatîon  dans  ma 
aaifon.  Il  en  efl:  le  maître  : je  ne  m’en  affecr 
eroîs  qu’autant  que  je  vous  en  verrois  affec- 
ée  ; mais  c!efl:  une  des  raifons  qui  me  fait 
iefirer  de  vous  voir  hors  de  les  atteintes* 
[Cependant  je  penfe  qu’en  quittant  votre 
aaifon  [il  rne  faut  point  afficher  que  c’efl: 
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——dans  Tappréhenfion  d’une  vifite  de  fa  part; 

//  • Une  apparence  de  crainte  & de  timidité^ 
Juïlet  quelqu  un  de  ma  famille,  même  dans  une 
^ ferrime  , pourroit  produire  un  mauvais  effet; 
Août,  il  faudroit  que  je  fûffe  quelque  chofede 
plus  ou  de  moins  qu’un  homme  pour  ne  pas 
défirer  que  vous  foyeza  l’abri  d’un  malheur  qui 
feroit  très-affreux  pour  vous  de  ne  porteroit 
de  profit  a perfonne*  Toutes  ces  raifons 
doivent  vous  engager  à aller  à Philadelphie, 
lieu  ou  vous  ferez  tout-à-fait  en  fureté  ; de 
je  ne  vois  pas  de  meilleur  moment  pour 
vous  faire  inoculer , ne  fût  -ce  que  comme 
un  prétexte  pour  quitter  la  Virginie  dans 
un  tems  ou  votre  féjour  dans  cette  province 
me  donneroit  toutes  les  inquiétudes  pofîibles. 
Mais  je  me  flatte  que  toutes  autres  raifons 
feront  fuperflues  dès  que  vous  faurez  , que 
jufqu’à  ce  que  vous  ayez  eu  la  petite  vérole,  ' 
je  ne  puis  confencir  à ce  que  vous  veniez 
paffer  l’Hiver  dans  mes  quartiers  , quelque 
defir  que  je  puilfe  en  avoir 
* ^5^  Je  voudrois  que  Lund  Washington  ren- 
voyât fur  le  champ  tous  les  efclaves  non  mariés 
& fufpeds  au  quartier  de  Frédérick.  II  faut 
faire  faire  la  moiffon  par  des  journaliers.  Qu’ü 
ne  lailfe  aucune  provifion  confidérable  de 
grain  battu  , fur-tout  au  moulin  , où  à la 
portée  des  voitures  d’eau , & qu’il  en  lailfe  le 
moins  qu’il  pourra  aux  quartiers  de  Clifton,. 

II  ne  fera  pas  trop  tard , même  dans  la  pre-< 
miere  femaine  de  Juillet  ^ de  femer  le  furplus 
de  chanvre  & ,de  graine  .de  lin  que  M,  Mif- 
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in  m’a  fait  avoir  à Philadelphie  &c]ue  vous.,»»-  > ' 
evez  recevoir, à ce  que.j’efpere,avanc  ma  let-  ^^77^* 
e.Pour  desralfons  que  vous  devez  fentir,vous 
e les  femerez  point  dans  l’ifle  ni  fur  les  ^ 
ords  de  l’eau,  mais  je  crois  que  vous  aurez 
ne  bonne  récolte  fur  l’Ohio.  Si  Bridgey 
ontinue  à être  défobéiflant  & libertin  , je 
rois,  quoique  vous  ne  puilliez  gueres  vous 
afler  de  lui  , qu’il  fmt  abfolument  le  ren- 
oyer. Je  ne  doute  pas  non  plus  que  Joe, 
enfant  de  Jack  Cuftis,  n’ait  été  déjà  envoyé 
Cambridge  pour  le  punir  de  fon  infolence 
» Je  fuisoccupéaâuellement  delà  découverte 
’un  prétendu  complot  très-extravagant  de 
rès-audacieux.  Jufqu’à  préfent  il  eft  impolîible 
e pénétrerle  myfere  qui  l’enveloppeou  qifon 
Lvppofe  l’envelopper.  La  feule  chofe  dont  je 
mifle  êtref  certain  , c’eft  que  ce  fera  un  beau 
hamp  de  bataille  pour  une  guerre  de  menfon- 
esdes  deux  côtés.  Je  ne  doute  point  que  cette 
ffaire  ne  fade  grand  bruit  dans  le  pays  : il 
’ a des  politiques  qui  prétendent  qu’il  eft 
vantageux  de  tenir  conftamment  les  efprits 
U peuple  en  haleine  par  des  rumeurs  de 
ette  efpèce.  Pour  moi  qui  fuis , à ce  qu’on 
it , l’objet  qu’on  avoit  principalement  en 
ue  dans  ce  complot  , je  fuis  parfaitement 
ra'nquile;  & je  ne  vous  en  parle  que  dans  la 
rainte  que  l’apprenant  par  d’autres  que  par 
loi , vous  ne  vous  imaginiez  que  je  fuis  au 
lilieu  da  danger  fans  le  favoir. 

Les  continuelles  inquiétudes  de  votre  ten- 
te cceur  à mon  fujec  font  certainement 
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^bien  flateufes  pour  moi  ; cependant  je  m’ef- 

177^*  timerois  bienheureux  de  pouvoir  vous  déii- 

Juin,  vrer  de  ces  aüarmes*  Pourquoi  vous  p!aignez- 

JaHiet  vous  de  ma  réferve  ? Et  quelles  font  vos 

AoAt  pour  imaginer  que  je  me  défie  de  votre 

prudence  ou  de  votre  fidélité?  Je  fais  qu’on 
ne  peut  pofieder  ces  deux  qualités  dans  un 
degré  plus  éminent  que  vous.  Mais  pourquoi 
irois-je  vous  ennuyer  de  détails  fafiidieux 
de  projets  & de  plans  qui  varient  fans  celle, 
& qui  parconféquent  pourroient  être  aban- 
donnés au  moment  où  je  vous  les  appren- 
drois  ? Qu’il  vous  fuffile  de  favoir  ce  que 
je  vous  ai  déjà  dit  plulîeurs  fois  , c’eft  que 
tant  que  j’aurai  le  commandement  de  l’armée» 
tous  les  préparatifs  de  guerre  n’auront  jamais 
que  la  paix  pour  objet.  Je  ne  vois  pas  la 
moindre  apparence  que  Ta  guerre  puilTe  pro- 
duire pour  cet  Eté  aucun  événement  de 
quelqu’importance  ; & fi  cette  faifon  fe  palTe 
ainfi  , certainement  il  n’y  aura  plus  rien  à 
craindre  pour  l’avenir.  Il  eft  impoflible  de 
fuppofer  que  , dans  le  loifir  ôc  le  repos  des 
quartiers  d’Hiver,  les  efprits  plus  calmes  n’en- 
tehdenc  pas  la  voix  du  bon  fens  6c  de  la 
faine  raifon.  Le  feul  véritable  intérêt  de 
l’Amérique  Sc  de  l’Angleterre  eft  une  récon- 
ciliation , car  très-ceitainement  la  guerre  ne 
peur  être  que  funefte  aux  deux  parties , 6c 
la  paix  (era  long-tems  à fermer  leurs  plaies 
refpeâives.  Ce  font  là  des  vérités  de  la  plus 
grande  évidence.  Il  faudra  bien  à la  fin  que 
. nous  nous  rapprochions  & que  nous  redève-^; 
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lions  amis, car  nous  ne  pouvons  nous  paffer  ^ 
les  Anglois  Ôc  ils  ne  peuvent  eux  - mêmes  / / 
b paffer  de  nous.  On  a de  la  peine  à con- 
:evoir  ce  qui  nous  empêche  de  cv^nvenii  des*  ^ 
i-préfent  de  conditions  raifonnables  ^ fans 
iîtendre  qu  a force  de  nous  épuifer  récipro- 
quement* par  d^extravagantes  hohilites,  nous 
nous  foyons  mis  les  uns  & les  autres  à deux 

doigts  de  notre  perce.  ^ ^ 

D’après  toutes  ces  raifons  dont  les  Corn- 
[Tiiffaires  Anglois  & les  nôtres  doivent  fentir 
ia  force  aulll  bien  que  moi  , ie  ne  faurois 
imaginer  ce  qui  peut  mettre  obftacle  a une 
négociation  , & par  conféquent  a la  paix. 

Vous  qui  connoiffez  mon  cœur , vous  favez 
qu’il  ne  forme  point  de  vœu  plus  ardent  5 
mais  je  fuis  préparé  à tous  les  éyénemens  , 
à l’exception  d’un  feul,  je  veux  dire  une  paix 
honteufe.  S’il  n’y  a pas  d autre  moyen  de 
Faire  ceffer  la  guerre,  je  continuerai  malgré 
moi  cet  horrible  métier;  ôc  dût  il  m’en  coûter 
tout  ce  que  j’ai  de  plus  cher  au  monde  , 
je  ne  négligerai  rien  de  ce  qui  pourra  fuppléer  ^ 
à mon  infüffifance  , poui  effayer  de  parvenir  à 
remplir  un.  objet  aiiffi  utile  pour  la  Grande- 
Bretagne,  ôc  pour  l’Amérique,  puifqu’il  tend 
à établir  fur  une  bafe  Ibiide  la  fûreté  poli-  . 
tique  ôc  la  profpérité  des  deux  pays.  Il  eft 
douloureux  que  ce  devoir  ne  pûilTe  fe  remplir 
fans  m’attirer  le  nom  odieux  de  rebelle. 
J’aime  (a)  mon  Roi , vous  le  favez  : un  Soldat, 


a ) U ell  effentiel  de  remarquer  uque  le  Congrès 
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1775,  honnête -homme  ne  peut  s’empêcher  de 
^Juiiî^  ^ üimer.  Combien  n’efl:  il  pas  cruel  pour  nous 
Juillet  répute's  traîtres  à un  fi  bon  Roi  ! Mais 

& je^  ne^  fuis  pas  fans  efpoir  que  ce  Prince 
ont.  lui'même  aura  lieu  un  jour  de  me  rendre 
juftice.  Je  fuis  fur  au  moins  que  la  poflérité 
me  la  rendra*  En  attendant , je  me  confole 
par  la  réfléxion  que  je  partage  le  fort  des 
meilleurs  & des  plus  braves  gens  , que  je 
compare  à ces  Barons  qui  ont  obtenu  la 
grande  Chartre  , tandis  que  la  caufe  pour 
laquelle  ilscombattoient  étoit  reliée  indécife. 
Mais  quelque  douloureux  que  foit  cet  état , 
îl  ne  dépend  pas  de  moi  d’en  changer.  Je 
me  tiens  a mon  polie:  il  m’oblige  de  défendre 
les  libertés  de  mon  pays  ; les  difficultés  & les 
défagrémens  auxquels  il  m’expofe  ne  me  le 
feront  point  déferrer.  Je  mets  toute  ma  con- 
fiance dans  cet  Être  qui  ne  m’a  point  lailTé 
le  choix  des  devoirs  , bien  perfuadé  que  tant 
que  je  remplirai  les  miens  dans  toute  la  droi- 
ture de  mon  coeur  , je  ne  perdrai  pas  la 
récompenfe  finale  qui  m’eft  due*  Je  ne  fuis  pas 
réellement  un  méchant  : il  efl  impolîîble  que  je 
refie  long  tems  dans  la  lituation  où  je  fuis,  «c 
Vous  n’ignorez  pas  que  j’aurai  toujours 
les  plus  grands  égards  pour  vos  recomman- 
dations. Mais  malgré  tout  le  bonheur  que 
je  trouve  à faifir  les  occalîons  de  vous  obliger , 


n’avoit  point  encore  pris  la  réfôlution  de  déclarer  l’Amé-* 
rique  indépendante , & que  jufques-là  les  Améric4n^> 
failôîent  la  guerre^  aux  Miniftresa 
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lême  dans  toutes  les  plus  petites  chofes  » ne 

rouvez  point  mauvais  que  je  la  liberté 

e vous  prier  entre  nous  d’en  être  plus  éco- 
ome.  Vous  connoillez  ma  pofition.  On  me 
aifle  à peine  la  promotion  d un  fubalterne  > & 
e fuis  trop  attaché  à mon  indépendance  pour 
le  pas  defirer  de  la  conferver.  Je  n ai  reçu 
lu  Congrès  aucunes  grâces  perfonnelles  qui 
ne  mettent  dans  le  cas  de  lui  avoir  obliga- 
ion  ; & je  ne  veux  pointlui  être  redevable  pour 
i’autres.  D’ailleurs  je  me  trouverois  humilie 
le  demander  au  Congrès  , ce  qu’en  bonne 
lolitique  ( indépendament  des  autres  motifs) 

[ auroit  dû  m’accorder  de  lui-mcme.  Je  ne 
aurois  vous  exprimer  cous  les  inconvénient 
[ui  réfultent  pour  l’armée  ^ des  (a)  entraves 
[u’on  a données  à fon  Commandant  en  chef» 
Aais  je  ne  me  plains  point , parce  que  ces 
[îconvéniens  pourroienc  augmenter  fi  le 
mblic  étoit  inftruit  de  ces  détails  > que  je 
ecommande  à votre  difcretion  ce, 

» Dans  une  armée  compofée  de  troupes 
eglées  , il  eft  certain  que  nos  jeûnes  Virgi- 
liens  feroient  en  général  d’excellens  Officiers; 
nais  je  regrette  qu’ils  ne  m’aient  pas  mis  dans 
s cas  de  leur  donner  aétuellement  cet  eloge* 
Is  n’aiment  point  leurs  alliés  du  Nord  ; & 
:ette  antipathie  occafionne  une  foule  de  maux 
)Our  la  caufe  publique  6c  de  chagrins  pour 
noi.  Dans  les  difputes  6c  les  démêlés  fans 

(a)  Il  a été  remédié  depuis  pat  le  Congrès  a ces  m-< 
onvénîens  , & alors  les  Miniflres  Anglois  ontfait  cou- 
ir  le  bruit  ^ue  M.  Washington  étoit  devenu  Didateur. 
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qur  reTultent  de  cette  méfîntelli» 
^77^-  gence  , une  obf^rvation  m’a  particuliérement 
> trappe.  Mes  compatriotes  ne  font  point  infé- 
rieurs  aux  autres  Américains  du  côté  de 
Août,  l’intelligence;  & il  eft  très -confiant  quils 
les  lurpafienc  par  une  ardeur  guerriere  & une 
élévation  de  lentimens  , qui  confiituent  ce 
tju  on  appelle  l’honneur  & qui  doivent  former 
le  caradere  d’un  Officier.  Cependant  je  ne 
fais  comment  il  arrive  que  dans  toutes  ces 
difputes  ce  font  toujours  eux  qui  fe  trouvent 
avoir  tort , quoiqu’ils  attendent  de  moi  des 
égards  ôc  des  préférences  qu’il  n’efl  pas  en 
mon  pouvoir  de  leur  montrer. 

J’efpere  que  votre  réponfe  à cette  lettre 
fera  datée  de  Philadelphie.  Si , comme  j’ofe 
m’en  flatter  , je  ne  fuis  point  trop  preffé 
d’affaires , je  trouverai  peut  être  les  moyens 
de  vous  rendre  une  vifite  d’un  jour  ou  deux; 
mais  je  vous  prie  de  regarder  ce  projet  comme 
une  chofe  que  je.delire  beaucoup  plus  ardem- 
ment que  je  ne  l’efpere.  Si  vous  penfez  tou- 
jours ne  pouvoir  faire  le  voyage  avec  l’ate- 
lage  de  chevaux  blancs  que  j’ai  achetés  du 
Lord  Botetourt,  Lund  ^Zashingron  les  ven- 
dra' féparément  ou  enfemble  , félon  qu’il 
trouvera  à s’en  défaire  plus  avantageufement , 
& il  achètera  un  autre  ateîage  de  bais.  Je 
pourrois , comme  vous  le  remarquez,  les  trou- 
ver ici  & peut-être  à meilleur  marché  ; mais 
j’ai  dans  f idée  qu’ils  ne  réuflîront  jamais  bien 
. dans  la  Virginie.  Aufurplus,  ce  n’eft  là  qu’une 
opinion  particulière  qui  peut  être  mal  fondée. 
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ET  PE  l’Ame  RT  QUE,  ■ 7p 
Je  vous  prie  de  me  rappeller  au  fouvenir 
tous  nos  parens  & amis , & de  me  croire 
ujours  votre  fidele  de  tendre  époux, 

G.  Washington, 


A 

Juin  ^ 
Juillet 
& 


Apres  la  ledure  de  cette  lettre  , Monfieur,  * 
)us  applaudirez  au  choix  qui  a été  fait  des 
iux  vers  fuivans  pour  former  la  légende 
: la  médaille  frappée  à Londres  , en  Thon- 
lur  de  ce  général. 


Washington  réunît  par  un  rare  affemblage  , 
Les  talens  du  guerrier  & les  vertus  du  lage. 


rmees  Angloife  & Américaine  dans  le  Canada* 

Le  26  Juin,  les  Américains  étoîent  aux 
llnois  à ly  milles  de  Saint  Jean,&  Tarmée 
ngloife  faifoit  préparer  des  bateaux  pour 
s pourfüivre.  Voici  l’état  des  troupes  An- 
oifes  dont  il  faur  excepter  deux  bataillons 
iffes  à Qiiebec  avec  la  milice. 

Régiments.  — Les  huitième  , neuvième  > 
ngtieme  , vingt-unieme  , vingt-quatrieme , 
ingt-neuvieme  , trente-unieme  , trente-qua- 
ieme  , quarante  - feptieme  , cinquante-troi- 
eme  Sc  foixante  - deuxieme  , faifant  en- 


iron ' 7,000, 

Artillerie 48(5. 

Brunf^’ickois  4,200. 

Hanau  2c Waldeck 1,130. 

Artillerie  Allemande lyo. 


Ainfi  les  forces  aux  ordres  des  Généraux 
larlton  & Burgoyne  étoient  d’environ  douze 
lille  hommes,  ^ 
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^71^  [Le  2.6  & le  ^7  Juin  le  fieur  Douglas, 
uin  , commandant  1 Jjis , écrivoit  à l’Amirautë  les 
juMet  publiées  par  la  gazette  de  la  Cour , 

iftoiit.  voici  la  fubftance.  C’eft  un  précis  des 

opérations  du  Général  Carlton  dans  le  mois 
de  Juin,  ] 

35  Depuis  la  levee  du  fiége  de  Quebec  le 
• ^ ^ ^ n’a  rien  oublié  pour  faci- 

liter les  opérations  ultérieures  contre  les  Amé- 
ricains : il  a envoyé  à l’embouchure  du  Fleu- 
ve tous  les  Pilotes  qu’il  a pu  raflembler  pour 
faire  remonter  les  bârimens  de  tranfport  qu’on 
attend  a chaque  inflanc  avec  le  Général  Bur- 
goyne.  Afin  de  ne  point  perdre  de  tems, 
il  a difiribué  des  Pilotes  fur  la  partie  fupé- 
xieure  du  Fleuve.  Il  a porté  des  frégates  & 
des  bâtimens  armés  dans  des  ftations  con* 
venables  pour  fecourir  & efcorter  ces  vaif- 
feaux  de  tranfport;  & en  cas  que  les  vents 
contraires  les  empêchent  de  remonter  la  ri- 
vière , il  a rtationné  des  navires  chargés  de 
provifions  pour  mettre  les  troupes  en  état 
de  continuer  leur  route  par  terre.  Au  mo- 
yen de  ces  dilporttions  , tous  les  vailTeaux 
de  tranfport  qui  avoient  des  pilotes  à bord  , 
ont  remonté  la  riviere  fans  s’arrêter  à'Que~ 
bec , & lont  arrivés  à tems  pour  défaire  les 
Infurgens  & les  charter  enluite  de  Saint 
Jean  & de  tous  leurs  portes’au-dertus  du  Lac 
Charnplain  , Le  fieur  Douglas  fait  Téloge 
du  Capitaine  Harvay,  & celui  des  troupes 
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î terre  de  de  mer , te  ajoute  qu’il 
! avec  le  Général  Carkon  à trouver  un  I77^*  ^ 
idroit  propre  à placer  & à rafTembler  les  Juin, 
atimens  armés  qu’o-nle  propofe  d’employer 
ir  les  lacs  Ontario  & Cliamplain  pourac- 
slérer  le  «paff^ge  de  l’armée  : te  enfin  que 
: Capitaine  Harvey  alloit  retournera  Sorel 
our  faciliter , le  plus  qufil  feroit  pofiible , 
ux  fix  vaiffeaux  armés  qu’on  artendoitd’An- 
leterre , te  donc  un  étoit  déjà  arrivé,  le 
alTage  des  courans  qui  font  entre  le  lac 
lhambly  & celui  de  Champlain, 

IJJemblée  de  Sauvages  cke^  le  Général  Carleton 
aux  Trots  - Rivières, 

Extrait  d’une  lettre  du  Lieutenant- Geôrge 
Turnbull , montant  la  frégate  de  guerre 
le  Triton  y à un  particulier  de  Briftol , datée 
des  TroiS'Rivieres  le  24  Juin. 

»Le  Général -Carleton' a fait  alTembler 
ujourd’hui  cinq  cents  Chefs  Sauvages 
)utaouacs  Iroquois  te  autres  , amis  du 
;ouvernement , qui  lui  ont  apporté  quatre 
hevelures  de  Rebelles.  Ce  traitement  eft 
lorrible  ; mais  il  produira  probablement  le 
Jus  grand  effet  fur  les  Provinciaux.  Vous 
)Ouvez  affurer  vos  amis  que  les  Rebelles  font 
)refqu’entiérement  chaffés  du  Canada.  Je 
ouhaite  que  nous  foyons  auflî  heureux  dans 
a partie  Méridionale  ^ , 
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« ( S’il  faut  en  croire  les  difcours  du  Général 

^77  _•  I^urgoyne  dans  ia  Chambre  des  Communes 
Juin,  en  Mai  & en  Juin  1778.  M.  Carleton  avoir 
Juillet  refufé  les  offres  & les  inffances  des  Sauva- 

A^t.  féparément  en  corps  détaches  : 

il  neconfentit  à les  employer  que  fous  lacon- 
dirion  qu’ils  marcheroient  avec  l’armée , & 
fubordônnés  à des  Officiers). 

Etat  des  forces  du  Général  Howe  devant 

New^York. 

6^000  hommes  effeélifs  embarqués  à 
Halifax, 

J'jéoo  Heffois, 

1000  Gardes, 

Le  vieux  corps  de  Murray  de  900  hommes  ' 
^fuppofés  effedifs  , & les  deux  bataillons  de 
Frafer  commandés  par  Erskine  & Campbell 
de  1900  (d  y en  a 7J0  hommes  prifon- 
niers  ) le  nombre  total  des  Montagnards 
Ecoflbis  eft  de  2000. 

3000  hommes  que  doit  lui  amener  le 
Général  Clinton , en  partie  malades  & inca- 
pables de  fervir. 

Il  y a en  outre  des  CheVaux-Légers , de 
l’artillerie  Ôc  environ  1 200  Soldats  de  marine. 
Ces  troupes  doivent  être  jointes  par  d autres 
de  différentes  parties  de  l’Amérique , favoir  ; 
îe  quatorzième  régiment  de  Saint-Auguftin  , 
le  feizieme  de  Penfacola,  le  fixieme  de  Saint- 
Vincent  ( le  quarante-huitieme  écoit  à Saiht- 


\ 
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Vincent , mais  on  en  a incorporé  les  Soldats 
dans  le  fixieme  régiment  , & les  Officiers  1776. 

font  repartis  pour  l’Angleterre  )- 

Il  y avoir  deux  régimens  a la  Jamaïque  Ju>  et 
deftinésà  joindre  l’armée  de  Howe,  mais  il 
n’a  pu  obtenir  que  le  cinquantième.  Le  Com 
feil  de  l’Ifle  informé  d’un  projet  de  loule- 
vement  des  Negres  , ti’a,  pas  voulu  per- 
mettre que  l’autre  régiment  s’y  rendit  (a), 
corps  fera  remplacé  à la  Jamaïque:  le  qua- 
trième bataillon  du  régiment  Royal  Améri- 
cains  eftcompofés  de  (^77  hommes. 

Le  Lord  Dunmore  doit  auffi  fe  trouver 
à la  Nouvelle-York  avec  quelques  troupes. 

Enfin  l’armée  du  pénéral  Howe  fera  au  moins 
de  24,00  hommes , lorfque  toutes  ces  trou- 
pes feront  réunies. 


Ta^  I-e  cinguantleme  régiment,  qui  conlîftoit  _en 
100  hommes  , étant  parti , le  .Chevalier  Baaile  Keith 
fit  venir  les  Compagnies  de  l’autre  régiment  des  par- 
ties éloignées  de  l’Hle'.  On  n’en  avoit  pas  befoin  ; 
mais  l’intention  .du  .Gouverneur  etoit  de  donner  du 
relief  au  lieu  de  fa  réfidence.  Cela  s’etoit  pratrque 
dans  d’autres  lieux,  lorfqu’il  y avoit  des  troupes  fut- 
fifantes  dans  les  autres  parties  de  l’Ifle.  Auflî-tot  que 
les  Negres  virent  que  les  troupes  s etoient  remîtes 
en  marche  vers  la  Capitale , ils  formèrent  le  projet 
de  fe  foulever,  ce  qui  devoit  s’effeâuer  le  25  Juin 
dans  le  Comté  de  Hanovre.  Le  complot  ayant  ete 
découvert , on  convoqua  le  Confeil  il  fut  agite  h le 
cinquantième  régiment  s’embarqueroit  ou  non  : 11  fut 
enfin  réfolu  qu’il  fuivroit  les  ordres  qu’il  avoit  requs  » 
& que  l’Ifle -.faroit  mile  lôusla  loi  martiale.  ^ 

^ ■ F J) 
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Il  s’y  trouvera  en  outre  deux  vaiflèaux 

ï77(5.  àe  64  canons,  quatre  de  yo.  deux  de  44, 
-Juin,  trois  de, 32,  vingt  de  28  & 20  moindres. 
Juillet  bâtiniehs,  non  comprisles  floops,  les  gaillotes 
® bombes  , les  vaiflèaux  armes  & les  allégés. 

Suite  de  la  Campagne  du  Lord  Dunmore  ^ 
Gouverneur  de  la  Firginie. 

Le  Lord  Dunmore  a quitté  Norfolk  le 
24  juin  & s’eft  "rendu  dans  le  Comté  de 
Gloucefter  , d’où  il  elpère  tirer  plus  facile- 
ment des  proviflons; 

4 * - 

Arrivée  du  Lord  Lloîve  devaru  Halifax» 

N®.  L Du  bureau  de  l’Amirauté  16  2^- 
" — - * Juillet, 

^ D’après  une  lettre  du  Vice-Amiral  Lord 
^How^e  datée  du  23  Juin  dernier  , il 
paroit  qu’il  eft  arrivé  ce  jour-là  fur  l’Aigle 
devant  je  port  d’Halifax,  & qu’ayant  appris 
que  la  flotte  aux  ordres  dû' Vice- Amiral  Lord 
Shuldham  avoir  quitté  ce  port  le  10  Juin  , h 

fe  propofoit  de  partit  fur  k çhamp  pour  le 
joindre. . 


...  .. 
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^ II,  Lettre  écrite  par  le  Lord  Howe  à 
V Amirauté  , avant  de  repartir  d* Halifax  &*  juillet 
pendant  le  peu  dt  tems  qu'il  paJJ'é  devant  ce  & 
port.  Août, 

(N,  B,  Cerre  lettre  n’a  .paru  encore  dans 
iGun  papier  public  ). 

» Le  Lord  Howe,  dans  fa  lettre  au  gou- 
îrnement  à fon  arrivée  devant  Hallifax , 
rit  qu’il  a eu  un  très-mauvais  rems  dans 
n voyage  : qu’il  n’a  vu  aucun  des  bâtimens 
tranfporc  de  Tefcadre  du  Commodore 
3tham  : qu’il  fai  foie  très  - grand  cas  du 
iffeau  qu’il  montoit , de  6^0  canons , 

mme  étant  un  excellent  voilier:  qu’il  s’eft 
ndu  à Halifax  , parce  qu’à  fon  départ 
Angleterre  les  dernieres  nouvelles  du  Gé- 
rai Howe  , étoient  datées  de  la  rade  de 
antasket  ( après  l’évacuation  de  Bofton  ) 
qu’on  ne  favoit  pas  pofitivement  fi  le 
^néral  Howe  iroit  à Halifax  ou  retourne- 
rt  à Bofton  : que  les  Officiers  de  l’efeadre 
nient  perfuadés  que  les  vaiffeaux  munitîo- 
ires  qui  avoienc  été  difp'erfés  dans  le^ 
des  Occidentales , fe  rendroient  à Bofton; 
e fi  cela  étoit  ainfi  , le  Général  fon  frere 
uvoit  s’arrêter  dans  la  rade  de  Nantas^ket 
retourner  à.Bofton  r que  la  première  divi- 
n de  1 ’embarquérïîéî/t*^  ri’étant  compofée 
e d’Habitans  de  Boftbn'Velie  étoit  venuô 
reétement  à Halifax; 
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. Le  Lord  Howe  ne  refta  que  trois  heures 
T • ' à Halifax.  — Dès  qu’il  fut  arrivé  à la  hau- 
Juillet  teur , il  envoya  Ton  bateau  a terre  qui  ramena 
I & le  Général  Malîîe  & le  Colonel  Arbuthnot 

; Août,  avec  une  lettre  que  le  Général  Howe  avoit 

ï laiffée.  — Le  Lord  ne  jetta  point  l’ancre., — 

I II  partit  après  avoir  lu  la  lettre  qui , dit- on, 

; parut  lui  caufer  beaucoup  de  furprife. 

f 

i 
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Bâttmens  de  tranfport  enlevés  au  Lord  Hoive. 

Extrait  d’une  lettre  au  Congrès  datée  de 

Rhodeifland. 

De  Philadelphie  le  21  Juin 

Le  fieur  Broard , Capitaine  du  Hasard  de 
12  Canons,  & le  fieur  Brookes , Capitaine 
du  Sunfiower  de  22  , ont  amené  dans  ce  port 
deux  vallTeaux  armés  pris  fur  l’ennemi  & 
quatre  tranfports  faifant  partie  de  la  flotte 
du  Lord  Howe.  Ils  avoient  à bord  des  pro- 
vifions. , des  habillemens  & des  équipages 
ïnilitaires  pour  l’armée  miniftérielle. 

Le.  Lieutenant  - Colonel  Campbell,  pri# 
avèc'uhé  partie'dùj.r.egimejn:t  de  Frazer,  ainfî 
qu’on  l’a  vu  précédemment,  étoit  précifé- 
ment  llOfficier  qu’on  avoit  choifi  , pour  faire 


ET  DE  l.’A  M É R I <2 U E.  87 

air  fur  lui  au  Roi  & à la  Cour  le  nouvel" 
nifornie  des  montagnards. 

Prife  du  Cor  faite  Américain  le  Yankee- 
Hero  (p"'  fa  Commifîon. 

Le  Dimanche  25  Juin  au  foir , leFan^ee- 
lero,  Capitaine  Tracey,  brigantin  corfaire 
U fervice  des  Rébelles  . eft  arrivé  à Halifax 
enant.  de  Bofton.  11  a été  pris  par  la  fré- 
ate  le  Milford  de  28  canons.  Capitaine 
brr,  apres  un  combat  très  opiniâtre  dans 
iquel  le  Capitaine  du  Corfaire  a reçu  une 
aile  dans  la  cuifle  , peu  de  tems  avant 
u’il  amenât.  C’ell  un  beau  vaifleau  monté 
e 12  canons  8c  de  6 pierriers.  11  avoit  pour 
avîllon  un  pin  fur  un  champ  blanc. 

. Copie  authentique  de  la  commilTion  du 
orfaire  Rébelle  le  Yankee-Hero  ^ pris  par  la 
régate  de  Sa  Majefté  le  Milford , Capitaine 
ean  Burr , Commandant. 

Cette  copie  a été  délivrée  par  Alexandre 
Iryiner  , Agent , ôcc. 

La  majeure  partie  du 
Colonie  de  la  Baye  ( Confeil  delà  Baye  de 
le  MalTachufett.  , -r  Maflachufet  dans  là 

3 NouvelleAngleterrc. 

( Cachet  ). 

A M.  Ja.  Tràcey.  Salut» 

' Fiy 
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” James  Tracey,  Jonathan  Jackfon.  Na- 
770-  thaniel  Tarcey  & Jofeph  Le'e , Marchands» 
^auin,  ayant  armé  & équippé  à leurs  frais  pour  la 
défenfe  de  l’Amérique,  un  vailîeau  nommé 
Aoûf.  Yankee-Hero  , de  cent  vingt  tonneaux  ^ 6c 
VOUS  ayant  recommandé  comme  capable  d’en 
etre  le  Commandant , nous  avons  jugé  à 
propos  de  vous  donner  ladite  commiflion , 
3c  nous  vous  donnons  ^ par  les  préfentes  à 
vous  James  Tracey  , plein  pouvoir,  comme 
auffi  aux  autres  perfonnes  que  vous  prendrez 
pour  vous  afiifter,  de  naviguer  dans  ledit 
vaifleau , fur  les  mers,  d’attaquer  , de  prendre 
3c  de  conduire  dans  tout  port  de  cette  Colo- 
nie , tous  les  vaifleauxarmés  & autres  qui  feront 
trouvez  , falfant  des  învafions  , des  attaques 
ou  déprédations  illégales  fur  la  côte  ou  fur.  la 
navigation  en  quelque  partie  que  ce  foit  de 
l’Amérique  , ou  qui  auront  fait  des  fourni- 
tures aux  flottes' ou  armées  , ou  qui  ont  été 

. 4 -i 

OU  qui  leronc  employés  par  les  ennemis  de 
l’Amérique , comme  auffi  tous  les  vaifleaux 
dont  les  Patrons  ou  Subrecargues  auront 
formé  le  deOein  de  fournir  des  fecours  quel- 
xonques  à l’ennemi , ou  qui  reviendront  de 
chez  rennemi  apres  lui  avoir  porté  de  telles 
provifions  , afin  que  ces  procédures  puiflent 
être  faites  alnfi  qu’il  efl:  requis  par  une  loi 
de  cette  Colonie  , intitulée  » Ade  pour  en- 
courager Téquipage  des^vaiffeaux  armés  pour 
défendre  les  côtes  de  d’Amérique  & pour 
exiger  m tribunal  pour  juger  & cQndamnejc 
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)us  les  vaifTeaux  qui  feront  trouves  infeftant 
idlte  côte  Et  vous  êtes  fommé  par  la  177^ 
réfente  commiflîon  de  vous  conformer  dans 
)ute  votre  conduite  audit  aéle 
Shné  de  notre  main  & fous  le  fceau  de 
idite  Colonie,  à Water-Town  le  20 Février , 
ans  la  feizieme  année  du  régné  de  Sa  Majefte 
îeorges  IIL 


Juillet 

& 

Aoûu’ 


Par  ordre  de  Leurs  Excellences. 

f 

Ferez  Morton  Secrétaire. 


B.  Greenleaf. 

W.  Spooner. 
Caleb  Cushing. 

T.  Cushing. 

John  Whitecomb. 
Jed.  Forfter. 
Eldad  Taylor. 

B,  Lincoln. 


Signé 

Michael  Farley 
J.  Palmer. 
Mofes  Gill. 
Jabez  Fisher. 
B.  White. 

S.  Holcon. 
John  Taylor. 


^ Affaires  du  Maryland. 

Le  bruit  s’étoit  répandu  dans  le  cours  du 
noisde.  Juin,  que  la  Colonie  de  Maryland 
ïtoit  la  feule  qui  refufât  fa  voix  dans  le 
Congrès  pour  une  déclaration  d’indépen- 
lance,  & que  fes Députés  dévoient  quitter 
’affemblée  le  premier.  Juillet , fi  on  y pre: 
aoit  cette  réfolution. 


/ 


/ 
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■ ^ Ces  bruits  fe  trouvèrent  dénués  de  fonde» 

1776’,  ment,  li  eft  vrai  que  les  Délégués  de  la  Pro« 
Juin,  vince  a voient  demandé  délai  pour  recevoir 
Juillet  les  ordies  de  leur  ConlHruans.  Mais  les  deux 

Août  ceux-ci , tenant  pouf  l’indépendance, 

3c  le  forclHaiu  dans  leurs  (enrirnens  par  Taflu- 
rance  que  les  Délégués  leur  avoient  donnée, 
que  le  vceu  du  Congrès  fur  ce  point  éroit 
unanime  , le  conleiiiement  de  la  Province 
fut  donné  fans’  difficulté. 

On  apprit  ces  particularités  en  Angleterre 
par  une  lettre  du  lîeur  Eden , Gouverneur 
de  Maryland. 

N'’.  I.  Lettre  du  Gouverneur  Eden  , au  Confeil 
de  fureté  de  Maryland  , écrite  à bord  du 
vaijfeau  de  Sa  Majeflé  le  Foivey  le  24  Juin 
1776  J au  fieur  Charles  Caroll , Avocat ^ Vice 
Préjident  du  Confeil  de  fureté. 

Monsieur, 

En  réponfe  à votre  lettre  par  le  Capitaine 
Stone  que  je  viens  de  recevoir  à Prnftant  9 
relativement  à la  demande  faite  par  M.  Gal- 
lo\Y^ay  3c  d’aurres  au  lujec  de  quelques  Do^ 
mefhques  blancs , tout  ce  que  je  puis  dire 
c’eft  que  le  Capiraine  Montagu  a des  ordres 
polirifs  de  recevoir  à bord  3c  de  protéger  tous 
les  Sujets  Britanniques  bien  intentionnés,  & 
que  d’après  ces  ordres  il  ne  croit  point  qu’il 
foit  en  fon  pouvoir  de  fe  ptêusr  à votre  de- 
mande. 


■ "r-r 
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Je  dis  que  vous  ne  pouvez  regarder  ce-— 

■us  comme  portant  aucune  atteinte  a la 
ive.  puifqu’aucuns  Nègres  n ont  eie  & ne  Jum, 
•ont  reçus  à bord  du  Fowey:  qu  il  a les  g, 
ains  liées  par  fes  inftrudions  dont  il  ne  peut  ^oùt. 
îcarter  : que  c eft  fon  intention  de  rendre 
(lis  les  bâtimens  appartenans  à cette  place 
ai  font  aduellement  fur  la  cote  ; & qu  il 
'a  jamais  envoyé  perfonne  à terre  pour  en- 
ver  des  Domeftiques  blancs  ou  encourager 
3S  déferteurs.  Je  n’ajoute  rien  à cette  décla- 
ition  , fmon  que  tout  ce  qu’on  pourra  taire 
: dire  à ce  fujet  , ne  pourra  avoir  aucun 

ffet  contraire  aux  ordres  du  Roi. 

Je  compte  que  nous  partirons  demain , & 
ue  nous  ne 'ferons  arrêtés  par  aucun  obl- 
acle  , relativement  aux  bagages  & efiets 
les  perfonnes  qui  font  a bord  du^Fowey 
auxquelles  ils  n’ont  point  encore  été  portes, 
le  fais  des  vœux  pour  la  paix  & la  prol- 
lérité  de  cette  Province  fur  des  principes 
ronftitutionels.  ^ 

Je  fuis  M.  votre  très -humble  ferviteur. 

. Robert  Eden. 


N%  IL  Arrêté  de  la  convention  fur  Ic^  lettre 

du  Gouverneur» 

A Annapolls  , en  convention  le  24  Juin# 
Les  lettres  du  Capitaina  Montagu  & du 


'V 


N 
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fieur  Robert  £den  , écrites  aujourd’hui  au 
onleiî  de  furete,  ont  été  mifesfous  les  yeux 
de  îa  convention  ôc  en  conséquence. 

l!  a été^  arrêté  unanimement  que  ledit 
Capitaine  Monragu , en  retenant  différent 
1 omeiliques  apparrenans  aux  Habitans  de 
cette  Province  ôc  en  refufant  l’extradition 
d un  Soldat  qui  a déferté  du  fervice  de  la 
Colorie , a viole  la  treve  & a enfreint  d’une 

^afiiere  manifefte  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
de  la  garder. 

II  a été  arrête  qu’on  ne  permettra  point 
aucuns  bagages  ou  effets  appartenans  au 
heur  Pvobert  hden  où  à aucüne  autre  per- 
lonne  à bord  du  Fowey  foient  tranrportés 
a boid  dudit  vaifleau  j 15c  on  auYa  foin  de 'faire 
ceifer  fur  le  champ  toute  efpece  de  cominu— 
nicarion  avec  ledit  bâtiment. 


N . lil.  Lettre  du  Préfidcnt  de  la  Com^emlon 
Cl  George  Montagu , Coinmandant  des  vaif- 
féaux  du  Roi  ^ en  confeil  de  fureté  à Anna^^ 
polis  le  Juin 

Mon  s I e u Ri 

. I 

^ Par  ordre  de  la  Convention  je  vous  envole 
ci*joiru  (a  réiolution  d’hier,  annonçant  les, 
raifons  qui  ont  tait  ceiTer  la  cominumcation 
svec  le  vaiffeau  le  Foiuey  que  vous  comman- 
dez. On  auroit  fauhaité  8c  on  efpéroic  que 
cette  correfpondance  fe  feroit  terminée  d’une 
maniéré  plus  fatisfaifante.  Toutes  les  voies 
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fait  quon  croiia  juftifiées  par  l’embargo  1776 
; (ur  le  bagage  <iu  Ciouverneur  « leront  .iiîxn> 
ardées  corDrije  une  nouvelle  infraction  de  JuJiet 
Creve*,  de  elles  feront  repouflées  çar  des 
refailles  proportionnées  à roffenie  pour 
au  nom  du  Comité  de  fureté. 

le  fuis  Monfieur , votre  obélffanr  ferviteur , 

« 

Daniel  de  Saint  - Thomas  Jeni:FEK, 
Préiidenc , à George  Montagu  , Ecuyer. 

idration  des  Députés  de  Venfylvanic  ^ ap- 
embles  en  Congrès  Prornncial  à Philadelphie 
* 24  Juin  1776,  pour  V indépendance9 

jQ  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  en  vio- 
: lès  principes  de  la  Conflicution  Eritan- 
se  de  tous  les  devoirs  de  la  juftice  & de 
maniré,  en  accumulant  des  pppreffions 
exemple  dans  l’hiîloire^a  retiré  la  pio- 
ion  aux  HaUtans  de  cette  Colonie  ainfi 
ux  autres  Colonies  Américaines.  Il  n’a 
d’égards  à aucunes  de  nos  remontrantes 
Se  nos  reipeélueufes  pétitions  pour  le  rc- 
rement  de  nos  griefs  ; 8e  ü vient  meme 
rudoyer  des  troupes  étrangères  pour  l’ai- 
à nous  mettre  fous  le  joug.  Il  a excité 
Sauvages  de  ce  pays  à' nous  déclarer  la 
're  , 8c  les  Negres  à tremper  leurs  mains 
> le  fang  de  leurs  maîtres  , chofe  fans 
nple  parmi  les  nations  civllifées.  Tout 
mmeni;  eoiore  il  a infulté  à nos  cala- 


I 


Jaiiiet 

& 

Août* 
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•mités  5 en  déclarant  qu’il  nous  traitera  fans 
^77^*  miféricorde  jufqu’à  ce  qu’il  nous  ait  fubiu- 
Juin,  gués.  Les  obligations  qui  doivent  être  réci- 
proques entre  ÏTn  Roi  dî  fes  fujets,  font  donc 
aéluellement  diflbutesdu  côté  des  Coloniftes 
par  le  defpotifme  Ôc  la  déclaration  du  Roi 
de  la  Grande-Bretagne , de  maniéré  que 
l’obéiffance  à fes  ordres  eft  une  trahilon 
contre  le  bon  peuple  de  ce  pays.  Ces  procé- 
dés arbitraires  & injuftes  ont  eu  non  feule- 
ment la  fanétion  du  Parlement,  mais  comme 
on  a tout  lieu  de  le  croire  , l’approbation 
& le  concours  d’un  trop  grand  nombre  des 
Peuples  de  la  Grande-Bretagne#  Comme  la 
vertu  publique  de  cette  Colonie,  fi  eflen- 
tielle  à fa  liberté  6c  à fon  bonheur  , peut 
fouffrir  d’une  union  politique  avec  un  Roi 
6<:  une  nation  qui  ont  perdu  tout  fentiment 
de  juftice  , de  patriotifmedc  de  magnanimité, 
en  conféquence  ; 

Nous  les  Députés  des  peuples  de  la  Pen- 
fylvanie  affemblés  en  pleine  conférence  Pro- 
vinciale^ à l’effet  de  former  le  plan  néceC- 
faire  à l’exécution  de  l’arrêté  du  Congrès  du 
I y Mai  dernier,  pour  fupprimer  dans  cette 
Province  toute  autorité  provenante  de  la  Cou- 
ronne de  la  Grande-Bretagne  , & pour  éta- 
blir un  Gouvernement  fous  l’autorité  du 
peuple  feulement,  de  cette  maniéré  auten- 
îique  tant  pour  aous  qu’avec  l’approbatioti , 
coaientement  6c  autorité  de  nos  Conftituans  i 
nianiieftons'  unanimement  notre  volonté  de 


V 
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ncourîr  à un  vote  du  Congrès  qui  dé-  “ 
ire  les  Colonies-unies  Etats  libres  Gr  indé-^  1770* 
idans , pourvu  que  la  iormstion  du  Gou-  Juin  y 
rnement  de  les  reglemens  pour  la  police 
cérieure  de  cette  Colonie  foient  toujours 
fervés  au  peuple  de  ladite  Colonie.  Nous 
tefterons  de  plus  à la  face  des  Nations  de 
Europe,  de  nous  en  prenons  à témoin  l’ar- 
:re  de  le  maître  fupreme  des  Empires  de 
Jnivers  , que  cette  déclaration  ne  pro- 
int  ni  d’ambition  , qi  de  haine  pou»! 
e autorité  légitime  , mais  que  nous  y avons 
i forcés  , pour  obéir  aux  premières  lulx 
la  nature , par  les  opprelhons  6e  cruau- 
; des  fufdits  Roi  de  Parlement  de  îa  Grande- 
etagne,  comme  le  ieul  moyen  praticabîe 
li  nous  reftât  de  conferver  6e  d’établir  nos 
>ertés  de  de  les  tranlmettre  dans  toute 
Lir  intégrité  à nos  defeendans. 

Signé  par  V ordre  de  la  Conférence. 

Thomas  ^’kean  , Préfident. 

V 

Enrollemens  Américains^ 

En  Congrès  le  26  Juin  I77i?, 

Arrêté  qu’il  fera  donné  une  gratification 
; dix  piafties  à tout  Officier  fubalterne  de 
Idat  qui  s’enrôlera  pour  fervir  l’efpace  de 
années. 


I 
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1775 

Juin  , 
Juillet 
& 

Août, 


Contingent  de  troupes  de  la  Virginie. 

Le  27  Juin  il  eft  parti  un  régiment  de 
Virginie  pour  New-York.  Il  croit  compofé 
des  plus  beaux  hommes , tous  Jeunes , & pour 
la  plupart  de  bonne  famille.  C'eft  M.  Tho- 
mas Maugridge  qui  les  avoir  levés.  Leur  uni- 
forme étoit  bleu  , revers,  rouge. 

Ouran,  guerrier  Indien,  qui  eft  parti  en 
même  tems  que  ce  {a)  régiment  à la  tête  de  plu- 
fîeurs  corps  Indiens, a dit  à ces  Sauvages,  dans 
un  difcours  fuccint , mais  plein  de  feu  , quela 
nature  les  a faits  pour  être  libres  qu^ds  Vétoient 
en  effet.  Que  h grand  Roi  vouloit  les  foumetire 
â Vefclavage  ; mais  que  s^ils  mettoknt  leur  con^ 
fiance  dans  le  Pioi  des  Rois  ^ ils  V emporter  oient 
èientot  fur  le  grand  Roi  ^ fur  fes  méchants 
Confeillers. 


( a ( Ces  Sauvages  niarchc^ent  avec  des  régîmens  de 
troupes  réglées  , comme  découvreurs  ; il  ed  mdilpen- 
fable  d’en  avoir  pour  cet  ufàge  ; mais  les  Américains 
ne  les  envoyoient  point  fèuls  en  partis  comme  le  Gé- 
néral Burgoyne  & autres , ne  l’ont  fait  que  trop  fbu- 
vent  en  exécution  de  leurs  menaces  , qui  luffifôient 
feules  pour  rendre  leur  nom  exécrable. 


. J ‘ 

I 


Les  Provinciaux 


I 
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Trovinciaux  font  une  tentatwe  pour  repouJJ'er 
les  corps  avancés  de  rarmée  du  RoL 

De  Ne^’york  le  2^  Juin. 


177(5. 

Juin  , 
Juillet 


Le  2 1 Juin  fur  les  quatre  heures  du  tnatin , 
JS  avons  attaqué  le  fanai  avec  trois  cents 
urnes  , mais  ,fans  füccès.  Uadion  dura 
;iron  deux  heures  : nous  nous  fervîmes 
1 pièces  de  campagne  3c  de  la  moufque- 
îe  ; pendant  lout  ce  tems  nous  fûmes  eX- 
~és  au  feu  des  vailfeaux  de  du  fanal.  Voyant 
il  n’y  avoir  rien  à faire,  nos  gens  retouf- 
ent  au  camp  au  Sud  des  Cèdres.  Ils  n’a- 
ent  point  de  gros  Canon  fuffifant  pout 
e brèche. 


LES  DU  VeKT  et  sous  tE  VENTj 

Difette  dans  les  IJles  Angloifes.^ 

xtrait  d’une  lettre  de  l’Ifle  de  Barbade 

du  23  Juin. 

Depuis  deux  ans  , je  n’ai  point  fait  de 
liffbn.  Mes^  plantations  font  dans  l’érat 
plus  miférable  ; tout  le  pays  eft  brûlé  par 
2 fécherelTe  qui  dure  depuis  plufieurs  mois, 
i ne  trouve  point  de  b!ed  à achetei  pouf 
l’argent  ; 3c  les  falaifons  qui  font  la  pria- 
lale  fubfiftance  des  habirans  font  à un 
X exceffih  Parmi  les  Blançs  , ie  peuple 
nque  de  tout  , & les  Negres  meurent 

G 
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exadement  de  faim.  Sur  les  plantations; 

1775.  où  il  y a deux  ou  trois  cents  perfonnes,  on 
Juin  n’a  rien  à leur  donner.  On  trouve  tant  qu’on 
Juillet  veut  des  gens  qui  offrent  leur  travail  pour 
& leur  feule  nourriture.  Notre  avenir  eft  affreux 
& peut  le  devenir  encore  plus  dans  quelques 
femaines  ; car  nous  ne  pouvons  éviter  les 
horreurs  d’une  famine.  Je'n’ofe  pas  quitter 
mon  habitation  parce  qu’il  n’y  a que  ma 
préfence  qui  puiffe  contenir  mes  efclaves. 
y a un  mois  que  j’ai  écrit  a Londres  & 
Briftol  où  j’ai  demandé  qu’on  m’envoyât 
mille  boilfeaux  de  fèves.  En  diminuant  les 
rations  , j’efpece  nourrir  mon  monde  encore 
huit  femaines. 


* Le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  manque  de  fonds 
pour  acheter  de  la  poudre  prife  fur  les  Avaez 
ricaîns. 

De  Kingjîon  le  Juin* 

Afin  de  prévenir  les  dangereüfes  confé- 
quences  qui  peuvent  refulter  de  la  vente 
publique  de  la  cargaifon  du  fenaut  le  Mdry , 
pris  fur  les  Américains,  confiftante' en  35Ô 
/barrils  de  poudre,'  1,008  pièces  de  petites 
aimes  , & en  une  grande  quantité  d autres 
articles  militaires  ,'on  a otfert  de  vendre 
cette  cargaifon  à fon  Excellence  pour  le 
fervice  public  fur  le  prix  du  marche  qui 
o’efl  que  de  iJ  liv.  par  barrit  de  poudre? 
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ûs  que  dans  le  fait  on  ne  doit  point  avoir'* 

)ur  ce  prix  ou  pour  tout  autre,  parce  qu’il  ^77^* 
a long  rems  qu’on  enleve  d’ici  coûte  la 
Kidre,  de  qu’elle  a été  principalement  em-  ^ 
oyée  au  maflacre  de  beaucoup  de  braves  Août, 
nglois  à Bunker -Hill  au  mois  de  Juin 
îrnien 

Il  ne  s’efl:  point  trouvé  de  fonds  dans  la 
ifle  du  gouvernement  qu’on  pût  appliquer 
l’achat  d’une  pareille  quantité  de  munitions 
ilitaires:  d’ailleurs  nosmagafins  en  étoient 
ffifamment  remplis;  néanmoins  fon  Excel- 
nce  & plufieursMembres  duConfeil  & de  l’af- 
mblée  animés  d’un  zele  eftimable  pour  le 
en  public , ont  écrit  fur  le  champ  à M.  W. 

'unlop  une  lettre  par  laquelle  ils  s’obligeoient 
avers  lui  pour  le  montant  fufdit  , & le 
rioient  d’offrir  de  cette  poudre  un  prix  égal 
celui'  de  la  poudre  publique  lorfqu’elle  eft 
pbarquée  ici,  fav'oir  6 livres  15-  fols  par 
jintaiice  qui  eft  plus  qu’elle  ne  feroit  vendue, 
ceux  qui  fourniffent  lès  ennemis  de  la 
atrie , n’avoient  pas  la  facilité  d’en  acheter. 

La  propofition  fut  rejettée  , parce  que 
offre  ne  fut  pas  jugée  proportionnée  au 
rix  aéluel-  de  cette  marchandile*  En  con* 
iquence  elle  a été  rachetée  pour  l’étrant^er  , 

’eft- à-dire  pour  les  Américains,  * ’ 
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aTj6.  L’affemblée  des  Habitaiis  de  l’Ifle  Bar- 
Juin,  bades  , a fait  pafler  à leur  Agent  à Londres,* 
Juillet  le  fieur  George  Walker  , un  fécond  placer  au 

& Roi  conçu  en  ces  termes  ; 

Aoiit. 

» Très- gracieux  Souverain  , 

» Nous  les  très-fîdeles  Sujets  de  Votre 
Majefté  & repréfentans  de  cette  Ifle  qui  fut 
' toujours  finguliérement  attachée  à Votre 
Majefté  . demandons  humblement  la  perroifr 
fion  de  nous  jetter  une  fécondé  fois  aux  pieds 
du  trône  : c’eft  avec  les  fentimens  de  la  plus 
profonde  reconnoiflance  que  nous  nous  rap- 
pelions avec  quelle  bonté  Votre  Majefté 
s’exprima  en  notre  faveur  lors  de  notre 
première  requête , en  dilant  qu  elle  vouloir 
bien  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d’elle  pour, 
l’avantage  de  fes  bons  & loyaux  fujets  delà 
Barbade  : mais  quelle  mortification  pour 
nous  lorfque  nous  avons  vu  que  notre  Gou- 
verneur a eu  la  cruauté  & l’injuftice  de  s’ôp- 
pofer  aux  intentions  paternelles  de  Votre 
Majefté,  en  lui  repréfentant , qiie  cette  dé- 
marche n’étoit  l’ouvrage  que  de  l’alTemblée, 
& que  les  malheurs  repréfentés  par  elle  à 
.Votre  Majefté  étoient  exagérés.  A Dieu  ne 
plaife  ‘ 

» Que  Votre  Majefté  s’en  rapporte  fur  la 
véritable  lituati^n  de  fes  peuples , à ce  qu’on 


( 
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)urroît  avancer  de  contraire  à rexpofe  fait  ^^^6. 
ir  ceux  qu’ils  ont  eux- mêmes  chodj  poui 
irdiens  de  leurs  plus  chers  interets.  Le  lont 
;s  Repréfentans  de  l’Ifle , qui  . partageant  & 
vec  leurs  Conftituans  les  biens  & les  maux  , Aouu 
oivent  être  écoutés  de  préférence  ; quand  i 
agit  de  faire  parvenir  au  pied  du  trône  leurs 
laintes  & leurs  griefs.  Dans  les  circonftances 
réfentes  nous  en  appelions  à la  trifte  (ituation 
ans  laquelle  nous  fommes  . pour  juftiher  la 
iberté  que  nous  prenons  d’importuner  Votre 
laiefté  . & lui  prouver  que  nous  avons  eu 
aifon  de  nous  adrelfer  à Elle , tandis  qu  u 
itoit  encore  temps.  Niera-t-on  que  depuis 
■ette  époque  la  difette  de  toutes  loi  tes  de 
jrovifions  n’a  fait  qu’augmenter  au  point  que 
nos  pauvres  habitans  peuvent  à peine  loute- 
nir  leurs  familles  dcfolées?  Les  Colons  ■> 
tout  ceux  qui  n’avoient  pas  d autre  bled 
que  celui  qu’ils  tiroient  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale , ne  fauroient  plus  . faute  de  ^ces 
fecours.  fupporter  leurs  Nègres  quKti  ont 
plus  leur  nourriture  accoutumée.  Noustailons 
plus , Sire  : pour  montrer  a Votre  Majefte 
que  nos  appréhenfionsn’étoient  pas  mal  fon- 
dées, nous  en  appelions  même  à notre  Gou- 
verneur. Son  Excellence,  peu  de  tems  après 
notre  première  requête  , ne  s’eft-elle  pas 
apperçue  de  la  difette  qui  cotnmençoit  a 
fe  faire  fentir  , dans  un  retour  heureux  au 
cri  de  l’humanité?  Ne  s’eft-elle  pas  intéreftée 
en  notre  faveur  auprès  des  Officiers^  de  votre 
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177(5.  priant  de  licencier  quelqué? 

Juin,  venant  de  l’Ame'rique  Septentrio-' 

Juülec  nos  ports  pour  y apporter  les 

^ provifions  nécefTaires  . & d’accorder  à ces 
Août,  vailTeaux  des  fauf-conduits  àla  faveurdefquels 
leurs  cargaifons  fuffent  à l’abri  de  la  confif- 
cation  a la(5uelle  ils  étoient  condamnés  par 
1 aéte  qui  défend  ce  commerce  ? Malheureu- 
lement  ce  projet  n’eut  pas  lieu  malgré  la 
Concurrence  que  voulut  bien  lui  donner 
i Amiral,  qui,  craignant  cependant  les  abus 
qui  pourroient  en  réfulter  , fi  cela  fe  condui- 
oit  par  quelques  particuliers , nous  recom- 
manda de  former  une  aflbciation  ou  com- 
pagnie a laquelle  6n  accorderoit  le  privilège 
emandé.  Mais  pour  qu’un  projet  d’aflbcia- 
tion  eut  pu  avoir  lieu  , il  auroit  fallu  faire 
un  londs  de  plufieurs  milliers  de  livres  ftefli 
chofe  impraticable  vu  les  circonftances  k. 

« Nous  avions  foutenu  plufieurs  mauvaifeS 
années , retiré  pendant  Ipng-tems  un  très- 
mince  profit  de  notre  fol  ; d’ailleurs  nous 
nous  trouvions  accables  des  dépenfes  que 
demandoient  l’entretien  de  nos  Habitans 
blancs  & noirs,  la  culture  de  nos  plantations 
& I emballage  de  nos  différentes  marchàiidifes. 
IJ  un  autre  côté,  le  prix  du  rum,  notre  prin- 
cipale denrée  fe  trouvoit  réduit  au  plus  bas; 
il  nous  en  reftoit  beaucoup  donc  nous  pou-, 
vbns  nous  défaire , n’ayant  plus  les  débou- 

on  ajoute  à cela  que  plufieurs  d’entre 
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font  accablés  de  dettes  . & ‘î'"®  *776. 

nés  tous  obérés  par  les  taxes  quexi^e 
renen  de  notre  gouvernement  & lu>Ket 
EgUfes:  il  fera  aifé  de  concevoir  que  da 
circonftances  aufli  defobntes . nw  ^ . 

«ons  concourir  à un  fyfteme  auffi  fa^e- 
t imaginé.  De  là.  Sire,  vos  nialheureux 
,ts  fe  trouvent  réduits  à la  refTource  m- 
aine  du  peu  de  vivres  que  le  bazard  leur 
nit  de  lems  en  tems  par  le  moyen  de 
nues  vailfeaux  qui  relâchent  rarement  icu 
, Heurs  le  prix  exorbitant  que  1 on  met  a 
denrées,  fur-tout  a 1 elTentieUe , 
à celle  qui  forme  la  nourriture  de  nos 
aves , ne  fait  qu’augmenter.  Nous  n avons 
peu  ou  point  d’efpoir  de  voit  accroître 
refiburces  : l’avenir  au  contraire  no 
race  de  la  plus  horrible  dilette. 

, C’eft  dans  ces  trilles  circonftances  trop 
igeantes . pour  être  paffées  fous  fdence . 

! nous  ofons  approcher  du  trône  : ce 
JS  que  Votre  Majefté  a bien  voulu  honorée 
n titre  que  nous,  chériflions  trop  pour  ne 
I mettre  toute  notre  ambition  a le  rneri- 
ce  font  ceux  que  Votre  Majefté  a bien 
u’luappeller  fes  bons  Sujets,  qui  . avec  une 
ntiance  fondée  fur  ce  titre . qui  nous  eft  , 
ïlorieux . s’adrelTent  à Votre  Majefte  pour  , 
fupplier  de  jetter  fur  nous  un  regard  favo- 
)le  & de  nous  accorder  des  fecours  eilen'. 
ils  & prompts  ; fuppliant  humblement  V ott  e 

aiefté  d’écarter  de  deffus  nos  têtes  les  maux 
’ . ' G IV 
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1776.  T & qui.  en  les  envifageant 

il  r grave  , tendent  à ruiner 

fans  relTource  les  particuliers;  mais  qui  çon- 

f dcres  fous  1 afped  des  confe'quences  fatales 

& naturelles  qu  ils  entraînent  , n’annoncent 

mn  moins  qu^  I entière  deftruaion  de  cette 
^plonie. 

Par  ordre  de  l’AlTemblée. 

Signé  John-Gay  Alleynr  , Orateur. 


Juin , 
Juillet 
' 6z 
Août# 


Toutes  les  nouvelles  des  autres,  Tfles 
Annlles , en  repréfentent  le  commerce  comme 
prefqu  anéanti.  N’ayant  plus  de  débouchés' 
pour  leurs  produétions  qu’en  Angleterre, 
d ou  elles  attendent  en  retour  les  provifions 
^ les  denrées  que  le  continent  leur  fournif- 
loit,  & n ofant  les  hasarder  fur  mer,  de 
crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Amé- 
ricains  , elles  font  furchargées  de  marchan- 
diles  qui  leur  deyiennent  inutiles,  & privées 
decell^es  qui  leur  font  néçelTaires.  La  difette 
y e t h grande , que  les  Planteurs  ont  réfolu 
de  ne  plus  acheter  d’efclaves.  Le  naviré  la 
^mon,  qui  étoit  arrivé  d’Afrique  à l’iüe  de 
Barbades  , a été  obligé  de^  fe  rendre  à 
labago  , pour  chercher  à y vendre  ceux 
qu  il  avoit  a bord.  Les  habitans  de  l’Ifle  dç 
Saint-Vincent  & des  Ifles  voifines . font  à 
la  veille  d une  lamine  abfolue,  ^ lefeul  efpoir 
qui  leur  refte  eft  de  voir  bientôt  arriver  des 
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lîlTeaux  d’Europe  pour  fatisfalre  a leurs  ~~ 
îfoins.  Un  grand  nombre  d’habitans  des 
ermudes , fe  font  adrefles  au  Congres  géné-  Jum  * 
il  pour  en  obtenir  des  provifions  qu’on 
égligeoit  de  leur  fournir  d Angleterre  • Août* 
ne  font  qu’anticiper  fur  ce  que  feront ^un 
)ur  toutes  les  autres  Mes  Angloifes.  C’eft 
intérêt  des  Américains  de  s’entendre  avec 
;s  habitans  des  Ifles  Bermudes  , qui  ont 
Dûtes  les  facilités  pofllbles  pour  leur  fournie 
U fer&  diverfes  marchandifes  qui  y palfe- 
ant  çlandeftinement  d’Angleterre. 

I 

£ttre  de  ,Son  Excellence  Williixm  Frunkûn  ^ 
Gouverneur  du  Nouveau  Jerjey , aux  Membres 
du  Confeil  de  Sa  Majejîé  & de  la  Chambre 
des  Repréfentans  de  cette  Province, 

Cette  lettre  eft  une  apologie  de  la  con- 
uite  de  ce  Gouverneur.  Il  commence  par 
apporter  les  arrêtés  .du  Congres  Provincial 
[ui  le  déclarent  ennemi  des  libertés  de  ce 
)ays  pour  avoir  rendu  au  nom  du  Roi  de 
a Grande-Bretagne  , une  proclamation  à 
’effet  de  convoquer  rafieniblée  générale  pour 
e 2p  Juin  5 & ordonnent  qu’on  ceflera  de 
uî  payer  fes  appointeniens  en  qualité  de 
Gouverneur,  & qifil  fera  luimicme  reflerré 
tr  Ditement  en  prifon  , à moins  qu’il  ne  (igné 
\u  écrit  p^r  lequel  il  s’engage  de  lefter  dans 


I 
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juillet 

& 

Aouc. 
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“Un  diftriâ:  de  fix  milles  d’étendue  , &•  de 
ne  donner  aucuns  avis  aux  ennemis  des  Co- 
lonies-unies  tant  que  les  troubles  aduels 
fïibfifteronr.  Il  continue  ainfi  : 

» A-*a  raifon  qui  m’avoit  engagé  à vous 
xaflembler  à cette  époque  , n’étoit  pas  feule- 
ment de  vous  mettre  à portée  d’examiner  l’é- 
îat  de  détrefle  où  eft  aéluellemenc  cette  Pro- 
vince fie  de  détendre  vos  droits  conftitutio- 
nels  & ceux  du  Peuple  > li  vous  les  croyez 
lézés;  mais  de  vous  communiquer,  pour  avoir 
votre  avis  à ce  fujet , quelques  dépêches  que 
fai  reçues  des  Secrétaires  d’Etat  de  Sa  Ma- 
jefté  relativement  aux  affaires  qui  doivent 
erre  traitées  par  les  CommifTaires  que  Sa 
Maieflé  a bien  voulu  nommer  pour  cet  ob- 

- * 5 J T'  ^ 

jet , entr  autres  de  conférer  avec  les  per- 
fonnes  convenables  fur  les  points  qui  pour- 
ront être  néceffaires  ' pour  effectuer  le  ré- 
tabliflement  delà  tranquilité  publique,  J’avois 
tout  lieu  de  croire  que  ces  CommifTaires  ar- 
riveraient dans  le  tems  de  votre  affemblée 
Sc  je  ne  connois  perfonne  dans  cette  Pro-^ 
vince  aufïî  propre  que  vous  à recevoir  ces 
CommifTaires  fit  à conférer  avec  eux 
» Au  furplus  , MM.  c’eût  été,  félon  moi, 
un  très“grand  avantage  pour  la  Province  que 
la  feÛîon  de  l’afTemblée  générale  fe  fût  tenue 
dans  cette  circonftance.  Mais  comme  aujour^ 
d’hui  ce’a  ne  paroît  pas  probable  , c’efl:  peut- 
être  pour  la  derniere  fois  que  je  prends 
congé  de  vous  ëc  du  bon  peuple  que  vous 


/ 
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éfentez.  Permettez-moi , avant  de  nous  ^ 

irer  , de  vous  recommander  de  défendre  ^77  • 
re  Conftltution  dans  toutes  fes  branches.  J“în  > 
dois  vous  exhorter  d’éviter  fur-tout  les 
;es  que  l’efprit  d’indépendance  & de  ré-  Août, 
ilicifme  répandront  autourde  vous , quel- 
s appâts  qu’ils  puiflent  vous  préfenter, 
ez  perfuadés  que  vous  ne  vous  procu- 
îz  jamais  un  fort  plus  heureux  que  celui 
t vous  joulffiez  à la  faveur  de  votre  an- 
ine  dépendance  conftitutionelîe  de  la 
nde  “ Bretagne.  Aucun  Etat  indépendant 
fut  jamais  auÜi  heureux  que  nous  l’avons 
èc  que  nous  pouvons  continuer  de  l’être 
s ce  Gouvernement. 

vous  ai  avertis  de  bonne  heure  & à 
érentes  reprifes  dés  defleîns  pernicieux  de 
heurs  prétendus  patriotes  qui  , fous  le 
fque  du  zele  pout  une  réconciliation , 
ne  pas  ceflTé  de  promouvoir  par  leurs  ar- 
:es  un  fyftême  de  mefures  uniquemen-t 
:inéesà  accroître  les  divifions  qui  fe  font 
/ées  entre  les  deux  pays , au  point  de 
Tier  une  tyrannie  républicaine  indépen- 
ite,  la  pire  6^  la  plus  aviliflante  de  toutes 
tyrannies  poflibles.  Ils  favent  très  - bien 
sn  fuppofant  que  ce  projet  fe  réalife  , il 
le  fera  jamais  qu’aux  dépens  de  la  vie  de 
biens  de  plufieurs  milliers  des  habitans 
plus  honnêtes  de  cette  Colonie.  Mais  ce 
rifice  n’eft  rien  pour  des  gens  aufiî  en- 
)renans.  ReflTouvenez  - vous  feulement  r. 
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MM.  de  ce  que  je  vous  dis  à préfent , qu 
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contre  toute  apparence  ^ ils  réuffiflentdan 
Juin  , leurs  pernicieux  deffeins,  leur  gouvernemen 
JuiHei  fgra  jamais  durable.  Il  ne  conviendra  ja 

Août  ^ peuple  qui  a goûté  les  douceur 

de  la  liberté  Britannique  fous  une  Confl: 
tuiion  Britannique.  Lorfque  cette  fermenta 
tion  éphemere  fera  un  peu  appaifée  & qu 
les  peuples  guéris  de  cette  fievre  chaude  qi 
leur  a troublé  l’entendement , feront  plus  e: 
état  de  comparer  leur  fituation  paffée  à leu 
état  préfent , je  ne  doute  point  qu’ils  n 
tournent  leur  vengeance  contre  ceux  qi 
profitant  de  leur  délire  . les  ont  plonge 
dans  cette  abyme  d’embarras  & de  cala 
mités. 

Je  fais  très'bien  , MM,  que  ce  f^ngag 
n’efl:  point  conforme  aux  circonftances  , mai 
il  n’en  eft  que  plus  louable,  C’eft  la  vérit 
qui  fort  avec  toute  fon  énergie , d’un  cœu 
prêt  à verfer  le  plus  pur  de  fon  fang  pou 
ce  pays.  Il  eft  rare  & peut-être  impoflibl 
qu’un  vrai  patriote  puifte  avoir  le  langag 
populaire.  Au  contraire  un  faux  patriot 
affeéte  prefque  toujours  ‘la  popularité.  Cel 
vient  de  ce  qu’il  a intérêt  de  fe  conforme 
aux  caprices  & aux  paflîons  pour  être  plu 
en  état  de  fatisfaire  des  vues  d’ambition  t 
d’eflfeétuer  des  projets  finiftres,  Le^premie 
fera  en  général  peu  populaire,  parce  qu 
fa  confclence  ne  lui  permettra  point  de  ( 
plier  à ces  viles  êc  criminelles  complaifances 
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a une  aiiiv  - ^ . 

:n  dans  la  crainte  des  inconveniens  qui 
iv#?nt  en  réfulter.  Je  ne  luis  point  1 en- 


en  rei 


cœur  6c  ,aux  Habitans  de  cette 


ovince , autrefois  fi  heureufe , le  retour  de 
paix8£*de  la  profpérité,  & j aurai  toujours 
e eftime  & une  vénération  particulier© 
,ur  ceux  d’entre  vous  & d’entr’eux  qui 
ns  ces  tems  malheureux  ont  eu  le  courage 
la  fermeté  de  confelTer  hautement  leur 
lélité  au  meilleur  des  Souverains  & de  ma- 
fefter , leur  attachement  à leur  Conftitutioa 
sale.  Pour  moi  je  n’héfite  point  à répétée 
i ce  que  j’ai  déjà  déclaré  a l’alTenablée  » 
voir:  55  que  toutes  les  places  & les  hon- 
;urs  qui  font  à la  difpohtion  de  la  Cou- 
tnne , ne  me  feront  jamais  .oublier  ou  ne- 
iger ce  que  je  dois  à mon  pays  ; mais 
le , par  la  même  raifon'.  je  peilifterai  in- 
îriàblement  dans  mes  devoirs  envers  Sa  ' 
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Majefté.  malgré  tous  les'efForts  de  la  ra 
‘ ' * patriotiqué  et.  ^ <; 

& ^ ^7  Juin  ijj6. 

William  Franklin. 


ExpÉD7T/oj\r  du  Chevalier  Peter  Park 

f>  du  Général  Clinton  à la  Caroline  Méi 
dionaké 

^ Relations  Cf  Lettres  du  Parti  de  la  Cour. 

Né  I.  Lettre  du  Comodore  Parker  ^ datée  c 
la  barre  de  Charles • T oiOn  le  9 Juillet.-- 
Publiée  par  la  Gaiette  de  la  Cour. 

Comme  on  avoir  juge  qu’il  ferpic  avan 
tageux  de  faire  une  tentative  contre  la  Vill 
de  Charles-Town  dans  la  Caroline  Méridio 
nale  , la  flotte  appareilla  du  cap  Fear  le  ( a 
premier  Juin  , & le  ^ elle  jetta  Tancre 
la  hauteur  de  la  barre  de  Charles-ToWr 
Le  y,  on  fonda  cecte  barre,  & l’on  pof 
des  bouées  pour  guider  l’entrée  dans  le  havre 
Le  y J toutes  les  frégates  & la  plupart  de; 
batimens  de  tranfport  paflerent  la  barre  dx 
entrèrent  dans  Five-fathom  hole  (l’an  fe  à cinc 
brafles  )•  Le  9 , le  Général  Clinton  mit  piec 
â terro  avec  environ  quatre  à cinq  cent; 


-•[  <2]  y étoit  ar-vée  au  commencement  de  Mai. 
apres  une  travertée  ue  neuf  teraaines. 


/ 
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ammes  dans  riflé  Longue  (a), 

r,fid  palTa  la  barre  »»“  "1“''’“' “®‘f f Jalnj 
e ly  , je  communiquai  aux  Capitaines  de 

ïfcadre  mes  vues  pour  l’attaque  des  batte-  ^ 
es  fur  l’Ifle  de  Sulivan , & le  jour  fuivant 
informai  le  Général  Clinton  que  les  vail- 
;aux  étoient  prêts.  Le  Général  fixa  ( ) ô 
3 pour,  notre  attaque  combinée  ; mais  le 
ent  devenu  contraire  errtpêcha  l’éxécution 
e ce  deflein.  Le  2y,  VExpériment  arriva 
c le  jour  fuivant  il  pafla  la  barre  i lur  9“tn 
on  fit  une  nouvelle  difpofition  pour  1 
ique.  Le  28  , à neuf  heures  & demie  dtt 
latin  , j’informai  le  Général  Clinton  parutt 
:gnal  que  j’allois  commencer  l’attaque.  A 
lix  heures  - & demi , je  donnai  le  Cgnal  pouE 
6ver  rancr6  > & environ  un  cjuârt  apres  onz© 
leures , le  BriftoU  V Expérimenta  l’ ASive  & le 
\olbay  s’approchèrent  du  fort  & commen-? 


r a.  1 Cefl  une  petite  Me  fur  la  côte  de  h Caro-: 
line  , vis-à-vis  de  Charles-Town  . qu’on  ne  doit  point 
confondre  avec  i’Me  Longue,  beaucoup  plus gr^de^ 
fituée  le  long  de  la  côte  des  provinces  de  la  Non- 
velle  - York  & de  Connedicut.  C’eft  de  celle-ci  qu  it 
fera  queftion  dans  les  relations  du  debarquemmÇ 
du  Général  Howe  à l’Me  des , Etats  , dont  eUe 
n’eft  réparée  que  par  un-  canal  : les 
v ont  conÛruit  des  retranchemens-  fi  forts  & fi  bien 
pourvus  d‘a«iUerie  , que  le  Général  Howenapa* 
cru  pouvoir  les  attaquer  avec  (iiccès. 

Qn  a été  étonné  de  la  longueur  de  cedclat^ 
puifque  les  Y»ifi«aux  étoient  prêts  le  iJ.  ... 
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"“Cerent  la  canonade.-  Le  Tonnere , ‘ galiote  à 
• bombes,  couvei^te  par  V Amitié^  bâtimenf 
armé  , attaqua  l’angle  faillant  du  baftlon 
oriental,  portant  Nord-Oueft  au  Nord;  & 
le  Colonel  James  ( qui  depuis  notre  arrivée  , 
s’eft  conftament  employé  avec  zele  à donner 
toute  rafliftancepoffible)  jetta  quelques  bom- 
bes dans  une  très*- bonne  direction  ^ un  peu 
avant  & durant  l’aéiion.  Le  Sphinx  , VAâcon 
& la  Syrène  auroient  dû  courir  à l’Oueft  pour 
■empêcher  des  brûlots  ou  autres  bâtimens  de 
faire  du  dommage  aux  vaifleaux  engagés  dans 
l’attaque  , pour  enfiler  les  ouvrages  & pour 
couper  , s’il  étoit  poflible , la  retraite  aux 
Rebelles  , au  cas  qu’ils  en  füfiènt  chalTés. 
Ce  dernier  objet  ne  fut  pas  rempli  par  l’igno- 
Tance  du  Pilote , qui  fit  toucher  les  trois 
frégates.  Le  Sphynx  & la  Syrène/Ce  remirent 
à flot  en  peu  d’heures  ; mais  ŸA6légn  refta 
rchoüé  julqu’au  lendemain  matin  , que  le 
Capitaine  de  les  officiers  jugèrent  à propos 
ile  le  couler  à fond  & d’y  mettre  lé  feu, 
^J’ai  fait  aflembler  un  Cônfeiî  de  guerre  pour 
juger  le  Capitaine , les  Officiers  & l’équi- 
jpage  , mais  ils  ont  été  honorablement  dé- 
chargés. Le  Capitaine  Hope  a rendu , avec 
fon  vaiffeau,  autant  de  fervice  qu’il  a pu  en 
cotte  occafion  , & il  mérite  tout  cé  qu’on 
^3eut  dire  à fon  avantage.  Durant  le  tems 
que  nous  avons  été  à portée  du  fort  , (ce 
^qui  a duré  environ  dix  heures  ) les  vaifleaux 
ont  entretenu , par  intervalles , le  feu  le  plus 

vif 
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f : & après  deux  heures  d’aâion  , nous 
imes  la  fatisfaâion  de  voir  les  Rebelles  obli-  ^ 77 
de  rallentir  le  leur.  Nous  chafTames  a Juin  ^ 

ufieurs  reprifes  , hors  du  fort , de  gros  partis , ' 

Il  furent  remplacés  par  d’autres , envoyés 
î terre  ferme.  A trois  heures  & demi , ua 
infort  confidérable  de  Mount-Pleafant(Æ) 
îuditun  homme  à un  arbre  derrière  le  fort  ; 

: nous  penfons  que  le  même  parti  fe  re- 
ra  environ  une  heure  après  , parce  que  les 
uteries  du  fort  fe  turent  {b)  entièrement, 
qu’il  fe  trouva  évacué  pendant  près  d’une 
3ure  & demie;  mais  les  Rebelles  s’apper- 
ivant  que  notre  armée  ne  pouvoir  en  pren- 
re  polTeflîon  , un  corps  confidérable  y ren- 
a vers  fix  heures  , 6c  renouvella  le  feu  de 
eux  ou  trois  canons  , le  refte  étant  vrai- 
imblablement  démonté.  A neuf  heures  , le 
ims  étant  fort  obfcur,  une  grande  partie  de 
3S  munitions  fe  trouvant  épuifée , les  équi- 
iges  fatigués , la  marée  prefqu  entièrement 
îfcendue  , 6c  n’y  ayant  aucune  apparence^ 
e fecours  delà  part  des  forces  qui  fetrou- 
oient  à TEft  , ni  aucune  poffibilité  de  ren- 
re  d’autres  fervices  , j’ordonnai  aux  vaiffeaux 
3 regagner  leur  anciennes  ftations. 

Les  Seigneurs  de  l’Amirauté  verront  claire- 


[ ^]  Perfbnne  dans  la  place  n’a  eu  connoifTance  de 
îtte  exécution. 

[^]  La  poudre  ayoît  man<jué.  On  en  attendolt  de' 
harleS'Town, 

H 
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ment  par  ce  récit  que  fi  les  troupes  eûflent 
1770.  pû  concourir  à cer.ce  attaque.  Sa  Maiefié  fe 
Juin,  ieroic  trouvée  en  pofieffion  de  l’Ifle  de  Sü- 
Juiilet  livan.  Mais  qu’il  me  foit  permis  ici  de  de- 

A^t  qu  on  m entende  bien,  de  crainte 

qu  on  ne  penfe  que  je  veuille  jetter  le  moin* 
dre  blâme  fur  l’armée  : je  n’acquiterois  point 
ma  confcience , fi  je  ne  reconnoiffois  que 
telle  eft  I opinion  que  j’ai  des  troupes  de 
Sa  Majefté  , depuis  le  Général  julqu’au  fim- 
ple  foidac , qu  après  avoir  combattu  quelques 
heures  ^ m^appercevant  que  les  troupes  n'a- 
voient  point  pris  pofie  à la  pointe  fepten- 
trionale  de  l’ifle  de  Sulivan,  je  fus  per- 
fuade  que  le  débarquement  avoit  été  impra^» 
ticable  , & que  la  tentative  qu'on  auroit  voulu 
en  faire  n’auroit  caufé  que  la  perte  de  nom- 
bre de  braves  gens  , fans  la  moindre  proba- 
bilité de  fuccès  ; & il  paroîtra , j'en  fuis  cer- 
tain, par  Je  rapport  que  le  Général  Clinton 
fera  de  fa  fituation , qu’en  effet  cela  feroit 
arrivé. 

Le  Brijîol  a eu  40  hommes  tués  & 71 
bleffés  : V Expe'riment , 23  tués  & 3*6  bleffés. 
Ces  deux  vaiffeaux  ont  auflî  beaucoup  fouf- 
ferts  dans  leurs  bordages , leurmâture  & leurs 
agrès.  UASlive  a perdu  le  Lieutenant  Pike^ 
& a eu  5 blelfés  ; & le  Solebay  , 8 bleffés. 

, Pas  tn  leul  homme  de  ceux  qui  furent  portés 
au  commencement  de  l'adion  fur  le  tillac 
du  Brijtol  n’a  échappé  à la  mort  ou  aux 
bleflures.  Le  Capitaine  Morris  perdit  le  bras 
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roit , & reçut  d’autres  bleflures  dont  il  ' " 
ft  mort  depuis.  Le  contre-Maître  eft  bleflé  ijjô» 
u bras^  droit  , mais  il  en  recouvrera  l’ufage.  Juin  , 
’ai  reçu  plufieurs  coptulîons  en  différens  Juillet 
ems  ; mais  comme  aucune  déliés  n eft 
[ans  une  partie  où  il  y ait  le  moindre  dan-  ^ 
;er  à craindre  , ce  n’eft  pas  la  peine'  d’en 
aire  mention.  Les  Lieutenans  Canifleld  » 

^olloy  ôc  Nugent  qui  ont  fervi  fur  le  Brijlol 
)endant  Tadtion , fe  font  conduits  avec  une 
)ravoure  linguliere  , & je  ne  faurois  dire 
equei  d’entr’eux  mérite  le  plus  d’éioges.  Je 
lois  la  même  juflice  à tous  les  Officiers  fu-- 
^alternes  de  l’équipage  , & aux  volontaires 
i la  tête  defquels  je  place  le  Lord  Guillaume 
d;ampbelî(a)  quia  bien  voulu  accepter  la  di- 
red:ion  de  quelques  canons  fur  le  fécond  pont® 

Ce  Lord  a reçu  une  contiifion  au  côté  gau- 
che; mais  la  bleffiire  n’eft  pas  dangereufe. 

Le  Capitaine  Scott , de  VExpérimmt , a per- 
du le  bras  gauche  , & on  craint  pour  fa  vie. 

Enfin  , je  dois  obferver  à Meffieurs  les  Corn- 
milTaires  que,  lorfqu’on  s’àpperçut  que  nous 
avions  beaucoup  de  monde  hors  d’état , 
prefque.  tous  les  matelots  des' bâtlmens  de 
transport  offrirent  leurs  fer  vices  avec  un 
courage  vraiment  britannique,  animés. par 
la  juftice  de  la  caufe  que  nous  défendons. 
J’acceptai  une  cinquantaine  d’entr’eux  pour 


[ a]  C’eft  le  Gouverneur  pour  le  Roi , qui  avoit 
abandonné  fon  Gouvernement,  , 


Hij 
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_ r^mplarpr  nos  blefles.  Les Maîtres  de  plufieurs 
177^*  de  ces  bâtimens  font  venus  avec  leurs  cha- 
Juln , loupes  ; mais  on  doit  en  particulier  des  re- 
Juillet  merciemens  au  fieur  Chambers , Maître  du 
^ Mercure. 

Août.  Tous  les  régimens  fe  rembarqueront  dans 
peu  de  jour^.  La  première  brigade , confif- 
tant  en  quatre  régimens  ( a) , fera  voile  incef- 
fammenc  fous  convoi  pour  la  Nouvelle- 
York.  Le  Brijîol  & YExpériment  fuivront,  à 
ce  que  j’efpere  , bientôt  avec  le  refte. 

Voici  une  phrafe  que  la  Cour  avoir  fup- 
primée.  3^  Je  crois  à propos  dè  vous  infor- 
mer que  les  batteries  des  Provinciaux  ont  été 
fervies  avec  une  (t)  habileté  qui  m’a  fur- 
pris:  certainement  ih  ont  parmi  eux  d’ha- 
biles Ingénieurs  ce, 

VExtrait  fuivant  de  la  lettre  d^un  Officier  de 
V armée  du  Général  Clinton^  en  date  du  7 
Juillet  , pourra  fervir  à éclaircir  quelques 
circonjîances  de  la  lettre  du  Commodore 
Parker. 

Le  9 Juin  , nous  paffâmes  la  barre  & 

\a)  Il  n’a  point  parié  de  leur  débarquement  : à en  juger 
par  ce  qui  a été  dit  jufqu’ici  des  troupes  > il  (ên)ble- 
ri)it  qu’on  n’avoit  mis  à terre  que  4 à 500.  hommes^ 

(b)  Les  deux  Artilleurs  du  côté  des  Américains 
étoient  Mellieurs  MalTon  & de  Brabem.  Leur  feu 
êtoît  lent,  mais  fur,  & U n’y  avoir  pas  un  coup  qui 
ne  portât. 


ET  DE  l’AmÉRI  QÜH#  

louîllâmes  à la  rade.  L’Ifle  de  Sulivan  forme 
n des  côtés  du  canal  qui  conduit  à Charles-  juln% 
roNvn  ; les  Rebelles  Favolçnc  extrêmement  juillet 
ortifiée  ; & pour  cette  raifon  elle  fut  le  & 
)remier  objet  de  notre  attaque.  Les  frégates 
le  fuffifoient  que  pour  faire  taire  les  batteries. 

Le  Brijîol  & Ÿ Expériment , vaiffeaux  de^  yo 
:anons,  furent  en  conféquence  allégés  d une 
lartie  de  leur  artillerie  pour  pafler  la  barre. 

Le  28  , V Expériment  J le  Bri/îal  & les  frégates 
e Solebey  & VASlive , avec  une  galiote  à bom- 
)es,  commencerent'l’attaque  vers  onze  heure^ 
lu  matin  : on  entretint  de  part  & d autre 
in  feu  de  canons  des  plus  vifs,  jufqua  hult 
leures  du  foir.  Pendant  les  deux  dernierès 
leures , les  Rébelles  tirèrent  feulement  de 
ieux  canons.^  Les  vaifleaux  de  guerre  ont 
beaucoup  fouffert  & perdu  environ  200 
lommes.  Cette  perte  a été  , dit  on , occa- 
lonnée  principalement  par  la  timidité  des 
pilotes  qui  ne  voulurent  pas  conduire  les 
/aiiïeaux  plus  près  des  batteries  qu’à  la  dif- 
'ance  de  poo  verges , diftance  où  les  ennemis 
pouvoient  les  maltraiter  fans  en  recevoic 
aucun  dommage. 

Dans  Tintervalle  du  9 Juin,  les 

troupes  débarquèrent  à l’Ifle  Longue , dans 
le  deflein  de  féconder  l’attaque  de  la  flotte  » 

& en  gagnant  fur  des  chaloupes  la  ppinte 
Septentrionale  de  l’Ifle  de  Sulivan  qui  n’en 
eft  féparée  que  par  un  petit  détroit.  Jamais 
troupes  n’ont  montré  plus  d’ardeur  pour 
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177(5  opérations  de  la  flotte,  que  les 

^ ’ nôtres  parurent  en  avoir  ; mais  d'après  ce 

JuijTeî  enfuite , c’eft  un  grand 

^ bonheur  que  la  prudence  de  notre  Général 

Août.  porté  à ne  pas  tenter  cette  entreprife. 
Notre  premier  débarquement  auroic  été 
compofé  des  Grenadiers  , de  Flnfanterie 
légère  & du  quinzième  régiment , montant 
en  tour  a environ  yoo  hommes  : nous  n’avions 
point  de  chaloupes  pour  débarquer  plus  de 
monde  ; d’apres  ce  que  nous  avons  pu 
découvrir,  les  Rébelles,  dans  Tlfle  de  Suli- 
van , éroient  forts  dé  deux  niillè  hommes! 
retranchés  julqu’aux  dents. 

Pendant  la  journée  du  28  & la  nuit  fui- 
vante,  les  troupes  fe  tinrent  fous  les  armes, 
mais  le  25)  au  matin  , voyant ‘que  durant  la 
nuit  les  vaifleaux  avoient  pris  le  large,  toutes 
pos  opérations  ceflerent.  — Nous  nous  pré- 
parons à nous  embarquer  pour  joindre  la 
■grande  armée  de  la  Nouvelle- York.  Quel- 
ques-uns de  nos  gens  ont  été  at/àqués  de  h 
jaunifle  (colera-morbus)  ; mai^  en  général 
les  troupes  jouiflent  d’une  bonne  fanté.^ 
quoique  réduites  à ne  vivre  que  de  provi- 
fions  Talées. 

Quant  aux  dépêches  du  Général  Clinton  , la 
Cour  s^ejî  contentée  d'en  publier  V extrait^, 
fuivant  dans  la  Galette  de  Londres^ 

II  paroit  par  la  lettre  da  Lieutçnaht- 

:) 
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lénéral  Clinton  au  Lord  George  ôermai-  ^ 

e,  datée  du  8 Juillef  au  camp  de  Long-  ^77^* 
land  , ( l’Ifle  Longue  ) que  le  Chevalier  P eter  Juin  » 
arker  , & lui  ayant  eu  avis  quelle  fort 
Dnftruic  par  les  Américains  fur  l’Iüe  de 
ulivan  , qui  eO:  la  clef  du  porc  de  Charles- 
own  , n’écolt  pas  achevé  > rélolurent  de 
en  emparer  par  un  coup  de  main  ; Ôc  qu’afin 
ue  Tarmée  pût  agir  de  concert  avec  la  flotte , 
î Général  avoit  débarqué  Tes  troupes  a 
rong-lfland  , qu’on  lui  avoir  dit  communi-' 
uer  à rifle  de  Sulivan  par  un  canal  guéable 
marée  baffe;  mais  qu’il  avoir  malheureufe- 
lent  trouvé  que  ce  canal,  même  a baffe 
larée  , avoir  fepc  pieds  de  profondeur  , 
moyennant  quoi  il  avoit  été  impoffible  a 
armée  de  concourir  avec  la  flotte  à l’attaque 
lu  fort , comme  il  l’auroic  ardemment  de- 
iré  , ainfl  que  les  troupes  qui  étoienc  fous 
SS  ordres  (a). 


« 

[ <2  ] On  a eu  les  détails  fuivants  de  cette  meme 
2ttre  , qui  en  avoient  été  retranchés  par  le  gazetîer 
[e  la  Coure  M.  Clinton  avoit  offert  au  Chevalier 
^arker  deux  régimens,  qui  auroient  pris  terre  , fi  les 
latteries  de  fennemi  eiiffent  été  démontées.  Le  Che- 
valier Parker  s’étoit  excufé  de  les  accepter  en  difànt 
!U*ii  avoit  300  foldats  de  marine  avec  lefquels  il  pour- 
oit  faire  cette  tentative,  s’il  la  jugeoit  nécefîaire  , 
>u  praticable.  Le  Général  Clinton  y difoit  aufli  , 
me  le  canal  entre  lui  8c  i’îfle  Sulivan  ctoit  com- 
iiandé  par  une  batterie  de  quatre  canons:  qu’il  n’a- 
i^oit  qu’un  feul  bateau  plat  : que  les  troupes  qu’iî 
luroit  pafiées  auroient  été  taillées  en  pièces  avant 

Il  iv 


.r  ' 7:  - 
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L’efcadre  du  Commodore  Parker'  étoic 
‘^7  • compofée  fulvant  la*  Gazette  de  Londres, 
yiuîn,  du  Brijîol  de  jo  canons  , monté  par  le 
Chevalier  Parker  , de  commandé  par  le  Ca- 
'Août,  pitaine  Jean  Morris  : de  ŸExpériment  de  jo  , 
Capitaine  Alexandre  Scott , de  ŸABive  de 
^8  , Capitaine  Guillaume  Williams  : du 
Solebayde28,  Capitaine  Thomas  Symonds; 
de  VABeon  de  28  , Capitaine  Chriftophe 
Atk  ms  : de  la  Syrene  de  28  , Capitaine 
Tobie  Furneaux  ; du  Sphynx  de  20,  Capi- 
taine Antoine  Hunt  : de  l'Amitié  ^ bâtiment 
armé  de  22,  Capitaine  Charles  Hoppe  ; 
du  Ranger  ^ Chaloupe  de  8 , Capitaine 
Roger  Willis  ; du  Tonnerre,  galiotte  à bombes 
de  8 , Capitaine  James  Reid  ; de  du  Sainte 
Laurent  Shooner  , Lieutenant,  J.  Graves* 

II,  Extrait  dhine  lettre  écrite  de  V armée 
du  Roi  par  un  Officier. 

Le  lendemain  que  le  Général  Clinton  eut 
débarqué  à Long-Ifland  , il  fit  dire  au  Che- 


pouvoir  être  renforcées  : que  fî  on  eût  fait  rembar- 
quement dans  un  autre  lieu  pour  éviter  la  batterie  , 
les  hommes  auroient  été  dans  Peau  julqu’au  cou  , en 
fôrtant  du  bateau,  pour  traver/èr  une  crique , qui  étoit 
entièrement  commandée  par  la  moulqueterîe  des  Pro- 
vinciaux, M,  Clinton  dilbit  encore  dans  la  lettre  qu*ii 
avoit  demandé  à être  débarqué  fur  le  continent  pour 
aller  droit  à Charles  Town  , débarquement  qui  de- 
voir malquer  les  deux  frégates  qui  s'étoient  échouées 
en  prenant  leurs  polies. 


ET  d'e  l'Amérique.  12  f 

iller  Peter  Parker,  qu’ayant  fondé  le  gué  (a) 
i il  avoir  trouvé  (ept  pieds  de  plus  de  pro- 
ndeur il  fe  propofoit  de  faire  palier  des 
oupes  à l’Ifle  de  Sulivan  ; de  en  inenie- 
ms  il  offrit  au  thevalier  Peter  deux 


1776. 

Juin  > 
Juillet 
& 


AouU 


‘gimens  qui  debarqueroient  dans  cette  Ifle 
1 cas  que  les  batteries  cefTaffent  de  tirer, 
e Chevalier  n’accepta  point  cette  offre  , 
[Tant  qu’il  avoir  des  Soldats  de  marine#  Le 
cnéral  Clinton  voulut  etre  tranfporté  par 


n autre  chemin  à l’Ifle  de  Suhvan  , mais 
s deux  frégates  qui  dévoient  enfler  les 
gnes  des  ennemis , de  empêcher  leur  com- 
lunication  avecleContinent, furent  échouées 
^ant  de  pouvoir  prendre  leurs  {tarions.  On  ne' 
lit  pas  trop  pourquoi  le  Chevalier  Peter 
afker  , ne  débarqua  ipoint  fes  Soldats  de 
îarine  lorfqu’il  eut  fait  taire  les  batteries.' 
,a  Gazette  de  la  Cour  a grand  tort  de  n’avoir 
oint  donné  un  extrait  plus  intelligible  de 
i relation  envoyée  par  le  Général  Clinton 
xr  cette  affaire. 


III.  Extrait  tTune  lettre  (Tun  autre 
Officier. 

99  Le  projet  d’attaquer  Charîes-Town  fut 
3rmé  en  conféquence  deeeque  leGénéraln’a- 
oit  reçu  aucun  contre-ordre,  ni  d’Angleterre, 


(û)  Tl  le  Tonda  en  préTènee  du  Lord  CornwalUs, 
îs  Aides  de  Cairp , 
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~ General  Howe.  Avant  que  l efcadre 

partît  du  cap  Fear,  on  envoya  une  Frégate 
Juin,  & un  petit  bâtiment  pour  fonder  la  barre  i 
Ju^iet  à leur  arrivée  ils  virent  un  grand  vaifleau 

Août  ’ chargé  qui  attendoic  le  flot 

pour  paffèr  cette  barre  ^ & qui  étoic  accom-r 
pagne  d’un  fenau  armée  en  courfe,  qui,  pro^ 
bablement  avoic  pris  ce  vaifleau.  La  frégate 
Tauroir  repris  ; mais  les  gens  du  corfaire  pour 
Ten  empêcher  , mirent  le  feu  à ce  vaif- 
feau  qui  fut  détruit  avec  toute  fa  cargaifon. 
La  relation  ne  rapporte  rien  qui  puiffe  faire 
connoître  quel  écoit  ce  vaifleau  cr. 

» On  fr.t  obligé  de  fortir  les  canons  du 
Briftol  & de  falléger  de  toutes  les  maniérés 
avant  que  le  Pilote  ofâc  paffer  la  barre  , ce 
qu’il  n’exécuta  qu’avec  de  très-graqdes  diffi- 
cultés. Il  toucha  jüfqu’à  cinq  fois , & il  y 
eut  un  moment  où  il  fe  crut  perdu. 

On  avoit  rapporté  au  Commodore  & au 
Général  que  le  fort  (ur  llfle  de  Sulivan 
ri’étoit  ni  fini,  ni  en  état  de  défenfe,  mais 
cet  avis  écoit  faux  , & l’expérience  fit 

bientôt  connoître  que  c’étoit  un  fort  très- 
redoutable  & abfolument  achevé.  Avant 
l’aétion  le  Briftol  avoit  plus  de  cinquante 
malades  à bord  qui  furent  remplacés  par  des 
volontaires  pris  fur  les  bâcimens  de  tranfport. 
Il  confomma  cent  cinquante  barrils  de  pou- 
dre contre  le  fort  ; fon  emboffure  étant  coupée , 
la  batterie  le  laboura  pendant  quelque  tems 
& le  mit  prefqu  en  pièces , de  force  que  de  ' 
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us  ceux  qui  étoient  fur  le  pont  il  n’en 
fta  que  deux  en  vie.  Les  Provinciaux 
oient  fortifié  toutes  les  parties  abordables 
i cette  Ifle;  ils  avoienc  élevé  une  batterie 
placé  une  hourque  armée  pour  fermer  le 
ilTage  de  l’IHe  à Long  Jfland , ce  qui  coupa 
î eflst  toute  communication.  Quelques  petits 
itimens  furent  tirés  de  leurs  ftations  pour 
)uvrir  la  traverfée  du  Général  Cfinton  Ôc 
débarquement,  mais  la  plupart  eurent  leurs 
^ants  fracaifés  par  des  boulets  de  dix*  huit, 
•n  reconnut  qu’on  avoit  été  trompé  Lur  la 
rofondeur  du  gué  entre  Long-lfland  ôc 
ulivan  , laquelle  avoir  été  jugée  de  dix-huit 
ouces  dans  les  balles  marées , l’on  vit 
lie  depuis  le  Continent  jufqu’à  l’Ifle  de 
ulivan  , fur  lequel  paflage  les  Provinciaux 
voient  un  pont  défendu  par  une  redoute  > 
y avoit'  ainfi  qu’aux  environs  plufieurs 
lilllers  d’hommes  bien  retranchés.  Il  fut 
onc  impofilble  au  Général  de  fecourir  les 
aiffeaux , & ç’eût  été  facrifier  en  pure  perte 
ne  infinité  de  braves  gens.  L’efcadre  & 
armée  manquoieot  abfolumencde  provifions 
raîches  & de  bonne  eau  (a).  On  envoya 
U fanal  un  parti  confidérable  pour  tacher 
l’avoir  de  l’eau;  on  a eu  lieu  de  croire  qu’il 
voit  été  taillé  en  pièces.  Les  vaifleaux  étoient 
îbiigés  de  mouiller  à une  trop  grande  diftance 


(a)  Toute  Peau  çfl  fàumatre  fur  la  cote  delà 
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du  fort  pour  lui  faire  du  mal , fur-tout  parce 

T..;  fju’il  eft  très-bas  ôc  que  les  merlons  font  d’une 
Juin  y , J'  * 

Juillet  epaifleur  extraordinaire. 

& Il  n’eft  tombé  fur  le  fort  que  très-peu  de 
Août,  bombes. 

N,^  IV.  Extrait  d\me  lettre  à' un  autre 

Officier. 

» Le  Brijlol  étoit  tellement  maltraité,  qu’on 
doutpit  qu’il  pût  aller  à New-York.  Environ 
^00  hommes  turent  débarquésà  Long-Ifland, 
lieu  très^mal  fain  , défère  , fabloneiix  , où 
les  troupes  furent  expofées  à un  foleil  très- 
ardent  èc  dévorées  par  les  moufquites.  Il  eft 
bien  étonnant  qu’on  ait  refté  tant  de  jours 
dans  cette  Me  , de  qu’on  n’ait  pas  fû  fi  la 
mer  étoit  guéable  à l’ifle  de  Sulivan.  Sur 
cette  partie  de  l’Me  , près  de  Long-Mand , 
les  Provinciaux  avoient  des  lignes  au  dé- 
barquement des  troupes  du  Roi  ; il  les  aban- 
donnèrent & ils  fe  rerirereni  fur  une  hau- 
teur où  ils  éleverent  de  nouvelles  lignes. 
L’efpace  depuis  ces  nouvelles  lignes  julqu’au 
bord  de  la  mer . devint  une  efpece  de  gla?;^ 
cis  qu’ils  poüvoient  commander  comme  ils 
vouloient.  Les  troupes  ayant  peu  de  bateaux , 
on  ne  pouvoit  porter  en  même  cemsàLong- 
Ifland  qu’un  petit  nombre  d’hommes  qui 
auroient  été  taillés  en  piece  avant  de  pou- 
voir être  foutenus.  Les  Provinciaux  étoienc 
commandés  par  le  Général  Lée.  Cet  Officier 
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Ta  les  vaifT'eaux  du  Roi  manœuvrer  & fe  ,776. 
fter  vis-à-vis  des  batteries  avant  qu  il  tirât 
feul  coup.  Dès  qu’ils  eurent  pris  leurs  juillet 

tions  , il  dirigea  fon  aSlu 

Briftol  & VExperiment  qui  etoient  les  plus 

rts  vaiffeaux  & à peine  attention  aux 

igates.  Pendant  le  peu  de  tems  que  les 

tteries  fe  turent,  un  corps  de  troupes  tut 

ibarqué  fur  des  bateaux  plats  pour  del« 

ndre  dans  fifle  de  Sulivan,  mais  le  Gene- 

ne  donnant  point  de  fignal  pour  leur  de- 

rquement , elles  ne  furent  point  miles  a 

•re.  On  a préfiimé  que  les  batteries  rie 

[fèrent  de  tirer  que  pour  porter  le^Gé^ 

ral  à ordonner  le  débarquement.  Quoi- 

’il  en  foit  , il  paroit  d’apres  les  relations 

innées  par  le  Miniftere  qu’il  y eut  de  la 

élintelligence  entre  le  Chevalier  Peter  i ar- 

r & le  Général  Clinton,  De  plus  , on  a 

ppoféque  ŸExpériwent  apportoit  les  ordres 

i Général  Howe  pour  aller  au  Nord  , mais 

le  probablement  n’apportant  pas  de  pareils 

dres  de  la  part  du  Dord  Shuldhani  pout 

Chevalier  Peter  Parker , celui-ci  put  croire 

l’il  ne  devoir  pas  fuivre  les  ordres  de  celui 

il  étoit  fon  Général  dans  ce  lieu , s’ils  ne 

iccordoient  pas  avec  ceux  qu’il  receyoic 

Angleterre.  Le  îd  Juillet  la  flotte  étoit 

ête  à faite  voile  pour  la  Nouvelle-York* 

N®.  V.  Relation  par  un  autre  Officier* 

Le  28' au  matin  le  vent  fe  trouva  favorable. 


ms 
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il  faifoit  un  beau  - tetns  mais  une  chaleu 
»770‘  étouffante.  A onze  heures  & demie  la  Bom 
Juin,  barde  le  Tonnere  ^ commença  l’attaque  ei 
jettant  des  bombes , tandis  que  les  vaifléau: 
s’avançoient  pour  attaquer  la  batterie.  Ce 
vailTeaux  étoient  le  Brijîol  & VExpérimnt 
tous  deux  de  jo  canons  , ŸÆive,  le  Solebay 
YABeon , la  Syrene  de  28  , le  Sphynx  de  20 
& le  Frkndshipe  ^ vaiffeau  armé  de  28.  Pa 
malheur  la  Bombarde  étoit  fi  éloignée  qu’elle 
ne  put  pas  rendre  le  moindre  fervice.  L< 
Colonel  James,  Ingénieur  en  chef,  s’apperçu 
de  cet  inconvénient , & pour  y remédier , i 
ordonna  qu’on  mît  une  plus  grande  quantitr 
de  poudre  dans  chaque  mortier  ; mais  le  feu 
effet  de  cette  opération  fut  de  brifer  le: 
platte-formes  & de  mettre  la  Bombarde  hor; 
d’état  de  fervir  de  la  journée.  Le  Brijïol  & 
Y Experiment  ont  prodigieufement  foulfert.  Lê 
premier  a eu  plus  de  cent  hommes  tani 
tués  que  bleffés.  Le  Capitaine  Morris  qui  le 
commandoit  a perdu  un  bras,  & il  eft  mort 
de  cette  blelTure  huit  jours  après  à bord  du 
Pigot.  On  a vu  par  deux  fois  le  pont  abfo- 
lument  dégarni  à l’exception  du.  Chevalier 
Peter  Parker  qui  a été  légèrement  blelTé. 

M.  Scott  , Capitaine  de  V Experiment  , a 
perdu  le  bras  droit  , & fon  vaiffeau  a été 
aufli  extrêmement  maltraité.  Il  a eu  à peu- 
près  le  même  nombre  d’hommes  tués  & 
bleffés  , que  le  Brijhl.  UAüeon , la  Syrene  Sc 
le  Sphynx  , Ce  font  heurtés  les  uns  contre 
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autres  , 6c  ont  eu  le  malheur  d échouer* ' « 

; Sphynx  fe  releva  en  coupant  fon  beau- 
î,  6c,  comme  ce  n’étoit  point  le  tems  du  Juin^ 
t , on  remorqua  le  Sphynx  6c  la  Syrene.  Juiliet 
ABéon  fut  brûlé  le  lendemain  matin»  par 
Capitaine  Atkins  , pour  empêcher  qu’il  * 
tombât  entre  les  mains  des  Américains. 

Nos  vaifîeaux,  après  avoir  refté  neuf  heures 
vant  cette  batterie , furent  obligés  de  fe 
tirer  ^vec  une  perte  confidérable. 

Les  Américains  referverent  leur  feu  juC-* 

’à  ce  que  les  vaiffeaux  fulTent  tout-à  fait 
leur  portée.  Leur  artillerie  étolt  très-bien  / 
rvie.  On  dit  qu’elle  étoit  commandée  par 
M.  MalTon  6c  de  Brahem.  La  batterie  fuc 
us  d’une  demi-heure  fans  tirer.  Les  Oifi- 
ers  de  marine  alTurent  que  fi  les  troupes 
; terre  euffent  été  en  état  de  débarquci: 
ms  ce  moment  là , elles  fe  feroient  emparées 
ï la  batterie  ; c’eft  ce  que  je  ne  prérends 
Dint  décider  : je  penfe  plutôt  que  le  feu 
a été  fufpendu  que  pour  le  rendre  plus 
[f  ; ce  qu’il  y a de  fur  , c’eft  que  cette 
atterie  que  l’on  prétend  avoir  fait  taire  , 
iufa  un  ravage  terrible  lorfqu’eile  renouvella 
)n  feu. 

s 

VI.  Anecdotes  fur  V affaire  de  Vljle  de' 

Sulivan,  ^ 

Le  Tamer  étoit  ftationné  devant  Chatles- 
"own , mais  ayant  befoin  d"eau  , il  alla  à 
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A ^'à  Caroline  Septentrionale  pour  en  chercher 

& pendant  fon  abfence  on  avoit  travaillé  i 
Juillet  fortifications  dans  Tlfle  de  Sulivan 
^ . Lorfqu’il  revint  ^ il  fut  écarté  à coups  d( 
Août,  canon.  Le  Capitaine  en  donna  avis  au  Che- 
valier Peter  Parker,  Celui-ci  fut  fenfible  s 
cet  affront  & réfolut  de  fe  porter  fur  PIfle 
pour  détruire  les  ouvrages.  Les  amis  du 
Chevalier  Parker  afiurent  que  le  Général 
Clinton  lui  promit  de  de  foutenir  avec  fon 
srmée  ; mais  qp’enfuite  il  changea  d’avis,  & 
ils  attribuent  à cette  méfintelligence  toute  la 
cüfgrace  qui  a fuivi  cette  expédition.  On  dit 
que  les  bancs  font  mouvans , ce  qui  a em- 
pêché les  troupes  de  traverfer  Je  gué.  Ces 
bancs  mouvans,  loin  d’être  extraordinaires , 
l'ont  très-fréquens  dans  ces  parages. 

Une  lettre  particulière  mentionne  que 
l’expédition  fur  Sulivan  , n’a  été  entreprife 
que  dans  la  vue  de  rétablir  le  Lord  William 
Campbell  dans  fon  gouvernement.  11  eft 
certain  qudi  le  defiroit  beaucoup.  Peut-être 
toutes  ces  circonftances  font  - elles  vraies  ; 
& ces  raifons  réunies  ont -elles  déterminé 
l’attaque. 

I 

Relations  £r  lettres  des  Américains, 

I.  Galette  de  Charles-Toim  , du  2 Août, 

30  Comme  on  a cru  néceffaire  de  iranfpotrer 
l’Imprimerie  hors  delà  ville  pendant  la  der- 
nière allarme  > il  a fallu  abfülument  fufpendre 
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a publication  de  cette  Gazette.  Mais  ce  qui- 
’eft  paffé  dans  la  Province  depuis  cette 
îpoque , ne  pouvant  manquer  d’ajouter  un 
îouveau  luftre  aux  annales  Américaines  , 
îous  croyons  faire  plaifir  à nos  lefteurs  en 
eur  donnant  un  détail  fuccinéi  de  tous  ces 
ivénemens.  » 

3>Le  I Juin  9 Son  le  Préfîdent  reçut  avis 
lu’il  y avoit  à l’ancre  une  flotte  de  quarante 
cinquante  voiles  à environ  iix  lieues  au 
^ord  de  l’Ifle  de  Sulivan.  Comme  on  favoit 
léjà  que  l’efcadre  du  Chevalier  Peter  Parker 
toit  arrivée  à la  Caroline  Septentrionale, 
^ qu’elle  étoit  deftinée  pour  notre  Province, 
•n  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  celle-là. 
-«e  lendemain  matin  , d’après  le  rapport  de 
louveaux  exprès,  on  fit  les  fignaux  convenus 
lour  faire  venir  à la  ville  les  milices  de  la 
ampagne  ; les  fortifications  furent  toutes 
ifîtées  par  le  Préfident  & par  le  Général 
Lrmftrong;  & l’on  ordonna  les  préparatifs 
éceffaires  pour  une  vigoureufe  défenfe.  Dans 
i foirée  un  vaifleau  de  guerre  de  20  canons , 
îtta  l’ancre  devant  la  barre.  Le  jour  fuivant 
fut  joint  par  environ  50  voiles  tant  frégates 
ue  bâtimens  de  tranfporc  ce, 

3/ Le  4 Juin.  Il  arriva  un  exprès  du  Général 
.ée  qui  faifoit  favoir  que  les  ennemis  étoient 
artis  de  la  Caroline  Septentrionale  & que 
li , le  Général  Lée , viendroit  le  plutôt  pollî- 
le  à'-notre  fecours  avec  les  régimens  du 
ontinent.  Le  même  jour  les  Habitans  de 


Juin  , 
Juillet 
& 

Août. 
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Charles-Town  , voyant  l’efcadre  du  Cheva- 

1775.  vier  Parker  , mettre  le  Cap  lur  leur  ville  » 
Juin , arrêtèrent  entr’eux  qu’auîlitôt  que  l’armée  en 
Juillet  approcheroit  le  feu  feroit  mis  à la  ville 
^ dans  un  Comité  tenu  à cet  effet,  il  fut  fait 
un  dénombrement  & defcription  des  maifons 
de  autres  biens  fonds  qui  auroient  été  facri- 
fiés  de  cette  maniéré  à, la  caufe  commune, 
pour  que  les  propriétaires  fiiflent  rembourfés 
par  le  Congrès  , fur  les  fonds  de  l’Amérique. 

33  Le  5 Juim  Piufieurs  bâtimens  de  tranf- 
ports  de  petits  bâtimens  armés  arrivèrent  à 
Long-Ifland , fituée  à l’EfI:  de  l’Ifle  de  Su- 
livan , dont  elle  eft  féparée  par  une  petite 
crique  appellée  la  Breach , & ils  y débar- 
quèrent un  corps  confidérable  de  troupes  qui 
y campèrent.  Le  vent  de  la  marée  étant  fa- 
vorables , trente-fix  vaiffeaux  pafferent  la 
barre  les  quatre  jours  fuivans  ôc  jetterent 
l’ancre  à environ  trois  milles  de  diftance  de 
rifle  de  Sulivan.  Deux  des  vaifleaux  de 
tranfport  touchèrent  en  paflant  la  barre  ; 
l’un  d’eux  s’en  tira  heureulement , l’autre 
fut  mis  en  pièces.  Le  6 le  Brijïol  pafla  la 
barre.  Les  canons  en  avoient  été  retirés  au- 
^ paravant  ce. 

Le  7 , un  bateau  , portant  pavillon  , 
s’approcha  de  l’Ifle,  &une  fentinelle  igno- 
rante tira  deflus.  Le  lendemain  le  Colonel 
Moultrie  envoya  un  Officier  à l’efcadre  pour 
informer  le  Commandant  de  l’erreur  de  la 
laitinelle»  & pour  lui  donner  avis  qu’on 
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étoît  prêt  à recevoir  tout  ce  qui  viendroic  de"  ” 
fa  part.  Le  Général  Clinton  répondit 'que  1775, 
le  Parlementaire  avoit  été  dépêché  feulement  Juin, 
pour  remettre  une  proclamation  qu’il  en-  Juillet 
voyoit,  ( cette  proclamation  étoit  mot  pour 

1 ^ ^ 1 \T‘  -Août» 

mot  la  meme  qui  avoit  ere  donnée  a la  Vir- 
ginie, & elle  étoit  datée  à bord  du  bâti- 
ment de  tranfport  le  Souverain  y le  6 Juin) 


Proclamation  du  Général  Clinton  à fon  arri^ 
vée  devant  la  Ville  de  Charles-Tojun. 

35  Attendu  qu’une  révolte  dénaturée  s’efl: 
déclarée  depuis  quelque  tems  d>c  fubfifte  en- 
core dans  la  Caroline  méridionale  , donc 
les  Habitans , oubliant  la  foi  & allégeance 
qu’ils  doivent  à leur  Souverain  , & rejettant 
l’autorité  de  fes  loix,  ont  par  un  enchaîne-' 
ment  de  forfaits  travaillé  à la  fubverfion  to- 
tale de  cette  même  autorité , fe  foumettanc 
à Pufurpation  & la  tyrannie  des  Congrès  & 
alTçrtiblées  de  différentes  dénominations  in- 
connues jufqu’à  préfent  8c  abfolument  op- 
pofées  à la  conftitution.  Vu  que  ces  fujets 
rebelles  ofent  paroître  en  armes  contre  leur 
légitime  Souverain , fans  que  les  moyens 
pris  pour  rappeller  à Tes  devoirs  cette  mul- 
titude infenfée  aient  eu  aucun  effet",  j’ai ‘ordre 
de  févir  contre  ce  corps  de  rebelles , 3c  contre 
toutes  leurs  affemblées  illicites.  Mais  comme 
je  crois  qu’il  eft  du  dévoir' indifpepfable  de 
rhuraanité  de  commencer  par  avertir  * ces 
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— de’  l’erreur  & du  fanatifme  qu’on 

1776.  a fu  leur  infpirer  , des  malheur^  qui  vont  les 
Juin  > accabler , je  les  exhorte,  au  nom  de  ce  qu’ils 
Juillet  ont  de  plus  cher  , par  confidération  pour 
^ eux-mêmes  & leur  poftérité  , de  rentrer  dans 
Tobéiflance  que  nous  devons  tous  à notre 
Souverain  , pour  partager  avec  nous  les  dou- 
ceurs d’un  Gouvernement  libre,  tel  que  les 
Joix  l’ont  établi,  offrant  au  nom  de  Sa  Ma- 
jefté  à tous  ceux  qui  voudront  fe  foumettre^ 
une  amniflie  générale  pour  le  pafTé.  Je  veux 
auflî  que  les  Coligrès , Comité  de  fûreté  & 
autres  afTemblées  illicites  foient  abolis , & 
qu’il  foit  libre  aux  Juges  Royaux  de  repren- 
dre leurs  fondions  fuivant  les  loix  & les 
conftitutions  des  différentes  Provinces.  J’or- 
donne à toutes  perfonoes  de  fe  conformer 
en  tout  à la  préfente  proclamation , & les 
contrevenans  en  répondront  à leurs  rifques 
& périlSé  Donné  à bord  du  bâtiment  de 
tranfport,  dans  la  rade  de  Charles-Town  ^ 
ce  6 Juin  1776,  & la  feizieme  année  du 
ïegne  de  Sa  Majefté, 

■ Henri  Clinton  , Major  général , 
‘Commandant  pour  Sa  Majefté 
dans  la  Caroline  Méridionale# 

{ Par  ordre  du  Général  Clinton#  , 

> 

■ , Richard  Reeve  , Secrétaire, 

4-  ^ ■ 

3 » Le  P J le  Général  Lee , le  Brigadier  gé- 

iiéial  Hove , les  Colonels  BuUet  & Jenifer, 
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& MM*  Otway,  Byrd  & Lewis  Morris,  „ ^ 
Aides  de  camps  du-  Général  Lee  , arrivèrent 
a la  pointe  d’Haddrell.  Ils  en  vifitcrent  auflî-  juillet 
tôt  les  fortifications  , ainfi  que  celles  des  Ifles  & 
Sulivan  ^ James  Août, 

33  Le  10,  les  maifons  furies  quais  furent 
abattues  : on  eleva  des  retranchemens  autour 
de  la  Ville  : on  barricada  les  principales  , 
rues,  & toutes  perlbnnes  fans  diftindtioa 
furent  employées  à ces  ouvrages 

» Le  12,  violente  tempête..  Un  vailfeaii 
Hôpital  & un  autre  furent  obligés  de  mettre 
a la  mer.  Uji  fenau  chargé  de  provifioiis& 
de  charbon  , fut  écarté  de  la  flotte  ^ pris 
par  un  de  nos  bateaux  de  pilote  qui  fa- 
mena  à la  Ville  ce* 

M Le  14,  Son  Excellence  le  Préfident  pro- 
pofa  de  faire  prêter  ferment  de  fidélité  à la 
milice  qui  étoit  fous  les  armes,  ce  qui  fut 
fait  fur  le  champ.  Le  lendemain  ce  ferment 
fut  propofé  à la  milice  de  la  campagne  qui 
fervoit  dans  la  Ville , & aux  Compagnies  - 
d artillerie  qui  le  prêtèrent  unanimement  a. 

Le  lé  y Un  floop  venant  des  Mes 
chargé  de  poudre  de  de  petites  armes  pout 
cette  Ville , ne  fachanc  pas  que  l’efcadre 
înnernie  étoit  dans  nos  parages,  & fe  trouvant 
au  milieu  d’elle , fit  fes  efforts  pour  lui  écha- 
per  3c  courut  s’échouer.  L’équipage  eut  le 
cems  de  fe  fauver.  Tout  auffîtôt  on  y mit 
le  feu  3c  il  fauta  en  l’air  a. 

» Le  20, quelques  Matelots , déferteursdu 
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'Ranger , donnèrent  avis  que  les  forces  de  terre 

^77  • montoient  environ  à ^yoohomrnes  comman- 
Jmn  , p^j,  Iq  Général  Clinton,  ayant  fous  lui  le 
Lord  Corn'j^  allis&  le  Brigadier  Général  Vaug- 
Août.  hancc. 

30  Le  21  , notre  parti  avancé  à Textrémité 
Nord-Eft  de  IMfle  de  Sulivan  , envoya  quel- 
ques boulets  fur  un  fchooner  armé  , fur  un 
floop  armé  , 3c  fur  un  bateau  de  Pilote  qui 
croient  dans  la  crique  entre  Long-Ifland  3c  la 
Continent.  Plufieurs  de  ces  boulets  entrèrent 
dans  leur  coque.  Les  matins  3c  les  foirs  pen- 
dantplufieurs  jours , Tennemi  jettades  bombes 
3c  fit  jouer  quelques  pièces  de  campagne  fur 
notre  porte  avancé,  mais  fans  effet  a, 

03  Le  25*  5 on  découvrit  un  gros  vaiffeau 
qu’on  prit  d’abord  pour  le  Roebuck ^ mais 
qu’on  reconnut  enfuite  ^ouv  VExperiment.  II 
mit  dehors  fes  canons  , 3c  le  lendemain  il 
parta  la  barre 

03  Le  27  , entre  neuf  3c  dix  heures  durnatin, 
dès  que  ŸExperiment  eut  repris  tous  fes  canons , 
le  Co  mmodore  hifla  fes  voiles  de  perroquet , 
^ tira  un  coup  de  canon  3c  apareilla.  Son  exemple 

fut  fuivi  par  plufieurs  des  vaifleaux  de  guerre; 
mais  alors  ils  ne  purent  pas  s’approcher  davan- 
tage à caufe  d’un  coup  de  vent  qur  furvinc 
du  Sud-Ouert  au  Nord-Ouert.  Dans  l’après 
dînée  le  Commodore  s’avança  encore  3c  vint 
à un  mille  plus  près  de  l’Irte  de  Sulivan 
ot  Le  28  , les  vaifleaux  de  guerre  furent 
difpofés  comme  il  fuit  ; le  Frkndsbip,  vaifleau 
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armé  de  i 8 canons  éloigné  environ  d’un  ^ 
mille  & demi  de  Tlfle  Sulivan,  couvrant  la  I77^* 
bombarde  le  Thimder  ; le  Solebay  ^ le  Sphinx  ^ Jum  , 
le  Brifiolj  VExperiment^ŸA3:con&c  la  Syrene^ 

A dix  heures  & demie  du  matin  la  bombarde, 
le  Thiindcr  , commença  à jetter  des  bombes 
fur  le  fore  Sulivan  , & VASÎivej  le  Brljiol^ 
VExpériment  6c  le  Solebay,  avancèrent  hardi- 
ment à l’attaque  dans.-l’ordre  qu’ils  viennent 
d’écre  nommés 

Un  peu  avant  onze  heures  la  garnifon 
tira  quatre  ou  cinq  coups  fur  V ASlive  ta  ndis 
qu’il  étoit  fous  voile  ^ & quelques-uns  de  ces 
coups  portèrent  , mais  il  parut  n’y  pas  faire 
attention,  6c  il  s’avança  jufqu’à  3yo  verges 
du  fort , y jetta  l’ancre  6c  lâcha  une  bordée, 
Auffi-tôt  fon  exemple  fut  luivi  par  les  trois 
vaifleaux,  & i!  y eut  alors  une  canonade  des 
plus  vives  6c  des  plus  continues  dont  on  ait 
jamais  entendu  parler.  En  meme  - tems  le 
Thunder  ne  ceflbit  de  jetter  des  bombes  ; oa 
entendit  le  feu  d’une  canonade  venant  du 
pofte  avancé  à l’extrémité  Nord-Eft  de  l’Ifle  , 
êc  l’on  découvrit  plufieurs  vaifleaux  qui 
approchoient.  Notre  brave  garnilon  qui  étoit 
compofée  du  fécond  régiment  des  troupes 
Provinciales  , d’un  détachement  d’artillerie 
6c  de  quelques  volontaires,  fe  comporta  avec 
un  courage  qui  auroit  fait  honneur  à des 
vétérans.  La  plupart  des  Soldats  n’avoient 
pourtant  jamais  vu  le  feu  , mais  ils  furent 
encouragés  par  l’intrépidité  & le^fang  froid 
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^77^»  Mouhrie  & par  les  autres  Officiers.  Notre 
canon  qui  fut  très-bien  fervi , fit  un  ravage 
terrible.  Sur  le  midi  le  Sphinx  ^ Ÿ A5leon  ^ la 
Syrene^  donnèrent  fur  un  haut  fond  appelle 
le  Middleground.  Les  deux  premiers  vaifleaux 
dérivèrent  i’un  fur  l’autre.  Le  Sphinx  fe  releva 
Sc  en  fut  quitte  pour  la  perte  de  fon  beaupré» 
mais  V A Bton  échoua*  La  Syrene  fe  releva 
pareillement.  Vers  ce  temsdà  le  Thunderceffk 
de  jetîer  des  bombes  après  en  avoir  tiré  plus 
de  foixante.  Nous  avons  fû  depuis  que  les 
plate-formes  étoient  fort  endommagées  , Sc 
qu’elle  auroit  befoin  d’une  forte  réparation 
avant  de  pouvoir  fervir.  Dans  l’après  dînée, 
le  feii  de  l’ennemi  fut  augmenté  par  celui  de 
la  Sy  rene  6c  du  Friendship  qui  s’approchèrent 
à joo  verges  du  fort.  Ce  feu  dura  fans  inter- 
ruption jufqu’à  près  de  fept  heares.  Après  cela 
il  diminua  confidérablement.  A neuf  heures 
ôc  demie  le  feu  cefla  de  part  6c  d’autre,  & à 
onze  heures  ces  vaifleaux  coupèrent  leurs 
cables  cr. 

Vers  le  tems  où  les  vaifleaux  s’avancè- 
rent , un  floop  6c  un  fchooner  armés  vinrent 
plus  près  de  notre  pofte  avancé  pour  couvrir 
le  débarquement  des  troupes  ; 6c  Tennemî 
£t  tous  les  préparatifs  nécelTaires  pour  une^ 
defcente.  Il  y eut  même  des  Soldats  qui 
entrèrent  dans  des  bateaux  ; 6c  l’on  jetta  dans 
nos^retranchemens  beaucoup  de  bombes  qui 
ne  firent  d’autre  mal  que  de  blefler  un  Soldat. 
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Cependant  ils  ne  firent  pas  une  feule  tentative 
our  débarquer#  Le  Colonel  Thompfon  étoic  1 77 

notre  porte  avancé  avec  fes  Chafleurs  , Juin» 
Iverfes  compagnies  de  Milice  ôc  un  détache- 
lent  d’artillerie.  Ils  avoient  un  canon  de  jVoût# 
8 y & deux  pièces  de  campagne  avec  lefquels 
Is  répondirent  au  feu  de  l’ennemi.  Dans 
après  dînée  , ils  furent  renforcés  par  un 
ataillon  de  Virginie  du  Colonel  Muhlen- 
•urglî  ce. 

» Le  lendemain  matin  tous  les  vaifTeaux  de 
uen  e > à l’exception  de  VA£leon , fe  retirèrent 
deux  milles  de  l’Ifle  , ce  qu’ils' effectuèrent 
^anquillement  à la  faveur  de  la  nuit.  La 
arnifon  tira  plufieurs  coups  fur  VAEleouy  que 
elui-ci  rendit  ; mais  bien-tôt  après  , fon 
quipage  mit  le  feu  à ce  vaiffeau  &:  l’aban-' 
onna,  laiflant  fespavillons  flottans,  fes  canons 
hargés  , ainfi  que  toutes  fes  provifions  , 
îunitions  & agrès.  A peine  l’eurent-ils  quitté 
ue  plufieurs  bateaux  de  l’Ifle  y allèrent; 
i Lieutenant  Jacob  Milligan  & quelques 
utres  montèrent  à fon  bord  & emportèrent 
>n  jack , fa  cloche  ainfi  que  des  voiles  & des 
rovifions,  tandis  que  les  flammes  le  copfu- 
îoient  de  tous  les  côtés.  Ce  Lieutenant  tira 
ois  coups  de  canon  de  ce  vaiffeau  furie 
lommodore  Anglois,  & une  heure  & demie 
près  qu’il  l’eut  quitté,  le  vaiffeau  fauta  en 
air  09. 

Le  Brijîol  contre  lequel  le  feu  a été 
rincipalement  dirigé  eft  crès^maltraité#  Il  a 
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" ^reçu  70  boulets.  Son  artimon  étoit  tellemem 
^ 77^*  endommagé  qu’il  a été  remplacé  par  ùn  autre 
Juin,  fon  grand  mât  eft  coupé  quinze  pieds  au- 
Juillet  deiïbus  des  jottereaux , ôc  fa  grande  flamme 
^ peine  erre  apperçue  aujourd’hui  fur  un 
mat  de  rechange.  Le  pic  du  mât  d’artimon 
de  V Experiment , a été  emporté.  Les  autres 
vailTeaux  ont  peu  fouffert  & feulement  dans 
leurs  agrès.  Le  Chevalier  Peter  Parker  a eu 
la  partie  pofterieure  de  fa  culotte  emportée  , 
ce  qui  a mis  fes  fefles  à découvert,  & il  a eu 
la  rotule  du  genou  bleflée  par  un  éclat  de 
bois.  ' 

La  garnifon  a fait  la  perte  fuivante.  Artil- 
lerie , un  Canonier  tué  , deux  Canoniers 
blefles.  Second  régiment,  un  Sergent  & neuf 
Soldats  tués.  Les  Lieutenans  Gray  Hall , 
le  Fifre  major , un  Sergent  & dix-neuf  SoU 
dats  blefles.  Un  Mulâtre  valet  d’un  Officier 
a été  tué.  Total , douze  tués  , vingt-trois 
bîeflTés , cinq  morts  des  fuites  de  leurs  bleflures. 
Les  Officiers  font  rétablis. 

Les  ouvrages  ont  été  très -peu  endomma- 
gés, mais  à peine  deux  ou  trois  cabannes  de 
l’Ifle  ont  elles  échappé  aux  boulets.  On  en  a 
ramafle  plulieurs  milliers. 

Le  Général  Lée  étoit  à la  pointe  d’Had- 
drell  au  commencement  de  l’aétion.  Au  milieu 
du  feu  le  plus  violent  j il  vint  en  canot 
au  fort  où  il  refl:a  quelque  tems.  Ce  Général 
dit  qae  dans  toutes  fes  ^campagnes  il  n’a 
jamais  vu  d’hommes  fe  mieux  comporter  5 de 
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donne  les  plus  grands  éloges  à la  bravoure 
au  fang  froid  des  Officiers  de  des  Soldats, 
conduite  de  deux  Sergens  mérite  qu’on 
fade  mention.  Au  commencement  de 
5tion  le  bâton  du  pavillon  fut  emporté,  ce 
i ayant  été  remarqué  par  un  Sergent  de 
^nadiers  nommé  Jajper,  il  fauta  auffi-tôt  par 
e des  embrafures  fur  la  greve,  ramaffa  le 
ipeau  & l’attacha  à un  manche  d’écouvil- 
ï , puis  le  tenant  à la  main  il  monta  fur  le 
îrlon  & l’y  planta , fans  fe  preOer,  malgré 
boulets  qui  rouloient  autour  de  lui  comme 
grêle.  Un  autre  Sergent  de  la  compagnie 
:ïuger  . nommé  Magdonald  fut  renverfé 
in  boulet  de  canon  & expira  quelques 
nutes  après,  en  conjurant  (es  camarades 
: continuer  à combattre  pour  la  caufe  de  la 
)erté.  Jafper  retira  fon  corps  de  deffious 
urs  yeux  leur  criant  de  venger  la  mort  de  ce 
ave  homme.  Le  lendemain  le  Préfident  fie 
éfent  d’une  épée  à Jafper  pour  lui  témoignée 
ffiime  qu’il  faifoit  de  fa  valeur  ce. 

» Plufieurs  déferteurs  de  la  flotte  rapportent 
le  les  Charpentiers  font  tous  extrêmement 
xupés  , 3c  que  nous  ne  devons  pas  nous 
tendre  pour  le  préfent  à une  fécondé  vi- 
e de  la  part  de  l’ennemi.  L’armée  3c  l’ef- 
.dre  ont  pris  le  chemin  de  NeW“York  , 3c 
îux  frégates  ont  été  lailTées  pour  croifer 
itre  la  Caroline  Septentrionale  laGéor- 
e ce. 

35  Le  2 Juillet,  le  Général  Lee  a envoyé 
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1776,  un  Parlementaire  à Tennemi  pour  lui  pn 
Juin,  d'échanger  un  prifonnier  contre  le  C< 

Juillet  lonel  Eihan  Allen  , <^u'on  dit  être  fur  Te 
6c  cadre*  En  meme  tems  il  lui  a fait  préfenc  c 
quelques  provifions fraîches.  Le  Général  Clii 
ton  étant  à Long  Ifland  on  n’eut  fa  répon 
que  deux  jours  après;  il  fit  dire  que  le  Ci 
lonel  Allen  n’étoit  point  à bord,  & en  re 
tour  pour  le  préfent  du  Général  Lée  , 
lui  envoya  de  la  bierre  & du  fromage.  Deu 
Ingénieurs  vinrent  dans  un  canot , mai 
comme  ils  furent  reçus  à quelque  diftanc 
du  fort,  ils  ne  purent  point  voir  ce  qu’il 
vouloientoc. 

Dix  jours  après  que  l’ennemi  fut  repouf 
fé  les  vaifleaux  de  tranfport  allèrent  à Long- 
Ifland  de  à l’Ifle  Goat  ( des  Chevres  ) pou 
prendre  a bord  les  troupes  qui  y étoient 
Dans  le  même  tems  les  vailfeaux  légers  paf 
ferent  la  barre.  Le  14  Juillet  le  vou- 
lut la  pafler,  mais  il  toucha  & ce  ne  fut 
que  le  18  qu’il  la  paflaa, 

»Le  20,  un  brigantin  ayant  yo  foldats 
& 6 matelots,  échoua  près  de  l'entrée  de 
Devee.  Le  lendemain  il  fut  pris  par  un  ba- 
teau plat  armé , commandé  par  le  Lieute- 
nant Pickering*  Les  foldacs  jetterenc  leurs 
armes  à l’approche  de  la  baffe 

Le  2^  y y Expériment  paffa  la  barre,  fes 
canons  ayant  été  retirés.  Une  frégate  qu’on* 
• n’avoit  point  vue  auparavant  fe  rendit  au- 
près du  Commodore  dans  l’après-dinée.  Le 
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demain  matin  elle  cingla  vers  le  Sud,&  177^ 

IX  jours  après  la  Synne  la  fuivic  a.  Juin, 

3 Le  27,  tout  le  refte  de  la  flotte  paflfa  Juillet 
3arre  & gagna  le  large  «.  ^ 

> Les  troupes  Angloifes  employées  a Tex- 
iition  contre  Charles-Town  fous  le  Gé- 
•al  Clinton  , confiftoient  dans  les  corps 
^ans: 

Les  régimens , quinzième , trente-troifieme, 
iite-feptieme  , cinquante-quatrieme  & cin- 
mte-feptieme. 

Deux  compagnies  d’artillerie. 

Potal 3 »593  hommes , fans  compter 

matelots  & troupes  de  marine. 

O.  I I.  De  Williamhurg  le  24  Août  1775. 

'A 

5 II  feroit  à délirer  qu’un  homme  habile 
reprît  de  décrire  la  marche  du  Général  ^ 

! de  Bofton  à Charles  Town  & fit  remar- 
r combien  il  efl  fingulier  qu’il  ait  ren- 
tré le  Général  Clinton  à New  York  le 
r meme  que  celui-ci  y efl:  arrivé , qu’il 
: trouvé  à la  rade  d’Hamton  quand  ileft 
*é  dans  la  Virginie , que  Clinton  ait 
ndonnè  le  cap  Féar  précifénnent  après 
ûvee  du  Général  Américain  dans  la  Ca- 
ne Septentrionale  & qu’il  l’ait  encore  / 

heureulement  trouvé  au  fort  Sulivan.  On 
a la  plus  haute  idée  de  la  vigilance  8c 
l’aâivité  du  Général  Lee  , en  lilant  fa 
'che  de  plus  de  onz«  cents  milles  2c  tous 
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^ les  détails  de  cette  marche.  Clinton  lui-mcr 
^"7/  ‘doit  legarder  le  Général  Lée  comme  f< 
Juin,  mauvais  génie,  qui  l’a  fuivi  le  long  d’ui 
Jumet  'fg  ggjij  étendue  & qui  enfin  la  trouvé 

'Août.  “•  / 

1 ■ 

III.  Ex  trait  £ une  lettre  du  Major  généi 
Lee  au  Préjîdentdu  Congrès,  datée  deCharl 
Townle  z Juillet, 

€ 

» J’aiirois  eu  l’honneur  d’informer  plut 
, le  Congrès  de  l’attaque  faite  par  l’elcad 
ennemie  lur' l’Ille^ de  Sulivan  & du  malhe 
reux  fuccès  de  cette  expédition  ; mais  j 
cru  devoir  attendre  un  jour  ou  deux  dai 
refpérance  que  je  me  procurerois  les  moye 
de  lui  en  faire  paffer  une  relation  plus  l 
îisfiùfante  & plus  détaillée 

20  J’ofe  féliciter  le  Congrès  fur  cette  a 
faire  ^ non  feulement  elle  nous  procure  i 
avantage  confidérable , mais  elle  donne  ei 
core  beaucoup  de  crédit  aux  armes  Amér 
caines.  Vendredi  (28)  fur  les  onze  heuri 
le'  Commodore  (le  Chevelier  Peter  Parker 
avec  toute  fon  efcadre  de  deux  vaifleau 
de  ligne  ôc  de  fix  frégates , jetta  l’ancre 
une  portée  de  fufil  du  fort  & commença  j 
feu  le  plus  vif  & le  plus  confiant  que  j’a^ 
jamais  vu  ou  entendu.  Le  defiein  des  enn( 
mis  étoit  évidemment  de  débarquer  en  mêm 
tems  toutes  leurs  troupes  réglées  à l’extré 
c mité  oriental  de  flfle  & par  conféquer 
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nveftir  le  fort  tant  par  terre  que  par  mer. 

)mme  la  garnifon  érolt  compofée  entière-  ^77 
;nt  de  troupes  fans  expérience  tant  Of-  9 
iers  que  Soldats  , je  crus  devoir  pafler 
ns  rifle  pour  les  encourager  par  ma  pré-  Août, 
ice.  Mais  jaurois  pu  m’épargner  ce  loin, 
r en  arrivant,  je  vis  qu’elles  n’avoienc  be- ' 
n d’aucune  efpece  d’encouragement.  Je  les 
3uvai  pleines  de  réfolutlon  de  découragé; 
en  effet  leur  conduite  auroit  fait  honneur 
X plus  vieilles  troupes 
» Je  ne  trouve  point  d’expreflîons  affèz 
:tes  pour  recommander  au  Congrès  le  Co- 
nel  Moultrie  , Officier  commandant , de 
ute  fa  garnifon  comme  braves  foldats  de 
cellens  citoyens.  Je  doisaufli  faire  mention 
L Colonel  Thomfon  qui  avec  les  Chaffeurs 
; la' Caroline  Méridionale  de  un  détache- 
ent  de  troupes  réglées  de  la  Caroline  Sep- 
ncrionale , a repouffé  les  ennemis  en  deux 
fferentes  attaques  qu’ils  ont  faites  pour  fe 
ger  à l’extrémité  de  l’Ifle  ce, 

33  Notre  perte  n’a  pas  été  confidérable 
îativement  à la  durée  êc  à la  vivacité  du 
J.  Nous  n’avons  eu  que  dix  hommes  tués  , 
i nombre  defquels  il  y en  a lept  qui  ont 
é mutilés  ; encore  en  perdant  quelques-uns 
; leurs  membres  n’ont  ils  pas  perdu  leur 
mrage , ils  conjuroient  leurs  camarades  de 
î jamais  abandonner  f étendard  de  la  libefté 
la  caufe  de  leur  pays.  Je  vous  certihe 
îci  comme  étant  exaftenrenc  vrai , de  vous 
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I77<5  ri’ccns  point  un  romar 

Juin , ^ que  je  ne  me  fers  point  de  ces  traits  de  rodo- 
Juillet  qu  on  fe  permet  fi  fouvent  après  un( 

^ viâoire.  C efl:  avec  une  fatisfaâion  extrême 
Août,  que  je  fais  mention  de  cette  particularité, 
parce  qu  elle  eft  d^un  bon  augure  pour  la  caufe 
de  la  liberté.  A onze  heures  le  feu  a cefle , 
après  avoir  duré  douze  heures  fans  la  moin- 
dre interruption  ce, 

^te  précédent  extrait  d’une  lettre  du  Gé- 
néral Lée  eft  publié  par  ordre  du  Congrès. 

SigTié^  Jean  Hancock,  Préfident. 

IV.  Au  Fort  Johnfon  près  de  Charles-Toiun 

dans  la  Caroline  Méridionale  y le  2^  Juillet. 

Lorfque  les  ennemis  vinient  attaquer  le 
fort  de  rifle  Suiivan,  nous  n’avions  pour 
nous  ^défendre  que  31  pièces  de  canons 
montées  & le  régiment  du  Colonel  Moultrie  , 
compofé  feulement  de  ^60  hommes.  Les 
Anglois  ont  tiré  plus  de  12,000  coups.  Si 
le  Colonel  Moultrie  eût  eu  un  ou  deux  barils 
de  poudre  de  plus,  il  auroit  infailliblement 
détruit  tous  leurs  vaiffeaux 

N.°  V.  Neiv-York  le  lO  Juillet. 

Notre  vidoire  à Charles  Town  a été  pu- 
bliée dans  les  ternaes  fuivans  par  ordre  du 
Général  Washington. 

» C’eft  avec  la  plus  grande  fatisfadion  que 

' le 
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Général  annonce  anx  Officiers  & aux  Sol-' 
s de  celte  armée  la  vléloire  fignalce  de 
mce  Américaine  aux  ordres  du  Général 
e à Charles-Town.  L’ennemi  a renté  de  dé* 
■quer  près  de  Charles  Town  à la  faveur 
la  canonade  la  plus  furieufe  ; & il  a battu 
idant  douze  heures  les  iortihcations  ; mais 
cadre  & l’armée  ont  été  repoufJees  avec 
3 grande  perte  par  une  poignée  de  braves 
upes  nouvellement  levées.  L’ennemi  a eu 
2 hommes  tués  ou  bielles , parmi  lefqiiels 
compte  plufîeurs  Officiers.  Deux  gros 
ffeaux  ont  été  tort  maltraités;  il  a perdu 
ûerement  une  frégate  de  28  canons  qui 
hé  abandonnée  par  fon  équipage  & qui 
auté  en  l’air.  Les  autres  ont  été  li  endom- 
igées  qu’elles  ont  befoin  d’une  forte  répa- 
ion  avant  de  pouvoir  fervir.  De  notre 
té  nous  n’avons  eu  que  20  hommes  tués 
22  blellés.  Nos  troupes  fe  font  lait  un 
nneur  immortel  par  leur  fermeté,  leur 
urage  & leur  bravoure.  Les  héros  mou- 
is  ont  conjuré  leur  freres  de  ne  jamais 
andonner  l’étendart  de  la  liberté.  Il  y en 
nême  qui  après  avoir  perdu  un  bras  ou 
e jambe  ont  relié  conltarnenr  à leurs  polies, 
îur  bravoure  de  leur  enthoufialme  ont  ar- 
:hé  des  éloges  à leurs  ennemis , qui  humiliés 
abbatus  ont  retourné  à leur  première  fta- 
)n  hors  de  la  portée  de  nos  troupes  ce. 

Il  EST  avéré,  d’après  les  états  de  dépenfe 
oduits  au  Parlercent , que  le  Gouverne- 
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~~~meût  avoir  fait  compter  le  5)  Janvier  177 
77  • au  Comte  de  Cornwallis  par  M.  Rigby 

jiniet  général  de  l’armée,  la  fomme  d 

^ livres  fterling  ( P 14,000  livres  tour 

Août,  pour  les  frais  d’une  expédition  dan 

laquelle  il  fe  chargeroit  de  réduire  les  Prc 
vinces  du  Sud.  — Le  moindre  moulTe  d 
commerce  de  la  Caroline,  auroit  épargné 
1 Etat  cette  dépenfe  , aux  Généraux  la  hont 
d’etre  repouffés  3 & la  vie  à beaucoup  d’ex 
cellens  fujets , li  le  Comte  de  Cornwallis  o 
le  Chevalier  Parker  eûflent  daigné  faire  pren 
dre  fecrettement  des  informations  au  pre 
mier  Café  Américain  à Londres  pour  favoi 
ce  qu’on  devoir  penfer  de  la  poflibilité  d’un 
telle  entreprife. 

Parmi  les  anecdotes  qui  fe  font  dé 
bitées  à l’occafion  de  la  défaite  des  troupe 
de  Charîes-To'xm  , en  voici  une  très-fingu- 
liere  qu’on  a mife  dans  la  Bouche  d’un  Üf 
ficier  général. 

w J’étois  préfent  aux  débats  du  Printem; 
dernier  dans  la  Chambre  des  Pairs,  à foc 
cafion  de  l’efcadre  du  Chevalier  Parker.  Or 
difoit 'alors  que  cette  efcadre  avoir  été  mal- 
traitée par  les  vents  contraires  dans  les  pa 
rages  des  Ifles  de  l’Amérique;  cet  arme- 
ment étoit  repréfenté  comme  une  opératipf 
très-mal  conduite  , & l’Oppofition  la  repro 
choit  au.  Lord  Sandwich.  Je  j’oublierai  ja^ 
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aisla  réponfe  de  ce  Lord.  Voici  à-peii  près  ' 

L fubftance:  » ce  n’efl:  point  moi  qui  îuis 

auteur  de  cette  expédition.  Le  projet  en- 

1:  très-fage  ; mais  je  n’en  fuis  pas  moins  con- 

aincu  quelle  ne  réuffira  jamais , ^ qu’elle 

5 remplira  point  l’objet  qu’on  s’en  promet  or. 

2 ne  me  rappelle  point  préciféinenc  les  termes 

2 cette  déclaration,  pourfuic  le  meme  Of- 

cier  ; mais  je  fuis  bien  fur  qu’ils  annon- 

3ient  5 finon  un  échec  complet  , au  moins 

ae  grande  incertitude  du  lucccs.  Cette  anec- 

)te  me  femble  très  ■ intéreîl'ante  je  vou- 
« - * 

rois  bien  que  le  Lord  Sandwich  , ou  quel- 
i’un  de  fes  amis  , s’il  eft  trop  grand  Sei- 
aeur  pour  prendre  lui-méme  cette  peine  1 
itla  complaiîance  d’apprendre  à une  nation 
Litragée , quelle  torce  invincible  a pu  maî- 
ifer  juCqu’à  ce  point  l’opinion  d’un  Lord 
rand  Amiral  de  la  Grande-Bretagne,  ou 

1 moins  quelles  font  les  raifons  qui  ont 
it  prédire  à ce  Lord  le  funefte  événement 

2 rifle  de  Sulivan. 
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hfirvations  Impartiales  fur  les  fuites  qu  aura 

pour  les  Anglais  Vajfaire  de  Ti/Ze  de  Sulhan» 

* 

Un  Offic  ier,  fous  les  ordres  du  Général 
linton,  a écrit  la  lettre  fuivante,  du  6 Juil- 
t.' 

» Vous  êtes  fans  doute  inflruit  du  mau- 
m fuCcès  qui  a fait  échouer  notre  entre- 
riXefur  l’Ifle  de  Sulivan.  Je  vous  affureque 
> Rij 
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"cet  échec  a fort  découragé  nos  troupes,  S 
produit  beaucoup  de  méiîntelligence  entr< 
le  Général  de  l’Amiral  qui  rejettent  l’un  fu: 
l’autre  la  caufe  de  cet  événement  malheu 
reux.  Le  feul  efpoir  qui  nous  refte  pour  re 
couvrer  l’honneur  de  nos  ^ armes  eft  notr< 
'îéunlon'au  Général  Howe  , que  nous  tâche- 
rons d’effeétuer  le  plutôt  poffible.  Quelqu( 
foin  que  l’on  prenne  de  nous  cacher  rout^ 
•l’horreur  dont  nous  menace  une  prochaine 
difette  de  provifions  de  bouche  , elle  n’ei 
eft  pas  moins  connue  au.  gros  de  l’armée 
cette  circonftance  ne  fert  qu’à  augmenter  h 
découragement  qui  gagne  parmi  nous.  Eî 
fuppofant  meme  que  nous  foyons  plus  heu- 
reux dans  notre  expédition  de  Ne\v~Yorl 
ou  de  Philadelphie,  de  nouveaux  dangers  h 
prélentent.  Nos  progrès  dans  les  autres  pre 
vinces  feront  impraticables  ou  du  moins  de- 
viendront funeftes.  Au  refte  avant  d’en  ve 
îiir-là  nous  avons  deux  conquêtes  à fair< 
qui  nous  coûteront  bien  du  fang  : je  veu} 
dire  la  prife  de  New-York  & de  Philadel- 
phie. Les  Américains  ont  à leur  fervice  quan 
tiré  d’ingénieurs  étrangers,  & nous  avon; 
tout  a craindre  de  l’habileté  & d*e  rexpérienc( 
de  ces  derniers.  Que  tous  ces  détails  foien 
vrais  ou  faux,  llefl  de  notre  prudence  de  nom 
conduire  avec  la  plus  grande  réferve  & 
prendre  les  plus  fages  précautions  pour  ren 
cire  inutiles  les  efforts  d’un  ennemi  puiffani 
fl  fécond  en  reifources^ 
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» L’idée  d’une  réconciliation  avec  nos 
(lonies  eft  devenue  abfolument  chiméri- 
e.  Les  Américains  ne  prennent  confeil  que 
défefpoir,  •&  ne  font  aucun  cas  de 
vie  Les  provifjons  de  bouche  de  toute  ef- 
:e  font  parmi  eux  en  abondance.  Quant  aux 
mitions  de  guerre-,  outre  celles  qu’ils  ont 
à J nous  avons  de  bons  amis  qui  ne  leur  en 
Lent  pas  manquer.  Enfin  quoique  je  défa- 
)uve  leur  conduite  dans  fon  principe, je 
faurois  me  refufer  à rendre  juffice  à leur 
ivoure  perfonnelle  que  l’on  cherche  tant 
abaiflero 
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ponfe  à une  tléclaradon  publique  de  V Amiral 
Gay  ton  contre  le  pamphlet  le  Seat  s commun  ^ 
îr  défenfe  des  conjîrudions  navales  des  Amé^ 
'icains. 


trait  d’une  lettre  de  la  Jamaïque  , datée 
du  29  Juin  1776*. 

Il  a circulé  ici  une  brochure  intitulée 
^ens  commun  qui  nous  a été  envoyée  d’A- 
rique.  C’eft  une  violente  déclamation 
itre  radminlflraîlon  Angloife  : elle  a pour 
et  d engager  les  Colonies  à fe  rendre  in- 
)endantes  de  la  Métropole.  On  y trou- 
piufieurs  ajfertions  fdujfes , une  defquels  TA- 
'al  Gayron  a cru  devoir  relever  de  la: 
niere  fuivante  dans  la^Gazette  de  la  Ja- 
ique. 

K ii] 
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177^*  delphie>  ayant  pour  titre  le  Sens  commui 
Juin,  L’Auteur  y avance  qu’il  y a quarante  ar 
que  l’on  a conftruit  dans  la  Nouvelle  An 
gleteire  des  vaifleaux  de  70  de  80  canon 
Je  réponds  à cela  que  précifément  à ceti 
époque  j’étois  dans  la  Nouvelle  x^ngleten 
fervant  à bord  du  vaifleau  de  Sa  Majefté  1 
Squirrel  en  qualité  de  Midshipman  fous 
Chevalier  Peter  Warren  , & .qu’alors  on  n’ 
avoir  conftruit  aucun  vaiffeau  de  guerre  c 
quelque  efpece  que  ce  fut.  En  1747  , apri 
la  prife  de  Louifbourg , on  fit  conftruire  c 
vaifTeau  de  44  canons  à Pifcataqua  par  IV 
Meflervev.  Ce  vaiffeau  fut  appellé  l’^méric- 
Il  fit  voile  pour  l’Amgleterre  l’année  fuivant 
Lorfqu’il  y arriva  il  fut  trouvé  Ji  mauvais  q\ 
depuis  il  na  jamais  été  remis  en  commiffîon, 
y eut  par  la  fuite  un  autre  vaifleau  de  2 
canons  conftruit  à ‘ Bofton  par  M.  Benj; 
min  Hollwell  : ce  vaifleau  appellé  le  Bojîi 
fut  condamné  très -peu  de  tems  après  avoir  é 
à la  mer  ; voilà  les  deux  feuls  vaiflTeaux  c 
guerre  qui  jamais  aient  été  conftruits  e 
Amérique.  Ainfi  j’ai  cru  devoir  publier  cet 
lettre  pour  détromper  le  public  en  génér 
6c  pour  prouver  que  ce  que  l’Auteur  a avan( 
.eft  abfolument  faux 


Signé  Clark  Gayton. 
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Réponse.  ^11^* 

/ Juin, 

» Lorsque  les  BlIIs  relatifs  aux  Colonies  juillet 
devant  Britanniques  ont  paflfé  en  loix  , j’ai  & 

, en  qualité  de  fujet  fîdele  , devoir  mon-  Août. 

: les  conféqnences  pernicieufes  qui  réful- 
)ient  néceÏÏairement  de  ces  mefures  illu- 
'es  <Sc  inconfiderées  , & èn  même  rems  m’e- 
er  contre  l’injuftice , la  faulFe  politique  Ôc 
cruauté  de  ces  opérations  deftruélives. 
i plus  d’une  fois  écrit  & annoncé  que  les 
lonifles  s’uniroient  , qu’ils  réfifleroient , 
lis  étoient  nos  freres  , qu’ils  avoienc  un 
me  droit  que  nous  à notre  glorieufe  conf- 
itioîi , qu’ils  ne  nous  cédoient  ni  en  cou- 
;e  ni  en  fermeté:  qu’ils  avoient  pour  eux 
pouvoir  & le  droit  : que  le  prix  des  pro- 
ions de  mer  & autres  augmenteroic  : que 
importations  des  matières  crues  6c  les 
3ortations  de  ces  matières  pour  l’Améri- 
e lorfqu’elles  font  manufacturées  diminue- 
ent,  & que  par  conléquent  ce  commerce 
i fait  vivre  la  nation  tomberoic  infenfi- 
:ment.  Tous  les  malheurs  que  j’ai  prédits 
it  arrivés  . ainfi  qu’arriveront  ceux  qui  nous 
înacent  encore.  Je  me  fuis  adrefle  aux  ef- 
ts  de  la  nation  les  plus  raifonnables , les 
is  fages , les  mieux  difpofés.  Mais  peu  de 
ns  ont  voulu  m’entendre  : la  plus  grande 
rtie  des  Membres  du  Parlement  ont  été 
ards  à ma  voix  : c’étoit  comme  fi  j’eûITe 

^ K iv 
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'prêché  aux  vents  ou  ^aux  vagues  de  la  m( 
en  fureur  «, 

ï»  Je  ne  puis  m’empêcher  défaire  qiîelqu( 
obfervations  fur  une  lettre  de  l’Amiral  Clar 
Gayton  , datée  de  la  Jamaïque  , d’autant  pli 
qu’on  a eu  grand  foin  de  l’inférer  en  An 
gleterre  dans  tous  les  papiers  publics  cc, 

» Le  Chevalier  Peter  Warren  avoir  u 
droit  naturel  à la  reconnoiflance  de  i’Amir; 
Gayton  : il  avoir  été  fon  proreéteur  & mêm 
f^n  pere  par  adoption; mais  ce  grand  homme 
sdl  vivoic  encore  , auroic  féverement  répri 
mandé  1 Amiral  auOÏ  bien  que  le  Lord  Sanc 
Vidch  pour  avoir  calomnié  fes  amis  (les  Amér 
cains),  ceux  fur  tout  dont  il  n’avoit  jamais  pai 
lé  qu’en  leur  donnant  les'plus  grands  éloges  c 

>>  L^Amlral  Gayton  doit  en  grande  parti 
fon  avancement  dans  la  marine  à l’afliftanc 
de  ceux  même  qu’il  s’efforce  aujourd’hui  d't 
vilir.  Cela,  femble  dénoter,  de  l’ingratitude 
mais  l’ingratitude  eft  de  mode  fous  le  pre 
lent  règne  , & elle  lui  alTure  l’expeciatlv 
prochaine  d’un  grand  commandement 

..  Po  ur  arriver  à fon  but,  l’Amiral  n’a  pa 
rougi  de  fe  prévaloir  d’une  faute  d’imprellioi 
qui  fe  trouve  dans  le  fameux  Pamphlet,  inti 
tulé  le  Sens  Commun*  Il  y a quarante  ans 
dit  le  texte,  qu’on  aconftruit  dans  iaNouvell 
Angleterre  des  vaiireauxde70  Socanons 

c’étoit  de  30  rfe  40  canons  que  certaine 
ment  l’Auteur  a voulu  mettre.  En  effet  ui 
Ecrivain  auflî  judicieux  n’avoic  aucune  raifoi 


J 
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lour  déguifei*  la  vérité  fur  ce  point,  Cef 
rtifice  groflier  écoic  d’autant  plus  inutile  à 
a caufe  Américaine,  que  l’on  lait  bien  que 
les  Charpentiers  capables  de  conftruire  des 
/aideaux  de  30  de  40  canons-,  le  font  auffî 
ben  conflruire  de  70  de  80.  A tous  égards 
:e  ne  peut-être  qu’une  mcpriie  j & il  y a cer- 
ainement  en  Angleiene  des  copies  manuf- 
:rites  ou  on  lit  30  & 40 
33  Mais  que  prouve  tout  cela  contre  la 
blidité  des  argumens  que  contient  cet  excel- 
ent  ouvrage.  La  méprife  de  70  & de  80 
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)our  30  &40,  n’eft  pas  plus  de  conléquence 

]ue  celle  de  l’Amiral  Gayton  , lui- même* 

ians  fa  lettre  où  il  afiure  , que  le  Bofton  efl:  un 

vailfeau  de  20  canons , tandis  qu’il  eÙ  conf- 

:ant , comme  je  puis  en  adminiftrer  les 

preuves,  qu’il  ed:  percé  pour  24,  & qu’il  les 

3orte.- On  fent  combien  font  frivoles  de 

riareiUes  obiections 
> 

M,  ?dejjervey  de  Pifcataqua  étoit  principal 
Conftruéteur.  C’étoit  un  rrcs-'habile  bomrne* 
k il  s’ed:  acquis  une  grande  réputation  parla 
"olidité  de  Tes  ouvrages.  C’efl:  lui  qui  a 
tondruit  à Bofton  Y Amérique  de  44  canons 
:jui  vint  en  Angleterre  en  Î748  , annéa 
ùmeufe  par  la  paix  d’Aix-la-ChapelIe.  Ce 
Led:  donc  point,  parce  que  le  vaideau  a été 
trouvé  (î  mauvais  qu’il  n’a  point  été  employé 
depuis  ; mais  parce  que  la  paix  étant  conclue* 
1 a été  mis  hors  de  commidîon  avec  le  refte 
le  la  marine 


/ 


Affaires  de  l Angle  terre 

^116*  ^ Bojlon  montoic  24  canons  & non  20 

Juin  prétend  le  Minutieux  Amiral,  Sr  la 

Juillet  l^^uelle  iln^a  été  employé  au  fervice 

& de  ba  Majejté  que  peu  detems  avant  quilfut  con- 
Août,  damne  , étoit  qu’il  fut  mis  hors  decommiflîon 
peu  s^pres  le  vaiiTeau  V Amérique  ^ & pour  la 
meme  raifon.  Qui  fait  mieux  que  les  Officiers 
es  chantiers,  pourquoi  on  fe  dépêche  tant  de 
condamner  les  vaifleaux  & fouvent  fi  mal- 
fl'propos?  Il  eft  bon  en  outre  de  fe  rappeller 
que  ce  vaifleau  étoit  non-feulement  le  plus 
/ tort  de  fon  rang  ; mais  en  général  les  meilleurs 
juges  dans  cette  matière,  l’ont  toujours  re- 

^ gardé  comme  un  des  mieux  conftruits  de 
notre  marine  «, 

M,  Benjamin  Hohuell,  jufqu’au  moment 
ou  il  a encouru  la  cenfure  de  M,  Clark  Gayton 
a toujours  palTé  pour  un  honnête  homme 
un  excellent  conftruéieur,  C’eft  ce  que  je 
fuis  en  état  de  prouver  par  un  exemple.  Dans 
le  cours  de  la  guerre  derniere  , il  a conftruit 
^ vaifleau  de  plus  de  700  tonneaux. 

Ce  batiment  etoit  deftiné  pour  un  corfaire  ^ 
mais  la  faillite  de  quelques-uns  de  fes  proprié- 
taires 1 a fait  employer  au  fervice  du  com* 
merce.  Le  Capitaine  Smith  qui  i^a  amené  en 
Angleterre  d une  des  Ifles  de  TAmérique  avec 
une  grande  flotte,  fous  le  convoi  de  plufieurs 
vaifleaux  de  guerre,  m’a  afluré  moi  & plufieurs 
autres  perfonnes  encore  exiftantes , que  pen- 
dant la  traverfée,  il  devançoit  tous  les  autres 
batimens  avec  fes  huniers  fur  le  ton , tandis 
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le  la  plupart  des  autres  avoient  toutes  leurs 

)ilesdéployées.  A fon  arrivée  dans  laTamife,  i7  /^ 

tut  généralement  regardé  comme  un  des  .hu» , 
lus  beaux  & des  plus  parfaits  batimens  qu^on 

eût  jamais  vus  ; & c eft  le  jugement  qu’en 
nt  porté'les  plus  expérimentés  confti  uéteuis 
près  l’avoir,  foigneufement  examiné 

>i  Encore  un  mot  fur  ce  lujet.  Non  leule- 
lent  la  Métropole  n’auroit  pas  vu  fans  jalou- 
eles  A méricains  conftruire  de  gros  yaifleaux , 
lais  elle  auroit  même  pris  des  melures  efîi- 
aces  pour  s’y  oppofer.  D’un  autre  cote  les 
jolonifles  dealers  ne  dévoient  pas  debrer^de 
onftruire  des  vailTeaux  de  guerre.  Ces  bati- 
aens  leur  auroient  enlevé  un  trop  giand 
lombre  de  leurs  meilleurs  niatelots  j & le 
lénéfice  des  Charpentiers  Sc  autres  ouvriers 
i’auroit  pas  à beaucoup  près  cornpenfé  la 
)erte  d’hommes  qui  en  auroit  rélulté  pour  le 
:ommerce.  Il  étoit  impollible  alors  de  pré- 
voir ou  d’imaginer  la  (a) Réparation  aétuelle  qui 
•end  une  force  maritime  néceffaire  à nos 
incicns  co- Sujets.  Cette  circonftance  me 
iournit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j ai 
:oujours  dit  que  leur  indépendance  n’a  point 
été  le  réfultat  d’aucun  projet  formé  de  longue 
main  , & qu’après  la  confervation  de  leurs 
privilèges  ineftimabîes  & inaliénables  comme 
Sujets  Britanniques,  leur  vœu  le  plus  ardent 
a dû  toujours  êtte  de  refter  unis  avec  ce  qu  on  ' 

{a)  Cette  répoiile  a paru  depuis  la  publication  dei’in-: 
lépendance#  . . 
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appelle  la  Mere-Patrie , & cela  pour  les  meil 
leures  raifons  poflibles  , ayant  le  ' p!u 
grand  intérêt  à maintenir  cette  union.  Ei 
eH-et  ils  fe  procuroient  par  ce  moyen  1; 
proteétion  d’une  marine  fans  en  faire  les  frais 
avantage  conlidérable  qui  contribuoit  beau- 
coup a 1 accîoiffement  de  leur  commerce  j S 
qui  «uroit  fuffi  pour  les  empêcher  de  penfei 
jamais  a cette  (cparation  ce. 

=>  Mais  pour  revenir  au  Minutieux  Amiral , 
la  lettre  eft  précédée  d’une  déclaration  qu’il  y a 
beaucoup  de  faiijjes  affenions  dans  le  Pamphlet 

• & cependant  il  ne  rapporte  que 
celle  dont  nous  avons  parlé.  — Eft-ce  là  de 
^ candeur  ou  bien  n’eft-ce  qu’un  fubterfuge  ? 
1 rouvera-t-on  une  feule  perfonne  qui  veuille 
bien  croire  que  l’Amiral  eût  héfité  à rapporter 
quelquune  de  ces  faujjetés  qui  ^ félon  lui  . 
etoient  en  Jl  grand  nombre  ^ fi  efFedfivemenc 
il  eut  pu  en  démontrer  aucune  ?« 


Signé  un  vieux  Marchand  Anglais, 

\ 

Suite  des  encj^uctes  contre  les  conjurés» 

Le  28  Juin  , un  des  ConTpIrateurs  5 foldat 
de  la  garda  du  Général  Washington  , fut 
pendu  dans  un  champ  près  de  New-- York 
en  prefence  d’une  grande  multitude  de  fpec- 
tateurs.  ^ 

Le  29,  le  Congrès  de- la  Province  de 
New- York  ayant  mûrement  réfléchi  fur  le 
nombre  des  perfonnes  mal  intentionnées  & 
fur  le  danger  qu’il  y auroit  à leur  permettre 


>' 
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3 demeurer  dans  la  Ville,  les  envoya  au' 
ambre  de  deux  cents-  dans  la  province  de 
onnefticut , pour  y être  gardés  dans  dit- 
rentes  prifons» 

Les  témoignages  les  plus  pofîtifs  & les  cir- 
)nftancçs  les  moins  équivoques  , ayant  con- 
)uru  à prouver  que  David  Matheus  , Maire 
3 la  Ville  d’York , étoit  complice  de  la  conf- 
ration  & avoir  conduit  en  chefla  correL 
andance  criminelle  avec  l’ennemi,  on  s’af- 
[ta  de  fa  perfonne  de  on  le  mit  dans  la 
rifon  neuve* 


1775 

Juin, 

Juillet 

& 

Août. 


rrivée  du  Général  Hoive  & de  fon  armée  ie- 
rant  New -York, 


L’armée  embarquée  à Halifax  eft  arrivée 
; 29  Juin  à la  pointe  de  Sandy-Hook  dans 
t Province  de  la  Nouvelle-York. 

[Les  détails  de  cet  événement  fe  trou- 
eront à la  date  des  lettres  écrites  à la  Cour 
ar  le  Général  Howe  le  7 & le  8 Juillet]. 


lefures  prifes  par  le  Congrès  général  pour  la 
défenfe  du  pays. 

En  Congrès  le  30  Juin  177^^. 

Arrêté  que  l’on  établira  un  camp  volant 
ompofé  de  dix  mille  homrfîes,  dont  6", 000 
sront  tirés  de  la  milice  de  PenTylvame  , 
,q-00  de  celle  de  la  province  de  Maryland 
t 600  de  celle  du  2:ouvernement  de  De- 

' t 

ivar’e  : que  les  enioliemens  dans  la  milice 
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feront  faits  pour  durer  jufqa’au  premier  di 


Juillet 

S: 

Août, 


^77^*  Décembre  fuivant , à moins  que  le  Congrè 
Juin,  ordonne  autrement  : que  la  paye  O 

chaque  milicien  commencera  à rinftant  d( 
fon  départ  de  chez  lui , & qu’au  lieu  d’étapi 
il  recevra  un  denier  Angldis  par  mille  6i  h 
paie  d’un  jour  pour  chaque  20  milles  d< 
diftance  qui  pourront  fe  trouver  encre  (oi 
pays  6c  le  rendez-vous  général. 

Ordonné  que  trois  Brigadiers  généraux  fe- 
ront employés  dans  ledit  camp  - volant , deu? 
defqueis  feiont  tirés  de  la  province  de  Fen- 
filvanie  & un  de  Maryland. 

Extrait  des  Minutes, 


Charles  Thomson,  Secrétaire. 


Le  heur  William  Franklin  , Gouverneui 
des  Jerfeys , fut  arreté  vers  la  fin  de  ce  mois 
& envoyé  à Wallingford,  Le  Major  Rogers 
fut  aulîi  arrêté  au  pallage  de  South-Amboy. 


Mefiires  prifes  à la  Nouvelle-York  pour  fain 
arrêter  les  gens  fifpecls  £r  fuyards^ 


En  Congrès  provincial  à New-  York  le  , 
30  Juin 

Le  Congrès  ayant  été  informé  que  dif- 
férentes psrfonnes  de  cette  Colonie  mal  in- 
tentionnées dangéreufes  ont  quitté  depuis 
peu  leurs  réfidences  ordinaires  dd  fe  font  re- 
tirées dans  les  bois,  dans  les  marais  ëc  d’autres 


N 
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’ux , très-probablement  dans  le  deffein  de” 
joindre  à l’ennemi  quand  l’occafion  s’en 
éfentera , événement  qui , s’il  n’eft  prévenu  , 
leitra  en  danger  la  paix  , la  tranquillité  & 

. fûreté  des  habitans  : 

Arrêté  en  .conféquence  qu’il  fera  par  ces  ' 
éfentes  recommandé  aux  Comités  des  dif- 
rentes  villes,  bourgs  , manoirs  , territoires 
dillriéts  de  cette  Colonie  de  faire  arrêter 
conduire  devant  eux  toutes  les  perfonnes 
-deflus  & de  les  faire  enfermer  dans  quel- 
les prifons  ou  autre  lieu  fûr  de  cette  Co* 
nie.  Et  lefdits  Comités  font  par  ces  pré- 
ntes  autorifés  à ordonner  aux  Officiers  de 
iiice  dans  leurs  différens  diftriéls  de  mettre 
t arrêté  en  exécution. 


1776 

Juin  9 
Juillet 
& 

Août* 


Vraie  copie  des  Minutes, 

Robert  B E N s O N , Secrétaire. 

1 

« 

S 


I ) Commiffion  à'Oj^ckr  dans  les  troupes  def 
Colonies  - unies ^ 

En  Congrès. 

Les  Députés  des  Colonies  unies  de  la  Nou- 
ll.e  Hampshire  , Baye  de  MalTachulTet , 


f ^ é,ette  commifïion  fut  trouvée  par  les  Anffiois 
fqu’ils  entrèrent  dans  New-York.  ° 


ê 
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/‘Pvhode-Ifiand , Connedicut: , NouvelIe^YorlCj 
^77^*  Nouvelle  Jerfey  , Penfylvanie,  les  Comtés 
Juin  J de  NeucaPie , Kent  & SulTex  fur  la  Dela^ 
varre , Maryland  , Virginie,  Caroline  Sep« 
tentrionale  6c  Caroline  Méridionale  , ( à Ri- 
chard BroY7n.  ) 

Mettant  notre  confiance  particulière  dans 
votre  patriotifme  , valeur,  conduite  6c  fidé- 
lité , par  ces  préfenres  nous  vous  conftituons 
&c  nommons  ( premier  Lieutenant  de  la  fé- 
condé compagnie  des  Chaffeurs  , dont  Robert 
Gluggage  eft  Capitaine^  dans  le  fécond  ré- 
giment à pied,  commandé  parle  Colonel 
William  Thomlon)  dans  Farmée  des  Colo- 
nies-unies  levée  pour  )a  défenfede  la  liberté 
Américaine  6c  pour  lepoufTer  toute  invafion 
hofiile.  Vous  devrez  donc  faire  foigneufe- 
ment  & promptement  les  fondlions  de  (pre- 
mier Lieutenant)  6c  exécuter  tout  ce  qui 
cdncérne  cet  emploi.  Et  nous  enjoignons 
très-  firiclement  aux  Officiers  6c  aux  Soldats 
fous  vos  ordres,  de  vous  obéir  comme  à 
(leur  premier  LleutenaDt)  , vous  devrez  exé- 
t:uter  & fuivre  les  ordres  à mefure  qu’il  vous 
en  viendra  de  la  part  du  Congrès  adluel  ou 
futur  des  Colonies  unies  ou  du  Comité  du 
Congrès  nommé  pour  cet  objet , ou  d^aucim 
autre  de  vos  Officiers  fupérieurs  , luivant  les 
réglés  6c  la  difcipiine  de  la  guerre  6c  en  con- 
féqiience  de  la  confiance  qu’on  a mife  en 
Vous,  La  préfenre  commifiion  aura  toute  fa 

force 
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brçc  jiifqu’à  ce  qu’elle  folt  révoques 
[Congrès  aduel  ou  futur. 

2^  Juin  1775. 

> Par  ordre  du  Congrès, 

. n ' i Hancock,  Préfident. 

Atte  e I Th onifon  Secrétaire. 

iruits  armant --coureur  s de  Va5le  (üinàépendance, 

Lxtraic  d’une  lettre  d’un  Membre  du  Con- 
grès, en  date  du  30  Juin. 

33  Aduellement  nous  avons  unanimement 
éfolu  de  maintenir  l’indépendance  de  l’Ame- 
ique  6c  de  ne  jamais  nous  réunir  à la  Giande- 
îretagne  ou  même  de  l’admettre  à aucun 
:omnierce  avec  nous,  jufqu’à  ce  qu’elle  nous 
lit  amplement  dédommagés  de  tout  ce  que 
lous  avons  perdu  & fouffert  de  fou  injufte 
entative  pour  nous  a(Tervir,.cc 

» Deux  habiles  Jurifconfultes  travaillent 
! un  ‘Code  de  loix  pour  le  gouveine* 
nenc  des  Colonies  - unies  , dont  les  ar- 
ides fondamentaux  font  la  liberté  de  conf- 
ience , l’encouragement  du  commerce  6c  la 
irofçription  du  vice  , du  luxe  6t  ’de  la  cor- 
uption  (qui  ont' fait  la  ruine  de  l’Empire 
te  la  Grande  Bretagne  jnfques  - là  fi  flo- 
ilTant).  Le  Gouvernement  doit  être  répi^- 
dicain  ; & il  aura  pour  dénomination  les 
Itaî^unh  de  l'Amérique  Septentrionale» 


( 
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1775.  Comté  à^Albany  pour  Vindépendàjicew 

Juin,  Dans  une  aflemblée  pléniere  des  Habi- 
Ju^iet  diftriâ:  du  Roi  dans  le  Comté  d’Al- 

Aoiit.  * légalement  convoquée  pour  élire  douze 

délégués  qui  repréfenteront  ledit  Comté  au 
Congrès  provincial , &c.  Cette  queftion  étant 
propofée.  — Le  DiJlriSl  déjîre-t-il  que  les  Co^ 
lonies  Américaines  foient  déclarées  indépendantes 
de  la  Grande- Bretagne  F ce  Elle  a paffé  una- 
nimement à l’affirmative. 

Le  bourg  de  Spenfer,  Comté.  d’Albany, 
a arrêté  qu’il  foutiendroit  l’indépendance  de 
la  vie  &c  de  la  fortune  de  tous  fesvhabitans. 

Réfolutions  pareilles prifes parle  Nouveau  Jerfey. 

Le  2 Juillet  le  Congrès  provincial  du 
Nouveau  Jerfey  aflemblé  à Burlington  a,  ar- 
reté une  déclaration  de  droits  en  torme  de 
chartre , & une  forme  de  gouvernement  , 
confiftant  en  23  articles. 

Voyez  Af aires  de  V Angleterre  Tome  IV* 
page  cxciij 

Affaires  des  Sauvages  en  Mai , Juin  Juillet» 

Le  Préfident  du  Congrès  provincial  de  la 
Géorgie  ( M.  A.  Bullock  ) reçut  le  Juillet 
une  lettre  datée  d’Augufta  le  3 avec  copie 
de  deux  dépofitions  envoyées  le  2 Juillet, 
ainfi  qu^une  copie  d’une  lettre  interceptée  de 
Henri  Staarc  (Intendant  pour  le  Rorclrezles 
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Sauvages)  aux  habitans  des  frontières  delà 
Caroline  Septentrionale  & de  la  Virginie.  177^* 
Les  déportions  atreftent  que  les  Sauvages  Juin, 
Chiroquois  avoient  commis  plufieurs  meur-  Juillet 
très,  pillé  diverles  maifons,&  emrnené  des 
prifonniers  fur  la  petite  riviere  dans  le  dif- 
triâ  de  Quatrevingt  feize  de  la  Caroline  Mé- 
ridionale , à deux  milles  des  terres  des  Sau- 
vages ; qu’ils  avoient  à leur  tête  un  Anglois 
nommé  RatclifFe,  qui  infultoic  aux  Améri- 
cains prifonniers,  & qu’un  mulâtre  nommé 
George  Patris  étoit  allé  de  l’autre  côté  de 
la  Saluda.  Il  eft  vifible  que  M.  Stuart  avoir 
travaillé  dès  le  mois  de  Mai  à faire  mar- 
cher les  Sauvages  pour  faire  dans  Tintérieur 
une  diverfion  iavorable  à rexpéditlon  donc 
étoit  chargé  le  Général  Cliaton.  Sa  tenta- 
tive n’eut  quelque  fuccès  qu’après  que  le 
Général  Clinton  eût  été  forcé  d’abandonner 
les  parties  Méridionales  pour  aller  joindre  le 
Général  Hov7e  à New-York.  Ce  fut  vers  la 
fin  de  Juillet  & dans  le  mois  d*Août  que 
îes  Sauvages  Chiroquois  èi  Criques  , amalïés 
cn^  nombre  aO'ez  conlidérable , firent  le  plus 
de  dégâts  fur  les  frontières.  Mais  les  milices 
parvinrent  à les  difperlar. 

Voilà  quelle  a été  la  conduite  du  gou- 
vernement Anglois.  Voyons  celle  des  Colo- 
nies - unies. 

Dans  1e  cours  du  mois  de  Juin  les  Chefs 
des  fix Nations affemblés à Onondaga,  avoient 
promis  à M.  Morgan  de  retirer  du  Canada 

Lij 
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guerriers  & de  prendre  le  parti 

*770.  de  la  neutraliré  qui  leur  étoit  concilié  par 
Juin , trei'^Q  E.tatS"-unis  de  l Amérique*  Ils  envoyèrent 
Juiüet  en  conféquence  le  22  Juin  des  Députés  au 
Août.  Confeil  aflemblé  à Niagara  & à d’au- 

tres peuplades  Septentrionales , pour  leur  per- 
fuader  de  ne  prendre  point  de  part  à la 
guerre.  Le  é Juillet  un  Chef  Mingo  nommé 
Kiashura  , de  retour  de  Niagara  , & plufieurs 
autres  Chefs  Shavanois  & Delavares,  étant 
aflemblés  au  fort  Duquene  (Pitt) , Kiashuta 
parlant  de  la  part  des  fîx  Nations,  déclara 
que  leur  intention  étoit  de  refter  neutres 
& qu  il  les  exhortoit  a en  faire  de  même» 
Enfuite  s adreHant  aux  Américains  de  la 
Virginie  de  de  la  Penfylvanie , il  leur  déclara 
que  les  fix  Nations  ne  vouioient  point  que 
leyr  pays  fût  le  théâtre  de  la  guerre  & qu’elles 
, s’oppoferoienc  à une  expédition  au  détroit, 
mais  que  ceux  qui  voudroient  aller  faire  la 
guerie  au  Canada  en  étoient  les  maîtres  Le 
Capitaine  Nevil  répondit  pour  les  Américains, 
qu’ils  ne  mettroieiit  point  d’armée  en  marche 
fans  en  avoir  averti  les  fîx  Nations , hormis 
le  cas  ou  une  armée  Angloife  prendroit  cette 
route  pour  venir  à eux.  — Kiashura  répliqua 
que  cela.  I»  étoit  point  à craindre^  Ôc  que  les 
lix  Nations  le  chargeoient  d empêcher  qu’au- 
cune armée  Angloife  ou  Américaine  paflat 
fur  leui  territone.  Il  recoinmanda  aux  autres 
Chefs  de  calmer  i’ardeurdejeursteunes  gens, 
de  leur  rendre  cette  parole  de  de  les  aflurer 


ET  DE  l’Amérique. 

ue  les  fîx  Nations  & leurs  tributaires  ne"“'  “T 
ouloient  être  en  guerre  avec  aucun  d’eux.  ^^7  • 
[Ces  détails  fur  les  difpofitions  des  Sau-  jJJiiet- 
âges  des  fix  Nations  font  très- intéreffans , & 

on  feulement  pour  l’hiftoirede  la  campagne  Août, 
e 1776,  mais  pour  celle  de  1777  dans  la- 
uelle  on  a vu  le  Général  Burgoyne  aban- 
onné  a plufîeurs  reprifes  par  fes  Sauvages , 

3 qui  doit  avoir  fon  principe  en  grande 
artie  dans  les  traités  de  neutralité  dont  on 
ient  de  donner  ici  la  fubftance. 

Ils  prouvent  en  même  tems  la  vérité  de 
iflertion  fuivanre  du  Duc  deRicbmond  dans 
s débats  du  20  Novembre  1777.  Ni  le' 
ongres  , ni  l’Amérique  n’ont  demandé  aux* 
luvages  leur  afliftance.  Au  contraire  ils  ont 
i cette  idée  en  horreur  ; & tout  ce  qu’ils 
it  cherché  à en  obtenir  a été  leur  bonne 
)lonté  & fur- tout  leur  neutralité  «.  Combien' 

:tte  conduite  a ère  differente  de  celle  du 
iniftere  Anglois , rendue  encore  plus  odieufe 
ir  les  principes  que  le  Lord  Suffolk  a ofé 
'Utenir  dans  le  même  débat,  en  difant  qu’il 
oyojt  que  les  Miniftres  avoienr  tout  le  droit 
)flible  de  faire  ufage  des  moyens  que  Dka 
la  Tizzrwre avoient  mis  entre  leurs  mains.] 


dte  des  enquêtes  criminelles  du  Congrès  de  la 
Province  de  Nen/^Yorky  contre  les  conjurés^. 


Le  Comité  ayant  repris  fes  féances  le  5 

^ L ’ ‘ 
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Juillet  , fit  appeller  le  nommé  Jacques  Clay- 
^776.  ford. 

Juin,  Le  fieur  Matt,  lui  adrelTant  la  parole.  lui 
dit  : vous  êtes  prévenu , d’après  les  preuves 

Août.  certaines  , d’avoir  , par  une  trahifoiî 

infigne,  obtenu  des  papiers  & informations 
concernais  les  affaires  publiques  , qui  ont  été 
communiqués  par  vous  à l’ennemi  : il  eft 
prouvé , qu’aidé  de  lanommée  Marie  Gibbons  ^ 
vous  avez  fecrettement  & criminellement  pris 
copie  de  différens  papiers  appairtenans  au 
Commandant  en  chef,  lefquels  ont  enfuite 
été  tranfmis  par  vous  aux  ennemis  de  TAmé-' 
rlque;  qu’enfin  votss  avez  conçu  & formé 
dans  votre  cœur  le  plan  d’enlever  le, Gé- 
néral Washington  & de  l’envoyer  au  camp 
des  mercenaires;  qu’avez- vous  à répondre  à 
ces  accufations , & que^  pouvez  vous  dire 
qui  puiffe  empêcher  que  l’on  ne  fafle  un 
exemple  fur  vous  ? 

Le  Prifonnier,  — L’on  me  prend  avec  dc- 
favantage:  je  n’ai  perfonne  qui  veuille  par- 
ler pour  moi  , point  de  Pairs  (Juré)  pour 
me  juger  : je  m’en  rapporte  abfolument  à 
l’humanité  de  ceux  qui  compofent  cette  af- 
femblée:  ne  me  traitez  point  avec  trop,  de 
févérité , Meffieurs , & ne  verfez  pas  le  fang 
d’un  innocent.  Je  fupplie  que  la  Cour  per- 
mette qu’on  examine  devant  moi  les  accu- 
fateurs  & leurs  témoins. 

On  lui  fit  entendre  qu’il  ne  méritoit  pas 
une  pareille  incfeilgence , que  fon  crime  étoit 
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bien  prouvé  qu’il  auroit  dû  déjà  l’expier—— 
3ar  la  mort.  Cependant  un  des  juges  ayant  1776. 
remarqué  que  la  confrontation  des  témoins  Juin , 
le  prendroit  que  peu  de  tems  & juftifieroit 
es  procédés  de  la  Cour  , on  les  rappela  : 

:eux-ci  dépoférent  en  gros  que  le  prévenu 
"e  trouvoit  à toutes  les  aflemblées  illicites , 
è vantoit  par  tout  d’étre  très  bien  avec  la 
lommée  Gibbons  3c  qu’avec  fon  afliftance 
1 fe  faifiroit  de  la  perfonne  de  Son  Excel- 
ence  le  Général  Washington  & Tenverroit 
lux  ennemis.  , ' 

Le  Prifonnier  répondit  en  général  qu’il 
le  nioit  pas  fon  intrigue  avec  la  Gibbons, 
ijoutant  qu’il  avoir  dit  qu’il  feroit  fûr  par 
:e  moyen  de  fe  faifir  du  Général  ; mais  qu’il 
fen  avoir  jamais  formé  le  plan  ou  déclaré 
ju’il  eût  intention  de  le  mettre  en  exécu- 
ion.. 

Le  Prifonnier  ne  faifant  qu’une  foible  dé- 
ènfe>  la  CourpalTa  fentenceen  ces  termes:* 

> Jacques  Clayford  , vous  êtes  déclaré  cou- 
)able  des  accufations  graves  intentées  contre 
rous;  en  conféquence  veutla  Cour  que  vous 
oyez  reconduit-  à la  prifon  d’où  l’on  vous 
I amené,  & que  là  vous  penfiez  férieufement 
la  mort  , que  vous  avez  méritée  & à la- 
[uelle  vous  êtes  condamné  au  nom  & par 
^autorité  de  votre  pays  «r. 

Le  Prifonnier  fe  comporta  avec  beaucoup 
finfolence>  traita  les  Juges  de  tyrans  s d’af-' 
aflins.,  &c.  Mais  la  garde  qui  avoir  ordre 

Liv 
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4 > 

de  le  reconduire  en  prifon  , l’emmena  avant 

17  J 6. 

qu’il  pût  provoquer  davantage  l’indignatiotl 

Juin,  de  la  Chambre  par  la  conduite  imprudente# 

Juillet  ^ ^ 

6c  - 

^oût.  Anecdotes  fur  Marie  Gibhotis  ^ impliquée  ' dans 
le  complot  contré  le  Général  U'ashington, 

Maiie  Gibbons  appartient  à une  famille 
honnête  de  la  Province  du  Nouveau  - Jerfey# 
N.  Connor  fon  pere  , Vitrier  de  profelîion, 
étoit  fort  eftiihé  dans  fon  voifinage.  Miff 
Connor  , au  rapport  de  ceux  qui  font  con-* 
nue  à Page  de  dix- huit  ans,  joignoit  à une 
jolie  figure  beaucoup  de  grâces  & d’agré- 
mens.  Ces  heureufes  qualités  lui  procurèrent 
un  bon  mariage-  Elle  époufa  M,  Gibbons, 
Irlandois , jouilTant  d’une  bonne  réputation 
& aflez  riche.  Celui-ci  mourut  quelques  an- 
nées après  fon  mariage  & la  lailTa  dans  la 
lïiifereavec  deux  enfans , ayant  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fa  fortune  fur  des  Corfaires 
pendant  la  guerre  derniere. 

' Preiïee  par  la  néceflité  , Madame  Gibbons 

fe  rendit  en  1774  à New^York  6c  fit  alTez 
bien  fes  affaires  dans  la-  mercerie.  Ses  charmes 
attirèrent  Fartention  de  M.  Washington  qui 
pafloit  conftament  avec  elle  tous  les  riiomens 
qu’il  nédonnoit  point  aux  affaires  publiques. 
Un  Puritain  de  la  Nouvelle  Angleterre  , un 
des  Membres  ‘du  Comité  devant  lequel  Ma- 
dame Gibbons  fut  cité,  dit  qu’en  la  voyant 
il  ne  pouvoir  qu’excufer  la  foiblefTç'du  Gé- 


> 
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al , quoiqu’il  ne  lui  pardonnât  point  de 
:re  pas  plus  avifé,  I77^* 

îlleje  défendit  d’avoir  formé  le  projet 
Une  de  livrer  M.  Washington  à fes  enne- 
1 ; mais  fon  intrigue  avec  Clayford  étoit 
évidente'  qu’elle  a été  releguée  depuis  dans 
Nouvelle-Angleterre  où  elle  vit  d’une  pen- 
1 que  lui  fait'  M.  Washington.  Elle  a 
dron  trente  ans.  Ses  maniérés  font  ex- 
mement  engageantes  & fa  converfation  eft 
ine  de  charmes.  Elle  vit  retirée  & évite 
ant  qu’il  eft  poflîble  de  voir  qui  que  ce 


Voici  le  fameux  aéle  d’indépendance  du 
Fuillet.  Il  a déjà  paru  dans  ce  Recueil, 
me  III.  page  88.  Mais  il  étoit  échappé 
is  la  tradudion  quelques-  légers  défauts 
précifion  qu’on  a cru  néceflaire  de  cor- 
2r,  pour  donner  dans  toute  fa  perfedion 
! piece  de  cette  importance.  ] 

i ^ ; 

daration  des  Repréfentans  des  Etats  - unis 

e V Amérique  ajjemblés  en  Congrès  général 

e 4 Juillet  ijj6.  ; 

> Lorfque  dans  le  cours  des  événemens 
lains  il  devient  néceflaire  pour  un  pen- 
de prendre  patmi  les  Puifl'ances  de  la 
e le  rang  féparé  & égal  auquel  lui  don- 
t droit  les  loix  de  la  nature  & du  Dieu  * 
[a  nature , il  eft  décent  & convenable  , 
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•~~que  par  refpea  pour  les  opinions  du  refl 
^775.  des  hommes , ce  peuple  falTe  connoître  U 
Juin,  motifs  qui  Ton t porté  à une  telle  féparation  c 
Juillet  ^ » Voici  des  vérités  que  nous  tenons  pot 

Août.  par  elles-mêmes.  Ceft  que  toi 

les  hommes  ont  été  créés  égaux:  e^eft  qu’: 
eii  certains  droits  inaliénables  que  le  Créa 
leur  leur  a conférés , entre  lefquels  font  Ij 
Vie  ^ la  liberté  & le  défir  du  bien-être 
pour  le  maintien  defquels  furent  inftituésparm 
eux  les  Gouvernemensqui  tiennent  leurs  juftei 
pouvoirs  du  confentemenc  des  gouvernés 

^ qu’une  forme  de  gouvernement 

ten  a détruire  ces  fins  ^ le  peuple  a le  droit 
de  la  modifier  ou  de  l’abolir , & d en  înftb 
^uer  une  nouvelle  , en  pofant  fa  bafe  fui 
les  principes  , & donnant  à fes  pouvoirs  l’or- 
ganifation  qu’il  juge  les  plus  propres  à effec- 
tuer fa  fureté  & fon  bonheur,  La  prudence 
Veut  fans  doute  qu’on  ne  change  point  pouï 
des  caufes  frivoles  ou  paffageres  des  gouver- 
nemens  établis  depuis  long-tems  : auffi  l’ex- 
périence a- 1' elle  fait  voir  que  les  hommes 
fe  réfignent  plus  volontiers  à fouflFnr  tant 
que  les  rnaux  font  fupportables , qu’ils  ne  fe 
décident  à fe  faire  juftice  eux  mêmes  par  l’a- 
bolition des  formes  auxquelles  ils  étoient 
habitués.  Mais  lorfqu’une  longue  fuite  d’abus 
ëc  d ufurpations  toutes  invariablement  diri- 
gées vers  le  même  but  prouvent  évidem- 
ment le  > projet  de  réduire  un  , peuple  fous 
un  defpotifme  abfolu  ; c’eft  le  devoir  autant 
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le  droit  de  ce  peuple  de  fecouer  le  jotig  7 
1 pareil  gouvernement  & de  fe  procurer 
itres'gardiens  qui  lui  répondent  de  (a  lurete 
ire.  Telle  a été  la  patience  des  Colonies  ^ 
léricaines  dans  leurs  fouiîrances  , de  telle  Août# 
aujourd’hui  la  néceflité  qui  les  force  à 

nger  leur  ancienne  forme  de  gouvernement* 

iiftorre  du  Roi  aduel  de  la  Grande-Bre- 
ne  n’offre  qu’un  tilfu  d’outrages  & d’ii- 
parions  qui  toutes  ont  eu  pour  objet  di- 
t letablifiTement  d’une  tyrannie  abfolue 
les  Etats  Américains,  Pour  le  prouver, 
nous  fufHra  d’expofer  les  faits  fuivans  au 
ement  irnpartial  de  l’Univers. 

» Il  a refufé  fon  confentement  aux  loix  ' 
plus  falutaires  Ôc  les  plus  indirpenfables 
ur  l’intérêt  du  bien  public  «. 

33  11  a défendu  à.fes  Gouverneurs  de  paf- 
■ des  loix  d’une  importance  extrême  &- 
me  néceflité  urgente  , à moins  que  leur 
et  ne  fût  fufpendQ  jufquà  ce  qu  on  eut 
tenu  fon  confentejnent , &:  dans  leur  état 
fufpenfion  il  a entièrement-  négligé  de 
n occuper  ce*  * 

»I1  a refufé  de  pafler  d’autres  loix  à la 
nvenance  de  diflr iâs  confidérables , a moins 
e ' les  peuples*  de  ces  diftiiâs  n’abandon- 
flenc  leur  droit  de  repréfenration  dans  le 
rps  légiflatif  : droit  inappréciable  pour  eux 
qui  n’eft  formidable  que  pour  des  tyrans 
3D II  a convoqué  des  corps  légiflatifs  dans 
s lieux  inufités  , où  manquoient  toutes  les 
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177^.  douceurs  de  la  vie  , & éloignés  des  dépc 
Juin,  des  aâes  publics  , avec  la.  feule  vue  de  f 
JuiJJet  tiguer  leur  conftance  & de  les  faire  nlier 
^ fes  deffeins  a,  ‘ 

il  a di0ou5  nombre  de  fois  des  corps  r 

préfen  tarifs , parce  quMss’étoientoppofés  av« 
une  male  fermeté  à fes  entreprilés  fur  !< 
droits  du  peuple  ce. 

^ D’Après  avoir  ainfi  difTous  ces  corps, 
s’efl:  refufé  pendant  très-longtems  à en  fair 
établir  d-^utres;  d’ou  il  réfulte  que  fautorit< 
légiflative  ne  pouvant  point  s’anéantir  ei 
retournée  au  peuple  pour  être  par  lui  exer 
cée.  Mais  dans  l’intervalle , TEtat  eft  refi:( 
expofé  à tous  les  dangers  d’une  invafîon  de 

dehors,  & aux  plus  inquiétantes  convuHîons 
au  dedans  ce, 

» Il  a cherché  à arrêter  l’accroilTement  de 
la  population  dans  les  iitats  Américains  , en 
fufeitant  des  embarras  dans  l’éxécution  des 
loix  poqr  la  naturaüfation  des  étrangers, 
en  refufaht  de  pafler  des  loix  pour  autori- 
fer  leurs  émigrations  vers  FAmérique,  & en 
hauflant  les  termes  auxquels  on  avoit  jufque- 

la  obtenu  les  nouvelles  appropriations  de 
terres  ce. 


» Il  a arrêté  le  cours  de  l’adminiftration 
de  la  juftice  , en  rèfufant  fon  confentement 
a des  loix  donc  Fobjet  étoit  de  conférer  un 
pouvoir  judiciaire  «. 

» Il  a rendu  les  Juges  dépendans  de  fa 
feule  volonté  pour  la  pofleflîon  de  leurs  em- 
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s,  & en  fe  rendant  le  maître  de  regler 
ie  payer  leurs  gages  ce. 

Il  a érigé  une  multitude  de  nouveaux  juillet 
ices  , Renvoyé  en  Amérique  des  légions  & 
nployés  pour  vexer  notre  peuple  & Aquu 
orer  fes  fubliftances  ce. 

Il  a entretenu  des  armées  fur  pied  parmi 
is  en  tems  de  paix  fans  le  confentement 
nos  corps  légiflatlfs  ce, 

> Il  a affedé  de  rendre  le  militaire  inde- 
xant de  la  puifTance  civile  3c  de  faire 
ne  qu’il  lui  devînt  fupérieur  «. 
i a comploté  avec  ( a ) d’autres  pour  nous 
Tiettre  à une  jurifdidion  étrangère  à notre 
iftitution  3c  méconnue  par  nos  loix  : 
nanc  fon  confentement  à leurs  préten- 
ades  de  légiflation  , qui  ont  eu  pour 
n : ce 

De  cantonner  parnii  nous  des  corps  con- 
rables  de  troupes  armées  : ce 
De  garantir  ces  troupes,  par  des  formes 
Dires , d’être  punies  pour  les  meurtres 
îlles  auroient  commis  fur  les  peuples  de 
Etats  : ce 

D’interrompre  notre  commerce  avec  rou- 
les parties  du  monde  : « 

De  nous  impofer  des  taxes  fans  notre 
fenrement  : a 

De  nous  priver , en  nombre  de  cas , de 
antage  d’écre  jugés  par  nos  Pairs  ; 


î ) Le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne. 
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5?  De  nous  tranfporter  au-delà  des'^mi 
^77^*  pour  y être  jugés  pour  de  prétendus  délits 
'Juin,  -O  D’abolir  le  iyftêtne  libre  des  ioix  A 
gloifes  dans  une  Province  voifine  {a)  ^ 
Août  y ét^bliflant  un  gouvernement  arbitrair 
Ôc  en  donnant  une  telle  extenfion  à fes 
mites , que  cette  province  pût  feryir  tou 
la  fois  & d’autorité  , & d’inftrument  pc 
introduire  le  même  pouvoir  tyrannique  d^ 
les  autres  Colonies: ce 

33  De  nous  enlever  nos  Chartres , d’abc 
nos  loix  les  plus  précieufes,  & de  change 
jufques  dans  leur  bafe , les  formes  de  nôi 
Gouvernement:  «: 

' » De  fuipendre  nos  corps  légiflatifs  & 
fe  déclarer  eux- mêmes  revêtus  du  pouv( 
de  porter  des  loix  pour  nous  dans  tous 
cas  quelconques  ce,  v 

30  lia  abdiqué  le  Gouvernement  de  cepa 
en  déclarant  qu’il  nous  retiroit  fa  protedii 
de  en  nous  faifant  la  guerre  ce, 

» Il  a exed’cé  le  brigandage  fur  nos  mer 
ravagé  nos  côtes  , brûlé  nos  villes  & mafl 
cré  les  peuples  Américains  ce. 

30  Aéluellement  , il  fait  pafTer  en  Améi 
que  des  armées  êonfidérabies  de  mercenaii 
étrangers , pour  confommer  fes  œuvres  ' 
mort , de  délation  3c  de  tyrannie  qu’il  aye 
commencéêT  avec  des  recherches  de  cruau 
& de  perfidie^  dont  les  fiecîes  de  barbai 


(a)  Le  Canada, 
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nlfTent  à peine  Texeraple,  & trop  indi- 
5 du  chef  d’tyie  nation  civilifée 
Il  a forcé  nos  compatriotes,  pris  à la 
5 à porter  les  armes  contre  leur  pays 
devenir  les  bourreaux  de  leurs  amis  de 
leurs  freres  , ou  à périr  eux-mêmes  de 
s mains 

Il  a excité  parmi  nous  des  fôulevemens 
lefliques  , de  a multiplié  fes  efforts  pour 
5 tomber  fur  les  habitans  de  nos  frontières 
ipitoyables  Sauvages  qui  ne  lavent  faire 
uerre  que  pour  le  carnage,  fans  diftinc- 
de  fexes,  d’âges  ou  de  conditions  or. 

A chacun  de  ces  degrés  d’oppreflion  , 
s lui  avons  adrelTé  les  plus  humbles 
outrances  pour  lui  en  demander  le  ra- 
rement ; & nos  fuppliques  réitérées  n’ont 
2nu  d’autre  réponfe  que  des  outrages  réi- 

‘S  a. 


Un  Roi  dont  le  caradere  efl:  marqué 
i par  tous  les  traits  de  la  tyrannie  n’eft 
it  propre  pour  être  le  Gouverneur  d’un 
pie  libre 

Et  quant  à nos  freres  de  la  Grande-Bre- 
le  , nous  n’avons  pas  manqué  non  plus 
tention  à leur  égard.  Nous  n’avons  celTé 
les  avertir  des  entreprifes  que  leur  Par- 
ent faifoit  pour  étendre  fur  nous  une  ju- 
iâion  infoutenable.  Nous  leur  avons  re- 
fous les  yeux  les  circonftances  de  notre 
gration  de  de  notre  établiffement  en  Amé- 
;e.  Nous  en  avons  appelle  à leur  jufticei 
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& à leur  magnanimité  naturelles  & ne 
les  avons  conjurés  par  les  liens  de  notre  p 
Juille\  commune  de  défavouer  ces  ufurpatic 
& qui  infailliblement  dérruiroient  entr’eux 
Août,  nous  toute  correfpondance.  Ils  ont  été  eu 
memes  lourds  au  cri  de  la  juftice  & de 
nature.  Nous  fommes  donc  forcés  de  céd 
à la  néceflîté  qui  met  une  féparation  ent 
nous  , & de  les  regarder  , ainfi  que  tout 
leftedes  hommes , comme  nos  ennemis  ( 
guerre  & nos  amis  en  paix 

A ces  caufes  . Nous  les  reprefentansd 
Etats  ~ unis  de  l’Amérique  aflemblés  en  Coi 
grès  général,  après  avoir  invoqué  le  fuprên 
Juge  de  l’Univers  , en  témoignage  de  la  dro 
ture  de  nos  intentions  , Nous  , au  nom  & p; 
l’autorité  des  louables  peuples  de  ces  Coh 
nies,  publions  èi  déclarons  folemnellemei 
que  ces  Colonies  unies  font  , & de  droit  do 
vent  être  Etats  libres  & indépendans  ; qu’elh 
font  relevées  de  toute  allégeance  envers  1 
Couronne  Britannique  : que  toutes  liaifor 
politiques  entr’eiles  & l’Etat  de  la  Grande 
Bretagne  eft  ôc  doit  erre  totalement  diflbute 
& qu’en  leur  qualité  d’États  libres  & indé 
pendans  , elles  ont  pleine  autorité  pour  fair 
la  guerre  ou  la  paix,  contraéèer  des  alliances 
établir  le  commerce , & faire  tous  autres  ade 
& chofes  que  les  Etats  indépendans  ont  droi 
de  faire  ; ^ pour  le  foutien  de  cette  déch 
ration , en  mettant  notre  plus  ferme  confianc 
dans  la  protedion  de  la  Providence  divine 


noi 
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US  engageons  muruellement  les  uns  envers  T**  — 

autres,  nos  vies,  nos  biens  , & toutce  ' *77®* 

e nous  avons  de  plus  cher,  notre  hon- 
iir  cc.  Jubile 


Signé  par  ordre  & au  nom  du  Congres! 

Jean  Hancock,  Préfident. 
tellé.  Charles  Thompson,  Secrétaire, 


Ç 

& 

Août. 


ublication  de‘ l'indépendance  à Philadelphie 

le  4 Juillet. 

Aujourd’hui  a midi,  la  déclaration  d’in- 
pendance  a été  publiée  dans  l’Hôtel  de  > 
lie,  au  milieu  des  plus  grandes  acclama- 
'ns  de  joie,  ' ‘ 

Suivant  une  lifte  de  dénombrement  faite 
Philadelphie  j le  nombre  des  habitans  des 
)lonies  perdues  par  l’Angleterre , le  4 Juil- 
1770  , fe  montoit. 


ms  ‘le  New  Hampshire  , à. . 
ms  la  Province  de  Maflachuf- 
let.  à.; 

ms  Rhode-Ifland,  à 

ms  le  Connedicut , à% . . . . .. 

ms  la  Nouvelle- York  , à . . . 
ms  la  Nouvelle- Jerfey,  à. , , . 
ns  la  Penfylvanie,  à; 


Habitans. 

1X0,000 

i.-  * 

400^000 

X5>.^7'8 

192.000 
2^0,000 

1 30.000 
3 xoiooo 
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•Dans  le  Maryland  , à. . . . . . . . 520^00 

— — - • 6yo,oo 

300,00 

Août,  Dans  la  Caroline  Méridionale,  à 225,00 

Total.  3,025,57 

Dans  la  Géorgie , qui  s’eft  jointe ^ 

laderniere  à l’union,  à 20,00 

■ • T'otal».  • • « « • 3 >0^5,00 

Xa  nouvelle  de  cette  féoaration  “ne  fi 
pa^' plutôt  arrivée  en  Angleterre  , qu-on 
lit  une  de  ces  remarques  qui  ne  doivent  poii 
jécHapper  aux  Hiftoriens  , puifqu’aucun  c 
ceux  de  Charles  I.  n’a  négligé  de  nous  a^ 
prendre  que  lorfque  ce  Prince  parut  pour 
première  fois  devant  fes  juges  , Ja  pomn: 
''(en  Anglois  la  tête)  d’or  de  fadanne  toint 
'à  terre^On  fe  rappella  qu’au  facre  de  Geor^ 
III.  , en  ijSî  y le  plus  gros  des  diamans  c 
fa  couronne  s’en  étoit  détaché  ^ de  les  gc 
2ettes  fe  remplirent  de  vers  .fur  l’augu! 
qiî’annonçoit  cet  accident , dont  Tapplicatio 
fe  faifoic  naturellement  à la  perte  d^e  l’Ami 
jrique.  . 

[ Ily  a une  obfervation  non  moins  întére 
fante^à  faire  fur  le  moment  que  les  Américaii 
oatchoifi  pour  déclarer  leur  réfolution  d’indi 
pendânce.Ilsontattendu  que  le  Général  How 
fût  débarqué  avec  ion  armée  au  centre  d< 


* / Dans  la  Virginie  , a. 

iuilf  t Caroline  Septentrionale 

“ 


■■ 


■ 
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olonîeS'Unies.  Rien  ne  prouve  mieux  quelle 
ée  ils  avoient  de  leurs  reflources  & de  leur 
mrage.  S’ils n’eûfient  pas  eu  chez  eux-mémes 
5 facultés  iiéceflaires  pour  le  défendre , ou 
Is  n’eulTent  pas  été  rélolus  à fe  battre  » alnfi 
e leurs  ennemis  le  prétendoienc  , ils  au- 
ient  jetté  leurs  armes  à terre  & auroienc 
uru  en  foule  fe  ranger  fous  les  étendards 
Roi.  Mais  loin  qu’ils  aient  tenu  une  pâ- 
lie conduite  , ce  n’eft  qu’au  moment  de 
rrivée  d’une  puiffante  armée  qui  fe  pré- 
ue  pour  les  fubjuguer,  qu’on  les  voitadopter* 
principe  de  réiiftance , qui  auroit  bien  du 
avaincre  les  Miniftres  Anglois  de  leur  er- 
ir  & les  porter  a changer  de  plan;  On  verra 
la  fuite  les  Américains  uniformes  dans 
r conduite  6c  fideles  à leur  fyftême  , re- 
:er  par  un  aéle  du  Congrès  , du  22  Avril 
78  , les  propofitions  de  paix  les  plus  pref- 
tes  déjà  part  de  l’Angleterre  , avant  qVils 
fent  pu  favoir  que  leurs  oflpfes  avoient  été 
eptees  par  la  France,  6c qu  un  T raité  con- 
avec  cette  Couronne  leur  donnoit  un  puif- 
t allié.]  ^ 

Jn  vit  paroître  à Londres  en  langue  Fran- 
fe  J fur  l’Acle  d’indépendance , un  écrit 
umineux  , que  les  Minières  Anglois' 
nt  réimprimer  aux  frais  du  Roi  dans 
Courier  de  l’Europe,  en  huit  numéro,  ex- 
ïrdinaires.  Ce  n’a  été  qu’une  dépenfe  inu- 
de  plus  , s parce  que  letems  de  répondre 
: Américains  étpit  palTé , & que  tout  c9 


1776. 

Juin  , 
Juillet 
Sc  . 
Août. 
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que  le  Miniftere  Anglois  a fait  dans  cett 

^77^*  gtiévrc  cft  toujours  venu  trop  tard*  Un  fer 
Juin  homme  , & ce  fut  l’Auteur . y gagna  quel 
Juillet  que  chofe  . le  Roi  lui  ayant  fait  donne 
■ & coo  livres  fterSing  pour  fa  peine.  Cet  homm 
s’aopelle  Lind.  Nous  avons  déjà  eu  occafio 
de' le  faire  connoître.  C’eft  de  fa  plume  ve 
nale  qu’efl:  forti  un  volume  , pou 

prouver  que  tous  les  biens  des  particuliei 
appartfennent  à la  légijlature  > qu  ainfi  le  mt 
raves  étoit  improprement  appliqué  aux  levée 
d’argent  que  fait  le  Gouvernement^  & en 
fin  qu’on  ne  doit  point  dire  que  le  Gouvei 
bernent  fe  faifit  d’une  partie  du  bien  d< 
fujets,  mais  qu’il  leur  permet  de-jouir  d 
relie.  Dlfons  avec  M.  Fox  , qu  il  n elt  pou 
étonnant  qu’un  Miniftere  qui  a de  tels  prit 
cipes,  ait.  perdu  l’Amérique;  mais  ftu  i l^e 
au  contraire  quM  refie  encore  a ion  Mait, 
unteul  pouce  de  poffeirions. 

Troubles  du  Mdryldfîd*  , 

Il  s’étolt  débité'  que  le  corps  des  déput 

de  Maryland , effraye  de  la  feule  penféed’u. 
rupture  avec  la  Grande-Bretagne  ^ s etoit  n 
fufé  aux  follicitations  du  Congés  ■&  ave 
formellement  protefté  contre  fes  demarch 
hardies  : à préfent  les  chofes  font  changée; 
ces  Dépuiés  qui,  à leur  retour  croy  oient  ave 
l’approoation  de  leurs  compatriotes , n en  o 
reçu  que  des  reproches  amers  : forces  de  r 

4 ■ » 
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amer  au  Congres,  ils  fe^font  retradlés  &:  17715. 
t donné  les  mains  à Tes  réfolutions  ; enhn.  Juin, 
ur  prouver  à la  Province  la  fincérité  TuIJlet 
leur  converfîon  , ils  ont  été  les  pre- 
lers  à propofer  le  Manifefle  publié  par  le 
mgrès. 

I 

dres  donnés  par  le  Congrès  pour  fe  procurer 

diverfes  munitions  de  guerre.  . f 

N.®  I.  En  Congres  le  4 Juillet  1776. 

[ Ces  ordres  prouvent  bien  que  PAmérî- 
e n’avoit  pas  eu  de  longue  main  , comme 
prétendoit  le  IVliniftere  Anglois  , le  projet  ^ 
fecouer  le  joug  & de  s’affranchir  par  une 
erre  de  la  domination  Britannique»  ] 

Arrête  que  le  Bureau  de  la  guerre  fera 
torifé  à employer  tout  autant  de  perlonnes 
l’il  croira  néceflaire  pour  fabriquer  des  pier- 
3 à fufil  pour  le  Continent;  ^ que  pour 
t objet  il  s’adreffera  aux  affernblées , con'- 
ntlons,  & confells  ou  comités  refpeclifs 
fureté  des  Etats-unis  d’Amérique  ou  Co- 
ites d’infpeâion  des  Comtés  & Villes  à eux 
partenantes , pour  les  noms  & lieux  de 
>micile  desperfonnes  exercées  dans  la  fabri» 

Le  fufdite  , & des  lieux  dans  leurs  Etats  ref- 

Miij 
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peftifs  où  l’on  peut  avoir  les  meilleures  pierre 
à fufil  avec  un  échantillon  defdites  pierres 

Par  ordre  du  Congrès. 

John  Hancock , Préfident. 

) 

N.'^  II.  Bureau  de  la  guerre  à Philadelphie  l 

6 Juillet  1776. 

Toutes  perfonnes  dans  les  Etats-unis  d 
FArnérlque  qui  peuvent  indiquer  au  Con 
grès  une  certaine  quantité  de  pierres  à fufil 
ou  toutes  perfonnes  exercées  dans  la  manufac 
ture  defdites  pierres  , font  requifes  de  s’adre: 
fer  en  perfonnes  ou  par  lettres,  au  Burea 
de  la  guerre  & de  l’artillerie. 

Richard  Peters , junior  , vSecrétaire 

EtabUJJement  dhine  pojîe  générale. 

Le  Congrès  établit  une  pofte  aux  lettre 
dont  le  bureau  principal  efl  fixé  à Pbiladel 
phie  : elle  s’étendra  dans  toutes  les  dilfé 
rentes  provinces  de  l’Amérique  , Sc  fervir 
à entretenir  une  correfpondance  d’autant  plr 
utile,  qu’elle  mettra  le  Congrès- en  état  d 
fuppléer  plus  promptement  aux  befoins  de 
diftérentes  parties  qui  compofent  cettejgrand 
confédération* 
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onjîituîion  où  forme  de  gouvernement  convenue 
&r  arrêtée  par  les  Délégués  Gr  Repréfentans 
des  différens  Comtés  Gr  corporations  de  Vir- 
ginie ^ Arrêtée  au  Capitole  dans  la  Villù  de 
Williamjhourg  le  5 Juillets 


ij^6. 

Juin  ^ 
Juillet" 
& 

Août» 


[ Cette  Conftltution  fe  trouve  en  fon  en-- 
er  au  Tome  V des  Affaires  de  V Angleterre 
e r Amérique  i page  Ixiv,], 

« 

Voici  la  formule  du  ferment  ordonné  par 
i Convention. 


Je  N. ..... . jure  folemnellement  en  la 

ïréfencedeDieu  Tout  - Puiffent , que  je  fou- 
iendrai , maintiendrai  & défendrai  de  toutes^^ 
nés  forces  le  gouvernement  de  la  Virginie 
lans  la  guerre  jufte  & néeeflaire  aâuelle  contre 
outes  les  Puiflances  quelconques  qui  pour- 
ront commettre  des  hoftilités  ou  faire  la  guerre 
sôntre  ce  Gouvernement  : que  je  n’aiderai 
aucune  perfonne  ni  n’entretiendrai  aucun 
commerce  avec  aucune  perfonne  quelcon- 
que que  je  foupçonnerai  ou  que  j’aurai  lieu 
de  foupçonner  avoir  des  deffeins?ultérieurs, 
d’aider  ou  d’aflifter  la  guerre  tyrannique  6c 
cruelle  que  le  Parlement  Britannique  a entre» 
prife  contre  l’Amérique  , & que  je  dénonce- 
rai en  tout  tems  & ferai  connoître  toutes  les 

Miv 
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177^  confpirations  & les  entreprîfes  contre  la  tran 
Juin , 3c  la  (uieté  de  la  Virginie  qui  par- 

Juiliet  viendront  à ma  connoIlFance.  Ainfi  Dieu  me 
8c  foit  en  aide. 

Août. 

yoLci  la  formule  du  ferment  que  prêtent  les 
Juges  de  paix  à leur  réception  ^ depuis  que  h 
Congres  exerce  le  pouvoir  de  les  nommer» 

Je  N • • . . • , jure  ou  affirme  ( cette  der- 
nieie  expreffioneft  ufitée  par  les  Quakers, 
qui  ne  font  aucun  ferment  3c  s’en  tiennent 
à une  affirmation  pure  & fimple)  que  je  ne 
me  crois  obligé  a aucune  allégeance  envers 
la  perfonne  de  George  III , Roi  de  la  Grande- 
Bietagne  ^ qu’en  toute  occafion , de  toute 
ma  force  3c  habileté  je  m’oppoferai  aux  at- 
tentats tyranniques  du  Roi  3c  du  Parlement 
d’Angleterre,  contre  les  Etats-unis  de  l’A- 
mérique , 3c  ferai  tout  pour  défendre  & main- 
tenir le  Gouvernement  établi  dans  lefdits 
Etats , fous  l’autorité feuledii peuple; qu’enfin , 

^ en  ma  qualité  de  Juge  de  paix,  je  ne  ferai  rien 
qui  ne  foit  parfaitement  conforme  aux  loix  de 
la  liberté  3c  de  l’indépendance  defdits  Etats* 
Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide, 

Dijp  filions  mefures  du  Congrès  pour  dé- 

fenfe  du  pays» 

L N.  I En  Congrès  le  y Juillet  ijj6» 
Arreté  qu  il  fera  enjoint  aux  Comités d’inA 


Juiilet 

& 

Août. 
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dîon  pour  les  divers  Comtés  dans  la  Co- 
nie  de  Penfylvanie  de  faire  marchera  Tien- 
nies  troupes  qu’ils  peuvent  lever  pour  le  duin, 
mp  volant. 

Arrêté  que  ce  Congrès  approuve  pleine* 
ent  la  fufdite  réiolution  &:  qu’il  recommande 
. bon  peuple  de  la  Penfylvanie  de  la  mettre 
exécution  avec  cet  empreiTemeot  louable 
;’il  a témoigné  jufqu’ici  àToutenir  les  droits 
tragés  de  ce  pays. 

Par  ordre  du  Congrès. 

John  Hancock  Préfident. 


ÎI.^^  Philadelphie  le  8 Juillet  iyj6 

ans  une  conférence  des  Délégués  au  Con- 
ès  pour  les  Etats  de  New- York,  du  Nou- 
àu  Jerfey  & de  la  Penfylvanie  , du  Comité 
lûreté  de  la  Penfylvanie  , du  Comité  d’inf- 
ftion  ôc  obfervation  pour  les  -Ville  & li- 
rtés  de’ Philadelphie  &'  des  Officiers  de 
itat  Major  des  cinq  bataillons  de  ladite 
lie,  &c.  à la  Maifon  de  Ville  de  Philadel- 
ie  J le  5 Juillet  ^ conformément  à la 
oliition  du  Congrès , pri  h:  en  Congrès  le  4. 
Arrêté  que  les  Déiégucs  de  New-York, 
Nouveau  Jerfey  & de  la  Penfylvanie 
Ifembleront  en  Corrùîé  pour  conférer  avec 
Ljomiié  de'  fureté  de  Penlylvanie,  le  Co- 
té d’infpediûn  des  Villes  Se  libertés  dePhi- 


( 
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ladelphie,  3c  les  Officiers  de  FEtat  Major  de 
^ //  • bataillons  des  Ville  3c  libertés,  fur  les  meil 
-jSt  moyens  de  défendre  les  Colonies  d( 

^ Nouveau  - Jerfey  3c  de  la  Penfylvanie  , 3 
Août,  qu’ils  foient  autorifés  à envoyer  des  Expré 
ou  il  fera  néceflaire. 

John  Hancock,  Préfident 
Thomas  M’kean , tenant  le  fauteuil 

Arrêté  qu’il  paroîc  aux  dits  Délégués  alTerr 
blés  que  toute  la  milice  de  la  Penfylvani 
( à l’exception  des  Comtés  de  Weftmoreland 
de  Bedford  3c  de  Northumberland)  qui  peu 
être  fournie  d’armes  3c  d’équipement  fer 
au  plutôt  requife  de  marcher  eii  toute  dil; 
gence  à Trenton  , à f’exception  de  la  m 
lice  de  la  Province  de  Northampton  qui  mar 
• chera  directement  au  nouveau  Brunfwick 
& «que  ladite  milice  continuera  de  fervir  ju 
qu’à  ce  qu’on  puiffe  former  le  camp  volan 
de  dix  mille  hommes  pour  la  relever  , & 
moins  qu’elle  ne  foit  licentiée  plutôt  ps 
le  Congrès. 

Thomas  M’kean  Préfident.» 

t 
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aifons  qui  doivent  avoir  déterminé  le  Général 

Howe  à venir  devant  Neir^-York  avec  fon  ^ 

armée  avant  la  jonBion  de  C Amiral  fon  frere.  Juillet 

& 

xtraic  d^une  lettre  de  la  Nouvelle  - York  Août. 

du  y'  Juillet. 

Nous  nous  fommes  attendus  quelque  rems 
une  attaque  de  la  part  du  Général  Howe  s 
’après  les  nouvelles  menaçantes  qu’on  en 
t^oit  répandues,  nous  ne  doutions  point 
u’il  ne  l’exécutât  immédiatement»  après  fon 
rrivée  ^ mais  au  lieu  de  cela  , il  a débarqué 
vec  toute  fon  armée  à Staten-Ifand  ( l’Ifle 
es  Etats)  que  vous  favez  être  une  miférable 
lace  V & de  fi  peu  d’importance , que  nous 
’avions  pas  même  jugé  qu’elle  valût  la  peine 
’être  fortifiée.  Nous  étions  inftruits  que  le 
gouverneur  Tryon  & les  Royaliftes  d’ici 
avoient  informé  de  notre  fituation  & de  nos 
Dixes  : & ce  n’eft  qu’en  combinant  enfem- 
île  toutes  les  circonftances , que  nous  pou- 
xns  trouver  la  raifon  de  fon  voyage  fi  fubit 
)our  venir  ici , dans  le  delTein  apparent  de 
lous  attaquer,  fans  cependant  le  tenter  après 
^ être  arrivé.  Voici  la  foiution  de  ce  pro-s 
dême.  ' 

Il  y a quelques  femaines  qu’on  donna  avis  au 
jénéral  Washington,  qui  eft  univerfellement 
îmé,  de  fe  mettre  fur  fes  gardes.  Cette 
)uverture  excita  plus  d’attention  & de  vi- 
jilance , ce  qui  donna  lieu  (i’interceptej;  une 
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“^T^Iettre,  d’après  laquelle  on  arrêta,  à Timpro 
Juin  * Maiie  & les  autres  Royaliftes  d’ici 

Juillet  on  découvrit  un  corn 

^ plot  fi  noir  & fi  défefpcré  , qu’à  peine  on  s’i 
Août,  rnagineroit  qu’if  pût  exifter.  Selon  le  plai 
qu’on  s étoit  tracé , on  devoir  fe  faifir  du  Gé 
néral  W^ashington  & des  autres  Chefs,  en 
clouer  le  canon  pendant  la  nuit , aufficôtqu( 
la  Flotte  paroîtroit,  pour  faciliter  par  ce  nioyei 
. le  débarquement  dererinemiôc  lui  aflurer  un^ 
viâoire  aifce.  Ce  deflein  dévoie  s’exécute 
la  nuit  après  l’arrivée  de  la  flotte.  Le  projei 
avoir  été  concerté  avec  le  Gouverneur  Tryon 
& communiqué  par  lui  au  Général  Howe 
qui , à ce  que  nous  fuppofons  aujourd’hui 
avoir  quitté  Hallifax  dans  l’attente  de  le  voii 
exécuter. 

Le  Maire , jugé  publiquement  pour  cette 
trahifon  , a été  condamné  à mort.  On  lui  t 
même  notifié  fa  fentence;  mais  il  efl  encore 
en  prifon  avec  quelques-uns  de  fes'complices. 

Nous  penfons  que  le  Général  Hox^e  attend 
des  renforts  pour  hazarder  une  attaque. -En 
quelque  tems  qu’il  paroifle,  le  combat  fera 
des  plus  fanglans.  L’événement  eft  entre  les 
mains  de  l’Etre-Suprême  : mais]  nous  n’ou- 
blierons pas  que  c’eft  pour  nos  propriétés  & 
notre  liberté  que  nous  fommes  armés , de  que 
nos  ennemis  ne  combattent  ni  pour  Tune 
ni  pour  l’autre. 
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unes  des  enquêtes  crtminelks  du  Congrès  de  177^. 


NeiO-York  contre  les  Conjurés, 


Le  6 Juillet,  le  Congrès  reçut  avis  d’Aî- 

any  qu’on  avoir  furpris  plufieurs  Torys 

Royaliftes  ) fur  le  point  de  mettre  la  feu 

la  Ville  ; quantité  de  perfonnes  des  plus 

Dnfidérables  de  la  Province  étoient  com- 

romifes  dans  cette  affaire  : il  paroît  par  les 

iformations  prifes  à cet  égard  que  ces  per- 

)nnes  étoient  en  correfpondance  avec  dif- 

* 

irents  particuliers  de  cette  Province  ( Al- 
anie)  & des  Colonies  circonvoifines*  Leur 
elfein  étoit  de  s'emparer  de  toutes  les  places 
)rtes  & de  défarmer  leurs  ennemis.  On  en 
pris  plufieurs  dans  Albany  qui  n’ont  rien 
ouîu  découvrir  ; & l’on  s’eft  contenté  de  les 
2tter  dans  différentes  prifonsr  ona  envoyé 
es  partis  dans  plufieurs  endroits  , quife  font 
fîiirés  de  près  de  cent  de  ces  Infurgents.  A 
^oughkeepfey  une  cinquantaine  de  Torys 
oulurent  fe ‘faifir  des  armes  de  nos  amis, 
nais  ceux  ci  aptes  s’être  vaillamment  défen- 
lus  & avoir  tué  plufieurs  de  ces  perturba- 
eurs,  ont  fait  le  refte  prifonnier  : ils  font 
efferrés  à Ridgefield.  En  conféquence  de  ces 
rommotions  dangereufes  , le  Congrès  s’efl:  dé- 
erminé  à faire  un  exemple,  & a ordonné  la 
Drompte  exécution  de  Jacques  Claiford. 

' Lé  7,  le-Comité  étant  affëmblé  , cita  Da- 
/id  Mathews  , Ecuyer  , Maire  d’York  , qui 
fut  amené  devarit  la  Coux,  Il  parut  lancer 


Juin, 

Juillet 

& 

Août.' 


\ 
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fur  les  Membres  qui.c'omporoient  cette  af« 


^ V^V^LUV^  ai" 

11770.  fetnblée  un  regatd  exprimant  le  derniet 
Jum,  mépris , & fembla  difpolé  à les  tourner  en 

J"!'"  ndicul.!... 

Le  Préfident  lui  déclara  que  par  Faurorité 
du  peuple  que  le  Comité  repréfencoicj  il 
avoir  reçu  ordre  d’informer  d’un  horrible 
complot  , & de  punie  ou  d’abfoudre  ainfi 
qu’il  paroltroic  jiiile  d’après  la  dépolitlon 
des  témoins.  On  vous  aceufe  ^ Monfieur  » 
dit-il  au  Maire,  d’être  le  principal  moteuï 
dans  une  affairé  dont  le  but  eff  de  trahir 
votre  patrie;  nous  avons  des  preuves  incom 
teflables  que  vous  avez  fréquenté  des  affem- 
blées  combinées  pour  renverfer  la  forme 
du  Gouvernement  ; & d’introduire  de  nou- 
veau l’ancienne  tyrannie:  il  appert  de  plus  , 
que  vous  avez  entretenu  une  correfpon- 
dance  avec  des  Perfonnes  déclarées  enne- 
mies de  leur  pays , &:  que  vous  avez , à 
prix  d’argent , tâché  d’obtenir  des  infor- 
mations à deffein  de  les  comunlquer  auxdits 
/.ennemis.  Si  vous  avez  quelque  chofe  à dire, 
nous  fommes  ici  pouf  vous  entendre. 

Le  Prifonnier  répondit  : « vous  établilléz 
une  nouvelle  maniéré  d’inftruire  des  procès: 
on  traîne  un  homme  en  prifon  fans  lui 
dire  de  quoi  il  eft  aceufé  : on  faifit  fes 
papiers , on  mét  garnifon  chez  lui  : epfuite 
on  l’examine  fans  lui  donner  même  le  temps 
de  préparer  fes  moyens  de  défenfe  : je  dé- 
daigne votre  clémence , & vous  me  voyez 


^ Si  • ..*«• 
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êîà  tout  facrlfier  pour  mon  Roi  & pour  mon-™ 

iys:fi  je  dois  être  Jugé,  que  ce^  (oit  en  la  ^ 
aniere  accoutumée  , par  mes  concitoyens. 

Un  des  Membres*(  le  fîeur  MacDougal) 
pliqua  à cette  violente  fortie  dufieur  Matr  A0Û4 
iws  , qu’on  écoit  prêt  à lui  faire  juftice  , 
ais  qu’il  ne  falloir  pas  qu’il  s’attendit  à 
timider  fes  Juges  par  fes  rodomontades, 
n vous  a dit,  ajouta-t-'il , par  quelle  auto^ 

;é  nous  agilTons  : fi  vous  avez  des  témoins 
produire  ou  des  excufes  à donner,  nous 
mmes  prêts  à entendre  les  uns  6c  les 
ftres.  • ^ 

« 

Le  Prifonnier  : « ne  fait- on  pas  que  quel 
le  bonne  défenfe  que  je  puifle  faire  , elle  ne 
roit  d'aucun  poids  avec  des  hommes  ai- 
res de  fang  ? Combien  de  familles  font 
préfent  inconfolables  de  la  perte  de  leurs 
lefs,  que  vous  avez  fait  jetcer  dans  des  prifons, 
rce  qu’ils  ne  penfoient  pas  comme  vous? 

l’on  me  fait  un  crime  de  ma  façon  de 
mfer  , j’avoue  que  j’ai  toujours  fait  prô- 
ffion  d’un  attachement  inviolable  à mon 
)uverain  : vous  favez  vous  mêmes  que  cette 
étendue  confpiratipn  n’eft*  qu’un  prétexte 
ï votre  invention  ; ceux  que  vous  avez 
indamnés  à la  prifon  n’avoienr  rien  fait 
le  d’exprimer  leurs  défîrs  de  voir  les  cho- 
5 rétablies  fur  l’ancien  piedî  Pouvoienc-ils  • 

)us  nuire  quand  vous  avez  fous  vos  ordres 
îs  armées  formidables  ? Auroient-ils  pu 
Dulfer  la  démence  jufqu’à  eÛayer  de  rem- 
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“piir  un  projet  auOî  extravagant  ? Non 
* tout  leur  crime  eil  d’avoir  déclaré  leurs  fen 
timens  dans  un  moment  de  confiance, inl 
pirés  par  le  vin  & la  préfence  de  leurs  amis 
Je  ne  connois  rien  de  plus,  & je  ne  fuis  ei 
aucune  maniéré  complice  d’un  délTein  qu 
n’a  pas  même  un  air  de  probabilité.  Vou; 
pouvez  donc  agir  comme  bon  vous  fem- 
blera  ; pour  moi  je  récufe  l’autorité  don 
vous  prétendez  etre  revêtus  , d’emprifon 
ner , juger  & condamner  un  fujet  d’An 
gleterre.  - 

Les  témoins  furent  appelés , & ils  connr 
merent  l’accufatien  intentée. 

Le  Ijeur  Mathews  recommença  fes  invec- 
tives ; il  fut  interrompu  nar  la  Cour,  & or 
lui  parla  ainfi  : fi  vous  n’avez  d’autre: 
moyens  de  défenle^que  celui  d’injurier  vo: 
J uges,  vous  ne  vous  juftifierez  pas.  Nous  vou- 
lons donc  que  le  coupable  foit  renvoyé  er 
fa  prifon , nous  fommes  fuiSfamment  con- 
vaincus  de  fon  crime  ; nous  lui  recom- 
mandons de  l’avouer  & de  s’en  repentir  ; 
cette  confelîion,  Monfieur  , non-feulement 
pourra  vous  obtenir  qn  pardon  ^ mais  fi 
l’on  remarque  que  vous  foyez  lincérement 
converti  , un  homme  comme  vous  , peut 
efpérer  toutes  fortes  de  grâce  de  la  parc  de  fes 
concitoyens.  ' ^ • 

Le  Maire  ’rejatta  un  pardon  qui  avolt 
pour  condition  des  démarches  fi  humiliantes. 
Tout  ce  que  je  vous  demande  pour  moi  , 

dit-il 
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t-iî,  eft  que  l’on  me  permette  une  entre- 
je  avec  le  Général  Washington  ; c'eft  de  177^). 
li  feul  que  je  puis  attendre  d’être  traité  en  jum^ 
^mme.  Juillet 


On  le  reconduifît  en  prifon  , & le  Co- 
ite ordonna  qu’on  eût  foin  de  ne  le  laif- 
r manquer  de  rien.) 


& 

A ou  £8 


O U R k L de  V Angleterre  ^ depuis  leio  Août 
jiifqu  au  2 P Septembre^  jour  auquel  la  Gaiette 
de  la  Cour  a publié  les  lettres  écrites  le  îi 
& Ze  I J Août  par  le  Lord  Howe  par  lè 
Chevalier  fon  frere. 


Gazette  de  la  Cour  du  10  Août. 

xtraiù  de  deux  lettres  écrites  par  le  Général 
Howe  y au  Lord  George  Germaine  ^ datée  de 
Vljle  Staten  les  y & S Juillet  ^ préfentées 
à la  Cour  par  le  Lieutenant-Colonel  Blunt  > 
arrivé  à bord  du  paquebot  le  Mercure* 

A I expédié  le  paquebot  le  Mercure  pour 
>us  donner  avis  que  la  flotte  partie  d'Ha- 
’ax  elï  arrivée  le  29  Juin  à Sandy-Hook, 
i je  l’avois  dévancée  de  quatre  jours  à bord 
la  frégate  le  Greyhound  : je  trouvai  là  1^ 

N, 
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— — Gouverneur  Tryon  fur  unvaiffeau,  accom^ 

1177<5.  pagné  d’un  grand  nombre  de  particuliers  zé- 
Juln,  lés  pour  le  Gouvernement , qui  m’ont  donnt 
'Juillet  les  informations  les  plus  précifes  de  l’étai 
^ desRebelles.Ceux-ci  lont  en  très-grand  nom 
bre , très-avantageufement  portés  , & leun 
camps  dans  Long-Ifland  &l’Ifle  de  New-Y orl 
fontcouverts  par  des  retranchemens  très  forts 
outre  un  train  confidérable  d’artillerie  de  cam- 
pagne, ils  ont  plus  de  cent  pièces  de  canot 
pour  défendre  la  Ville  du  côté  de  la  mer 
& pour  empêcher  la  flotte  d’entrer  dani 
North-River  (la  riviere  d’Hudfon):  nom 
paflâmes  d’abord  le  détroit  avec  trois  vaif 
féaux  de  guerre  & la  première  divifion  des 
bâtimens  de  tranfport,  ayant  à bord  les  gre- 
nadiers & l’infanterie  légère, qui  prirent  terre 
dans  cette  Ifle  à mefure  que  les  vaifleauji 
arrivoient , à la  grande  fatisfadion  de  fes 
fideles  habitans.  Ils  gémiflbient  depuis  long- 
tems  fous  l’oppreflion  des  Rebelles  qui 
àvoient  établi  leurs  quartiers  parmi  eux , & 
qui  prirent  foudain  la  fuite  aux  approches  de 
la  flotte, 

Le  rerte  des  troupes  débarqua  dans  toute 
la  journée  du  lendemain  : elles  font  aâuel- 
lement  cantonnées  & pourvues  de  vivres  avec 
abondance. 

Je  ne  puis  medifpenfer  de  rendre  témoi- 
gnage de  la  fatisfaàion  que  m’a  donné  la 
conduite  de  M.  Reynar , Capitaine  du  vaif 
leau  de  guerre  le  Chatham  , qui  étoit  charge 


■WM 
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>ar  l’Amiral  de  la  difpofition  des  bateaux 
•our  ie  débarquement  des  troupes,  & celle  l'j'jôé. 
:e  Mt  Curtis,  commandant  le  vailTeau  de  Juin, 
,uerre  le  Sénégal  , qui  étoît  chargé  de  la  Juillet 
ur -intendance  de  cette  opération  : ces  deux 
)fficiers  ont  prouvé  combien  Ton  pouvoit 
ans  la  fuite  faire  fond  fur  leur  fervice  en 
lareille  occafion. 

En  me  tenant  toujours  prêt  pour  fadion, 

3 me  propole  d’attendre  ici  la  flotte  An- 
;loife  ou  ^l’arrivée  du  Lieutenant- Général 
clinton,  a moins  que  des  circonftances  im- 
>révues  ne  me  déterminent  à agir  avec  les 
arces  que  je  commande  aduellement, 

^ Six  batimens  de  tranfport  appartenans  a 
infanterie  Ecofioife,  ayant  à bord  trois 
ompagnies  du  quarante-deuxieme  régiment 
c trois  du  foixante-  onzième,  fe  font  réu*- 
is  à la  flotte  du  Vice  - Général  Shuldham 
ans  le  cours  de  fa  traverfée.  On  ne  fait 
ien  du  refte  de  cette  diviflon  , fi  ce  n’efl 
[ue  les  gazettes  de  New-York  ont  publié  que 
es  Corfaires  ennemis  avoient  pris  deux  bâ-- 
imens  de  tranfport , & les  avoient  conduits 
ans  Bofton  : que  le  Major  Menzies  avoir 
té  tué  dans  cette  adion  : que  M.  Campbell , 
^ieutenant-Colonel  du  foixante-onzieme  ré- 
jiment , quinze  autres  Officiers  3c  environ 
|.;o  hommes  avoient  été  faits  prifonniers. 

Le  Gouverneur  Franklin  , qui  s’étoit  long- 
ems  foutenu  dans  le  Jerfey,  a été  récem- 
nent  arrêté  a Amboy,  & eft  aéiuellemsnt 
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détenu  prifonnier  à Conneéticut.  Il  y a quel- 

1776.  ques  jours  que  l’on  a arrêté  le  Maire  de  NeW- 
Juin  , York  , acculé  de  donner  avis  de  ce  qui  fe  paf- 

Juillet  foitauGouverneurTtyon.Surles  plus  légers 

..  indices  on  lui  a fait  fon  procès  , & il  eft  aduel- 

lement  condamné  à mort;  mais  la  fentence  n e* 

toit  pas  encore  exécutés  lors  des  dernieres 

lettres  cjue  Ton  a reçues.  ^ 

Quelle  que  foit  la  violence  de  ces  procé- 
dés c’eft  avec  bien  dii  plaifir  que  je  puis 
vous  affurer  qu’il  y a tout  lieu  d’efpérer  que 
des  corps  confidérables  des  habuans  d i ork^, 
des  Jerfeys  & de  Conneéticut  fe  joindront  a 
l’armée  : excédés  d’opprelTion  ils  n atten- 
dent qu’une  cccafion  favorable  de  marquée 
leur  attachement  & leur  zele  pour  le  Gou- 
vernement ; foixante  hommes  . portant  avec 
eux  quelques  armes,  ont  déferré  il  y a deux 
jours  (le  y Juillet)  des  environs  dehhrewl- 
bury  dans  Jerfey  . & font  venus  nous  de- 
mander du  fervice  : on  m’affure  que  dans  le 
même  endroit  il  y en  a yooqui  fe  préparent  a 
fuivre  leur  exemple  : cette  difpofition  du  peu- 
pie  me  fait  défirer  avec  impatience  arri- 
vée du  Lord  Ho  ve  , dans  la  perfuafion  ou 

ie  fuis  que  fes  pleins  pouvoirs  produiront  un 
merveilleux  effet  dans  ce  moment  deciiif. 

On  prépare  des  forces  navales  deftinees 
à remonter  North  River  , & deux  vaiffeaux 
de  Roi,  l’un  de  40,  l’autre  de  20  canons, 
ont  reçu  des  ordres  relatifs  a cette  ope- 
lation.  Quantité  d’habitans  du  pays  fe  lonc 
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rendus  tant  dans  cette  Ifle  qu’a  bord  de  nos 
/aiffeaux  ces  deux  derniers  jours  ; 6c  j ai  ap~ 
nis  d’eux  que  le  Congrès  du  Continent  a 
léclaré  les  Colonies- unies  des  Etats  libres 
k indépendans. 

M.  Blunt , Lieutenant-Colonel  du  qua- 
T.ieme  régiment,  à qui  j’ai  permis  de  palTer 
m Angleterre,  où  il  eft  appelle  par  fes af- 
faires particulières , aura  l’honneur  de  vous 
yréfenier  ces  dépêches. 


Ce  qui  fuit  efl  Vextrait  d^iine  lettre  écrite  au 
Lord  George  Germaine  parle  Gouverneur  Tryon  j 
2 bord  du  vaijfeau  la  Ducheffe  de  Gordon  , 
levant  Staten , en  date  du  8 Juillet* 

J’ai  le  plaifir  de  vous  informer  que  la 
3otte  commandée  par  T Amiral  Shuldhara  eft 
mtrée  dans  ce  porc  le  2ç  du  mois  dernier , 
k que  le  Général  Howe  a fait  prendre  terre 
ï Tes  troupes  dans  l’Ifle  Staten  fans  aucune 
)ppofition  : les  habitans  de  cette  Ifle  ont  volé 
k^ers  le  rivage  au  devant  de  leurs  libérateurs, 
ju’ils  ont  accueillis  avec  de  grandes  démonf- 
Tarions  de  joie,  ils  ont  procuré  à l’armée  autant 
ie  rafraîchiffemens  6c  de  douceurs  qu’il  leur  a, 
ké  poflible. 

J’ai  pafle  en  revue  à K.ichmond 
[a  Milice  de  l’Ifle  ; elle  fe  trouva  monter  à 
près  de  400  hommes,  qui,  à ma.  follicita» 
tion , prêtèrent  de  bon  cœur  à Sa  Majefté 
h ferment  d’obéiffance  6c  de  fidélité.  Deaiaia- 
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9 , je  paflerai  une  autre  revue  à l'efFet  d’en- 
■ ^ • roler  les  volontaires  qui  fe  préfenteront  pour 

Set  Provinciaux  defVinés  à 

gj  la  défenfe  de  i Ifle  , contormément  au  defir 
du  Général  qui  regarde  ce  quartier  comme 
important  à conferver  contre  les  Rebelles, 

^ N 

Z)u  Bureau  de  l Amirauté  le  lo  lAoût  1776^* 

Par  une  lettre  reçue  aujourd’hui  de  la  part 
du  Vice-Amiral  Shuldham  , écrite  de  Tlfla 
Staten  près  New-York  , en  date  du  8 Juillet., 
il  paroit  que  ce  Lord  eft  arrivé  dans  cette 
Ifle  le  J Juillet  avec  les  vaiflPeaux  de  Roi 
qu’il  commande  de  la  flotte  entière  des  bâ- 
îimens  de  tranfport,  des  vivres,  & des  mu- 
nitions de  guerre  qu’il  efeortoit , fans  m 
avoir  perdu  , fans  même  qu’il  sén  foit  fé- 
pare  un  feul.  Il  paroïc  également  que  les 
troupes  de  Sa  Alajefté  , commandées  par  le 
Général  Howe  , ont  cte  débarquées  ce  jour- 
la  meme  de  le  lendemain  dans  l’Ifle  Staten  , 
fans  oppofition  de  fans  intérruption  ; qu’au 
contraire  à l’approche  des  troupes,  les  ha- 
bitans  s etpient  mis  fous  la  proteâion  des 
armes  de  ^Sa  Majefte  , que  200  de  ces 
habitans  s etoîent  forme  en  un  corps  de 
milices  : que  I Ifle  entiçre  a prêté  fermei^t 
d’obéilTance  de  de  fidélité  au  Roi  ; & que 
60  hommes  armés  ont  déferté  de  la  Province 
de  NeW'Jerfey  pour  fe  réunir  aux  troupes: 

du  Rqû  ■ 


••S; 


Si. 


‘"'et  de  l’Amérique, 

L’on  attendoit  à chaque  inftant  dansl’Ifle  ^ 
Staten  l’arrivée*  du.  Lord  Howe  & le  ren*'  I77^» 

ort  que  commande  le  Commodore  Hotham , Juin» 

.uxquels  le  Lord  Shuldham  a pris  foin  de  Juillet 
lonner  avis  du  port  où  il  a mouillé  ^ en 
nettant  en  mer  quantité  de  Croifeurs  avec  ^ 
es  inftrudions  néceflaires. 

y’oici  V analyfe  qui  fut  faite  à Londres  delà  lettre 
du  Général  Hoiue  aujjî-tôt  qiCelle  eut  été  pu- 
niée  par  la  Galette  de  la  Cour^ 

Pour  les  Miniftres- 

L’armée  du  Roi  eft  en  pojfeffion  d^une  IJle 
jui  a dix  huit  miles  de  long  fur  un  mile 
îe  large  , à la  grande  fatisfaElion  de  fes  fideles 
'lahitans  ^ confiftans  en  une  feule  communauté 
DU  ParoilTe,  & la  partie  habitée  eft  un  feul 
Village, 

Contre  les  Minières» 

Le  fieur  Tryon , Gouverneur  pour  le  Rot 
dans  les  Provinces  de  New-York,  & d’au>- 
tres  partifaris  du  Gouvernement , aulïi  zélés 
que  lui,  confinés  à bord  d’un  vaifieau. 

Le  fieur  Franklin , Gouverneur  du  Nour*^ 
veafi  Jerfey^  prifonnier  dansle  Conneélicur* 

Le  Maire  de  New-York,  ami  chaud  du  Gour- 
vernement , condamné  à- mort  pour  avok 
montré  trop 'de  zele.^ 

Deux  bâtimens  de  tranfport  enlevés  pat 
quelques  Coffaires  Provinciaux.  Un  Major 

N ÎY 
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^r:~tué.  un  Lieutenant-Colonel,  quinze  autres 
^ { • Uüiciers , & quatre  cents  cinquante  hommes 
faits  prifonniers. 

Les  Colonies  déclarées  des  Etats  libres 
Aput*  ^ indépendants.  Les  Provinciaux  unis.  Leurs 
armées  nombreules  3c  fortement  retranchéeSe 
Un  immenfe  continent  à conquérir,  Un  maie 
efpric  de  liberté  à dompter:  tâche  fi  difficile 
que  deux  campagnes  ont  déjà  été  faites  inu- 
tilement avec  une  dépenfe  de  plufieurs  mil- 
lions fterling  , fans  que  nous  ayons  pu  ac- 
quérir plus  deidouze  miles  de  territoire  pour- 
recevoir  notre  armée. 


En  général  la  lettre  de  M.  Howe  fait  voir 
qu  il  fuppofoit  les  Minifires  dans  une  Jgno« 
rance  parfaite  de  l’état  de  l’Amérique  Ôc  des 
difpofitions  des  Américains  : il  leur  apprend 
qu  il^  y a plus  de  cent  pièces  de  canon  dans 
la  Ville  de  New-York.  Il  étoit  donc  parti 
d’Angleterre  fans  avoir  vû  ni  le  Lord  Am- 
herft  ni  le  Chevalier  Charles  Frédéric  de 
qui  il  auroît  pu  apprendre  qu’à  la  fin  de  la 
derniere  guerre  il  étoit  refté  à New-York’ 
plus  de  cent-vingt  pièces  decanon.  — Etoit-ce 
pour  donner  des  forces  aux  Américains  que 
çette  artillerie  avoit  été  laiffée?  Gela  ri’eft 
.pas  croyable.  Mais  on  comprendra  aifémenç 
qu’il  eh  foit  revenu  quelque  profit  pour  le 
Bureau  de  1 artillerie , qui  a toujours  inté- 
ipt  de  multiplier  fes  détails. 

Ces  lettres  ont  été  fur  mer  trente-quatre 
depuis  le  8 Juillet  jufqu’au  îO  Aous^ 

^4-  i,  - e-4.  ■ -t  a A , ..i,  . ï . i,  . ^ i. 
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Suivant  des  états  très-fûrs , l’armée  dé*  - 
arquée  confiftoit  en  5,  hommes  effeétifs. 

Diverfes  lettres  de  la  même  date  que  celle  * 
lu  Général  exprimoient  le  défir  que  TAngle- 
erre  pût  s’accommoder  avec  fes  Colonies , ce  , 

ui  paroifloit  encore  praticable,  fi  elle  vou- 
^it  fe  relâcher  un  peu  de  fes  prétentions; 

^ on  attendoit  avec  impatience  l’arrivée  du 
>ord  Howe  & de  fes  propofitions,  tandis 
U on  redoutoit  celle  des  renforts  annoncés 
our  opérer  la  rédudion  du  pays , & qu’on 
iguroit  ne  devoir  operer  que  la  ruine  de 
Angleterre, 

ervice  des  vaijjeaux  de  tranfport  pour  VAmé-> 
rique  Septentrionale  pendant  dou^e  mois  ^ pour 
30,000  hommes  infanterie  &*  2,000  cke- 
vaux,  fur  le  pied  de  15  fols  Jî. par  tonneau 
de  par  mois, 

30.000  hommes  à 2^  tonneaux 
ir  homme,  donnent  75*, 000  ton- 

!aux,  à ly  fols  par  mois 6^75', OQO 

2.000  chevaux  , à 10  tonneaux 
r cheval , donnent  20,000  ton* 

aux  ÿc  à ly  fols  par  mois.,,.  180,00a 

py,ooo  tonneaux,  'SjjjOoo 

(en  livres  tournois  1^,525,000  ) 

Parmi  les  objets  dignes  d’attention  qu’of- 
la  çouteflatiqn  entre,  la  Grande-JBrfe 
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-*-tagne  8^.  fes  Colonies,  & la  guerre  qui  en 

lyy^.  eft  réfultée  , raccroiffement  fubit  de  la  ma- 
Juin,  rine  Américaine  n’eft  pas  le  moins  remar- 
Juillet  quable.  Cette  guerre  a abforbé  toutes  les 
' frégates  de  autres  petits  bâtimens  , pro- 
près  à être  employés  dans  les  parages  de  fAmé 
lique,  pour  la  proteétion  du  commerce  Brl 
tannique  3c  pour  couper  celui  des  Colonie! 
avec  les  autres  Nations  Européennes*  Cett( 
obfervation  eft  confirmée  par  favis  que  ft 
Bureau  de  l’Amirauté  a envoyé  récemment 
à tous  les  Négocians  de  Londres , trafiquani 
aux  Indes  Occidentales:  il  portoit , que 
l’Amiral  Gayton,  ftaiionné  à la  Jamaique 
avoir  informé  le  Bureau  qu’il  avoir  ordonne 
un  convoi  pour  efeorter  en  Angleterre  h 
flotte  qui  partiroit  au  mois  de  Juillet  : qu’i. 
avoir  acheté  différents  "bâtimens  armés  poui 
cet  effet:  3c  que  l’Amiral  Young  , ftationn? 
aux  Iftes  du  Vent,  étoit  auffi  occupé  à' fi 
procurer  par  achat  des  bâtimens  armés 
L’Amirauté  ajoute  qu’elle  avoir  égalemen 
donné  ordre  d’acheter  un  nombre  confide 
râble  de  bâtimens  armés  qu’elle  avoir  deffeii 
d’envoyer  pour  renfort  aux  deux  efeadres  ré 
parties  aux  Indes  Occidentales  : qu’on  avoî 
expédié  aux  Ifles  des  exprès  , avec  ordre  au] 
vaiffeaux  du  Roi  d’efeorter  cette  année  le 
flottes  marchandes  jufqu’aux  ports  de  leu 
deftination  ; 3c  qu’en  attendant  des  vaiffeau: 
de  guerre  avoient  été  envoyés  pour  croife 
fur  la  route  des  uavkes  marchands  qui 
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ennent  des  Indes  Occidentales  Ce  qui 

donné  lieu  à ces  mefures , ce  font  les  plaintes  ^77^* 
:s  Commerçans  fur  la  perte  énorme  qu’ils 
uffrenc  par  les  fréquentes  prifes  que  font 
5 Armateurs  Américains , dont  la  mer  four- 
ille.  Indépendamment  de  dix  vailTeaux  re- 
;nanc  des  Ifles  , plufieurs  autres,  partis  des 
des  Occidentales  avec  derichescargaifons  , 
ar  font  tombés  entre  lesjmains  ; nommément 
Amitié  y prife  le  1 1 Juillet  à fôn  retour  de 
renade  à Londres  : le  Saint  Pierre , reve- 
int  de  Saint  Vincent  à Liverpool  : le  Neptune^ 
^ntigoa  a Dublin:  la  Lady  Juliane  y mené 
Salem  , Sc  cinq  ou  fix  autres.  Une  Com- 
gnie  de  Marchands , établie  à la  Havane 
ec  permiflion  du  Roi  d’Efpagne  pour  la 
ute  des  Negres  à la  Jamaïque,  a informé 
fieur  Edouard  Forde  , fon  Agent  en  cette 
e , que  les  Armateurs  Américains  tiennent 
mbouchure  du  canal  de  Baliama  fi  biea 
’mée , qu’aucun  vaifTeau , qui  ignoie  1@ 
nger , ne  fauroit  leur  échapper. 

Les  Magiftrats  de  Weftminfter  ayant  placé 
ns  la  falle  de  leur  Confeil  le  portrait  du 
>rd  Percy , en  témoignage  de  leur  refpec^ 
mx  égard  pour  ce  jeune  Seigneur , le  Ré- 
*end  M.  Bennet  prononça  en  cette  occa- 
n un  difeours,  qui  fit  tant  de  plaifir  à cette 
femblée  , qu’elle  demanda  permiffion  de 
nprimer  au  Duc  de  Northumberland  , pere 
Lord  Percy,  Cette  grâce  leur  ayant  été 
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*'1776.  accordée  par  une  lettre  très-polio  de  la  pai 
du  Duc,  le  Dlfcours  de  M.  Bennet  a par 
Juillet  mois:  on  voici  la  traduâio 

& libre. 

Août, 

J ft 

.E/o^e  Lori  ( a)  Percy  , défenfeur  des  droi 
du  Roi  Qy  du  Parlement  contre  ks  Américain 

Messieurs, 

' Quoique  Monlieur  votre  Préfident  n’ai 
rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  nous  pénétre 
des  fentiments  affedueux  que  doit  produir 
en  nous  le  fujet  de  cette  affemblée  , je  m 
fens  également  entraîné  par  penchant  t 
;par  devoir  à folliciter  la  permiffion  d’u 
nir  ma  voix  à la  Tienne. 

’ L’éclat  des  vertus  politiques  alluma  tou 
jours  dans  les  hommes  le  déhr  vif  dé  cor 
templer  ou  la  perfonne , ou  du  moins  la  ré 
préfentation  du  mortel  qu’elles  rendent  01 
qu’elles  ont  rendu  illuflre  ; c’eft  cette  utili 
& noble  «curiofité  qui  a tranfmis  jufqu’; 
nous  ces  monuments  glorieux  , qui  retraçai! 
fans  ceflTe  à nos  yeux  des  exemples  à imiter 
enflament  nos  cœurs  d"une  émulation  aétive 
C’eft  dans  ce  principe  falutaire  qu’un  Céfar 

qu’un  Caton  , ont  puifé  l’immortalité  don 

/ — 

[iî]  Le  premier  Auteur  de  cette  famille  de  Perc; 
étoit  un  des  Guerriers  de  Guillaume  le^^  Conque 
rant,  Seigneur  de  Percy  près  de  Sainj;  Lp  en  Npr 
mandie^ 

y ‘ 
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aiflent  leurs  noms.  Ils  refpirent  parmi  2776 
rüS  : leurs  vertus  ont  échappé  à la  vora- 
é du  temps^j  elles  triomphent  fur  Tabîme  juillet 

. tombeau.  ^ 

Rome  eut  fes  Héros  , la  Grande-Breta- 
te  s’enorgueillit  des  liens  : lorfque  Percy 
: fera  plus  , ce  tableau  retracera  fes  ac- 
ms. 

Il  fera  doux  à la  poftérité  de  fe  rappelles 
e dans  un  tems  où  l’on  ofa  nier  que  le 
.rlement  pût  exercer  l’autorité  légillative , 
r toute  l’étendue  de  fEnipire  Britannique  : 
ns  un  tems  où  l’Amérique  fut  en  proie  à 
dlfcorde  , livrée  à la  défobéiflance  , en- 
lînée  à la  rébellion , dans  un  temps  ou  les 
(Tipations  de  toute  efpece  . où  la  frénéfie 
i luxe  menaçoit  ce  grand  Empire  de  fes 
LIS  funeftes  conféquences , le  Lord  Percy, 
alant  aux  pieds  cette  confidération  étran- 
re , à ce  qui  conftituoit  le  vrai  bien  pu- 
LC , fe  déclara  avec  une  mâle  alTurance  le 
fenfeur  de  fon  pays , l’appui  de  fon  Roi , 
fléau  de  ceux  que  des  préventions  funefles 
oient  écartés  de  leur  devoir. 

Ce  n’étoit  pas  des  vues  intérelTées,  Mef- 
urs  5 qui  pouvoient  influer  fur  cette  réfolu- 
m généreufe  : la  fortune  le  rendit  fupérieur 
X fédudions  de  l’intérêt,  Ce  n’étoient  point 
s vues  ambitieufes:  la  nailTance  accumula 
ns  fon  berceau  les  honneurs  & les  titres; 
patriotifme  feul  put  le  déterminer  à em- 
alTer  un  parti  pour  lequel  il  avoit  tout  à 
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“^perdre  & rien  à gagner  , fi  Ion  peut  comptei 
^7 pour  rien  Fineftimable  gloire  dont  il  ef 
Juin,  couronné  par  Thommage  d amour  & de  ref 
ped  que  lui  décernent  fes  concitoyens* 
Août,  ne  crois  pas  , Meflîeurs  , encourir  le  re 

proche  cie  flatterie  en  pofant  en  fait  que  Roiîk 
fe  fut  glorifiée  d’avoir  vu  naître  dans  fe 
murs  un  pareil  Citoyen  , qu’elle  fe  fût  réjouie 
de  voir  un  de  fes  Patriciens  époufer  ave< 
tant  de  chaleur  la  caufe  du  bien  public. 

Mais  ne  préfenter  ce  grand  homme  qui 
fous  ce  point  de  vue  général , ce  feroit  et 
donner  une  reffemblance  bien  imparfaite  , ô 
même  le  défigurer  : que  feroit  l’Héroifme  fanj 
l’humanité  ? Confidérons  le  Lord  Percy  dan: 
ces  tems  de  calamité  mémorable  , diftribuan 
au  fimple  loldat , à la  veuve , à l’crphelin 
les  bienfaits  qu’il  reçut  de  la  fortune:  c’el 
dans  ces  détails  précieux  qu’il  s’élève  au- 
deflus  de  la  louange  même. 

Dans  ces  triftes  moments  , enveloppé  lui 
même  dans  la  calamité  commune,  fon  xèh 
a foulager  les  infortunés  qui  l’environnoienc 
le  rendoit  infenlible  à fes  privations  de  à fe: 
peines  perfonnelles.  Que  vous  dirai- je,  Mef 
.îieurs  ? Dans  toutes  les  aâions  du  fils  or 
reconnoit  les  traits  du  pere  généreux  ; on 
retrouve  en  lui  cet  héritage  immenfe  de  vertus 
que  lui  a tranfmis  de  génération  en  généra-' 
lion  l’illuftre  maifon  de  Northumberland. 

La  Dodrine  du  Dodeur  Bennet , relative- 
pient  à TAmérique , écoic  appuyée  fur  l’o- 
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nion  du  Dodeur  Blackftone  , qui  parut  err 
ênie  tems  dans  les  papiers  publics,  3c  qui 
î doit  pas  manquer  à l’hiftoire  d’une  ré- 
dution  qui  a été  amenée  par  une  guerre 
opinions. 

Depuis  que  l’on  raifonne  fur  la  nature  des 
ïrnêlés  de  la  G)  ande* Bretagne  avec  fes  Co- 
nies^  on  a fait  beaucoup  d’allufions  à l’Ir- 
nde , voici  ce  que  dit  à ce  fujet  le  Doc- 
ur  Blackftone  dans  fes  commentaires  furftes 
ix  de  l’Angleterre,  Comme  l’on  avoit 
efqu’oublié  en  Irlande  l’état  de  dépendance , 
que  cette  nation  paroiftoic  difpofée  à en 
ire  l’objet  d’une  conteftation  , il  y a quel- 
les années  qu’il  parut  néceftaire  d’établir 
îtce  queftion  fur  des  principes  certains  : 
1 conféquence  , il  fut  réglé  par  ftatut  de 
eorge  I.  que  le  Royaume  d’Irlande  feroic 
bordonné  & immédiatement  fournis  à la 
ouronne  Impériale  de  la  Grande-Bretagne 
)mme  en  faifant  partie  inféparable  : que 
Roi  de  concert  avec  les  Lords  & les  Com- 
iines  de  la  Grande-Bretagne  , aflemblés 
I Parlement,  font  revêtus  du  pouvoir  de 
iredesloix  auxquelles  les  peuples  d’Iilande 
ront  fournis  Quant  aux  Colonies  An- 
oifes  , tant  en  Amérique  qu’ailleurs,  M. 
ackftone  dit  : aa  ou  bien  le  territoire  oii 
s Colonies  exiftent  actuellement  étoit  ori- 
nairement  inhabité  3c  inculte  , & appar- 
ent à droit  de  premier -occupant  à la  Cou- 
nne  d’Angleterre  ^ qui  Ta  cultivé  & peu- 


I77<>, 
Juin  , 
Juillet 
& 

Août; 


V 


( 


.1776 
Juin  , 
Juillet 
& 

Août. 


" t - ' V V T-.  ^ 1-1 

'208  Affairés  de  L’ÀNGtÈTÉRÈË  , 

plé  de  les  prpp.es  fujets  : ou  bien  ces  Cd« 
lonies  étoienc  déjà  plantées  de  ont  été  réu- 
nies à cette  Couronne,  foit  par  droit  de 
conquête,  foit  par  celui* de  eeffions  garanties 
par  des  Traités.  Ces  deux  efpeces  de  droits 
font  fondés  fur  la  loi  de  la  nature  ou  tout 
au  moins  fur  celle  des  nations  ; mais  il  y a 
une  différence  remarquable  entre  cés  deux 
efpeces  de  Colonies  à fégard  des  loix  qui 
doivent  les  régir.  On  regarde  comme  prin-s 
cipe  fondamental  que  fi  des  fujets  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  découvrent,  cultivent  & 
peuplent  une  certaitie  étendue  de  territoire  i 
les  loix  Angloifes  y font  en  force  au  mo- 
ment même  où  cette  Colonie  eft  formée , par 
la  raifon  que  la  loi  étant  un  droit  de  naif- 
fance  qui  appartient  à tout  fujet,  par- tout 
où  ceux-ci  îe  tranfportent  , la  loi  les  ac- 
compagne. Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Co- 
lonies conquifes  ou  cédées  qui  avoient  des 
loix  antérieures  au  moment  de  la  conquête 
ou  de  la  ceffion  : le  Roi  peut  modifier  ou 
changer  ces  loix  ; mais  elles  fubfiftent  dans 
toute  leur  force  jufqu’a  ce  qu’il  les  ait  mo- 
difiées ou  changées 

» Nos  Colonies  en  Amérique  font  pour 
la  plupart  de  cette  derniere  clalTe  ; la  loi 
commune  d’Angleterre  ne  s’étend  pas  fut 
elles,  parce  qu’elles  ne  font  pas  portion  de 
la  Mere-patrie  : ce  font  des  pofl'ellions  à part . 
mais  également  dépendantes , elles  font  lou- 
mifes  à l’autorité  du  Parlement  : mais  ainfi 
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Je  l’Irlande  , elles  ne  reconnoiffent  aucun 
3:e  de  ce  Parlement  à moins  qu’elles  n’y  ^77^* 
uent  mentionnées^  Leur  gouvernement 
lez  la  plupart  eft  modellé  iur  celui  d’An- 
eterre.  Elles  ont  un  Gouverneur  qui  Août, 
ipréfente  le  Roi  ; elles  ont  leurs  Cours  de 
ftice,  qui,  dans  le  cas  d’appel , reflortifTent 
reélement  au  Confeil  du  Roi  : leurs  afl'em- 
ées  générales  leur  tiennent  lieu  de  Cham- 
‘e  des  Communes:  leur  Confeil  d’Ecat,' 

I pour  eux  celle  des  Pairs,  De  ccrncert  avec 
Roi  ou  le  Gouverneur  qui  le  repréfente» 
les  peuvent  créer  des  loix  conformes  à leurs 
^foins  inftants  jmais  par  lesftacutsde  Guil- 
ume  III.  il  eft  expreflement  déclaré  que 
toute  loi  eu  coutume  accréditée  dans  les  Colo^ 

^ qui  fe  trouver  oit  être  contraire  à touu 
itreloi  faite  ^ ou  que  V Angleterre  juger  oit  à 
’opos  de  faire  relativement  à ces  mêmes  Colo-*^ 
es , feront  de  nullité  abfolue 
Dans  un  autre  endroit  M.  Blackftonedit: 
l’Angleterre  ne  connoît  rien  fur  la  terre 
ui  ait  une  autorité  égale  à un  aéle  de  Par- 
:menc  ; il  force  à l’obéiffance  tous  les  fû- 
ts répandus  fur  l’étendue  des  territoires  ap- 
artenans  à la  Couronne  ; il  affujettit  le  Roi 
li-même,  fi  Sa  Majefté  y eft  nommée 


HJpoJîtions  du  Confeil  du  Roi , diaprés  les  papiers 

Anglais, 

? Quoique  les  Miniftres  Sc  leurs  partifans 
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- foient  toujours  prêts  à affurer  que  les  pré- 

>Î77^*  paratifs  des  François  & des  Efpagnols  n’ont 
Juin  , point  pour  objet  une  guerre  avec  la  Grande- 
Juillet  Bretagne;  néanmoins  ils  ont  donné  lieu  à 
^ quelques  vifs  débats  dans  l’intérieur  du  Ca- 
binet. Le  Lord  Clare  a déclaré  qu’il  pen- 
foit  que  le  but  de  la  Maifon  de  Bourbon  éroit 
certainement  de  rompreavec  l’Angleterre  ; & 
que  fi  elle  refufoit  dé  donner  une  réponfe  pO' 
fitive  & cathégorique , on  devroit,  fuivani 
les  principes  de  la  faine  raifon  , regarder  ce 
refus  comme  une  déclaration  de  guerre.  Le 
Chevalier  Gilbert  Elliot  a fait  connoître 
qu’à  certains  égards  il  étoit  de  même  avis  ; 
mais  les  timides  confeils  du  Lord  Mansfield 
ont  prévalu  ; êc  en'  conféquence  il  a été  ex- 
pédié des  ordres  au  Lord  Stormont  de  né-^ 
gocier  fur  Tancien  pied», 

' » Après  la  délibération  fufdite,  Je  Roi  a 

fait  part  à M.  Wedderburne  de  ce  qui  s’é- 
toit  palfé,  & lui  a dem^andé  fon  avis.  Il  n’a 
pas  confeillé  de  prendre  un  parti  violent; 
mais  il  a déclaré  qu’il  croyoit  qu’on  devoit 
.à  tout  événement  fe  préparer  pour  le  pis, 
en  entretenant  une  forte  efcadre  de  vaif- 
feauxde  iigneprêté  à faire  voile  de  Spithead , 
ce  qui  félon  lui  étoit  le  feul  moyen  d’éviter 
une  guerre,  étant  bien  convaincu  que  la 
France  n’en  entreprendra  pas  une,  fi  eHe 
trouve  l’Angleterre  convenablementarmée  «•. 

J»  Le  Roi  a eu  un  entretien  avec  le  Lord 
Sandwich  fur  l’état  de  la  marine,  en  con- 
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féqiience  de  la  fufdite  repréfentation  ; maïs 
bn  ignore  quel  en  a été  le  réfultat.  Ce  Mi- 
niftre  a toujours  dit  qu’il  pourroît  avoir  vingt 
VaifTeaux  de  ligne  prêts  à mettre  à la  mer 
dans  rerpa’ce  d’un  mois  ; & il  eft  bon  d’ob- 
ferver  que  depuis  quelques  femaines  on  a 
employé  dans  les  chantiers  fur  les  vaifleaux 
de  ligne  , un  grand  nombre  d’ouvriers,  qui 
auparavant  travailloient  aux  frégates 

» Le  Lord  Sandwich  prétend  que  les  pré- 
paratifs de  la  France  ne  font  que  de  purs 
gafconades  françoifes  ; 3c  que  cétte  Puiflance 
ne  pourroit  pas  armer  complettement  dix 
vaifleaux  de  ligne  dans  l’efpace  de  fix  mois  i 
:e  qui  eft  bien  loin  de  vingt  ou  trente  que 
l’on  dit  être  aâiiellement  en  état  de  fervir 
dans  les  ports  de  France.  S’il  réglé  fa  con- 
duite d’après  ces  avis,  il  peut  fe  tromper  auffî 
lourdement  que  quand  il  a affuré  dans  la 
Chambre  des  Pairs  que  les  Américains  étoienc 
:ous  des  poltrons; 

Ce  fut  le  lo  Août  que  les  premières  nou- 
velles de  la  déclaration  de  l’indépendance 
f\méricaine  percerent  dans  les  papiers  publics. 
Ces  papiers  en  prirent  occafion  de  dire  qu’une 
partie  du  Miniftere , appuyée  de  l’avis  de 
Oavid  Hume  , du  Doéleur  Smith  , & du  Che- 
valier James  Stuart,  inclinoit  pouf  faire  là 
3alx  avec  l’Amérique  à quelque  prix  que 
:e  fût , tandis  que  les  autres  iniiftoient  pour 
]ue  la  guerre  fût  poufleeavec  la  plus  grande 
vigueur  j fans  ‘prendre  garde  à* la  dépenfe^ 
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Il  ne  reftoit  pourtant  plus  dans  l’Echiquier 

1776.  qu’un  demi-million  de  toutes  les  fommes 
■Juin , oâroyées  dans  la  derniere  felfion.  L’artillerie 
Juillet  hauflee  de  cinq  shellings  par  quin- 

A^t  vaifleaux  du  commerce  des  Ides  ayant 

enlevé  de  grandes  quantités  de  cette  efpece 
de  canons  pour  la  fûretéde  leur  navigation, 
dont  jufqu’ici  le  gouvernement  a paru  peu 
s’inquiéter/ 

Il  y eût  le  12  Août  àVindfor  une  fête  fplen- 
dide  pour  célébrer  l’anniverfaire  de  la  naif- 
fance  du  Prince  de  Galles  , qui  venoit  d’en- 
trer dans  fa  quinzième  année,  celle  de  fa 
majorité.  [Il  eft  remarquable  que  le  mo- 
ment où  ce  Prince  a été  reconnu  habile 
à regner  ait  été  aufli  celui  ou  treize  grandes 
Provinces  ont  abjuré  fa  future  domination. 
Cela  n’a  pas  empêché  que  le  Roi  & la  Reine 
n’aient  reçu  les  complimens  de  la  Nobleffe 
Sc  des  Miniftres  étrangers  , que  la.  fête 
n’ait  été  célébrée  avec  autant  de  gaîté  que 
de  magnihcence , & qu’il  n’y  ait  eu  à Vindfor 
le  2 1 une  grande  joute  de  bateaux  ( Rigatta  ) 
, que  leurs  Majeftés  ont  honoré  de  leur  pré- 
fence. 

Sur  la  demande  de  l’Alderman  Lée , le 
Lord-Maire  fit  arrêter  le  fieur  Rolf,  Bas-Of- 
ficier fur  le  vailTeau  qui  avoit  amené  le  Cor- 
faire  Américain  l’ïankée.  Les  mauvais  traire- 
mens  que  l’on  faifoit  fouffrir  à fond  de  cale 
au  fieur  Johnfon  , Capitaine  du  Corfaire& 
à fes  conforts , avoient  excité  la  compaffioa 
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e l’Alderman  , qui  avoit  peut-être  exprimé 
3n  indignation  avec  quelque  chaleur,  étant 
mu  de  l’appréhenlion  que  les  Américains  Tuillet 
’ufaiïent  de  repréfailles  envers  les  Anglois  & 
3urs  prifonniers.  Le  fieur  Rofl  avoit  lu  dans 
)S  papiers  publics  une  lettre  au  Lord-Maire 
U J Août , où  on  lui  reprochoit  fa  barbarie; 
fe  perfuada  que  M.  Lee  en  étoit  l’auteur , 

: fans  autre  fondement  il  alla  l’infulter  à 
. Bourfe  6c  lui  faire  des  menaces , qui  au- 
)nferent  l’Alderman  à invoquer  le  bras  de 
. juflice  pour  jouir  de  fa  fureté  perfonnelle. 

16  ly,  le  heur  Rolf  fut  remis  en  liberté,. 

1 s’engageant , fous  une  caution  de  deux 
ille  livres  fterling  , à fe  {a)  repréfenter  aux 
remieres  feffions*  de  quartier,  pour  être  jugé*. 

Le  , le  Lord  Slielburne  fit  fa  cour  au 
oi  6c  prit  congé  de  Sa  Majefté  , étant  fur 
point  de  faire  une  tournée  en  France.  — 
y avoitplufieurs  années  qu’il  n’avoit  paru 
la  Cour. 

[Dans  les  débats  de  la  feflîon  de  ijj6 
’ 1777  » on  a vû  quel  étoit  l’objet  de  font 
oyage.  Il  fe  fit  beaucoup  valoir  des  infor- 
lations  qu’il  avoir  prifes  dans  les  ports  mêmes 
ir  l’état  des  forces  navales  de  la  France^ 
pourroit  dire  ici , comme  les  Genevois , 

1 voyant  fur  le  regiftre  de  leurs  portes  la 


[<2}C*eil  ce  qu’il  n’a  point  fait,  & M.  William 
ee  , frere  du  Député  du  Congrès  en  France , a eu  la 
iuexofité  de  ne  point  fuivrela  coutumace. 
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‘nom  de  leur  Saint  Evêque  qui  s’écoit  hazardê 
à paffer  par  leur  Ville  : qu^ily  revienne,] 

Le  ip  Août  , commença  rexécution  du 
reglement  pour  les  monnoiesd’or.  A compter 
de  ce.jour  les  guinées  pefanc  moins  de  cinq* 
Penny  - lueights  ôc  8 grains  , ne  peuvent  pas- 
refter  en  circulation.  Il  en  eft  de  même  des 
demies-guinées  3c  quarts  de  guinées,  fuivant 
leur  proportion. 

Le  Parlement  d’Irlande  eft  prorogé  dq 
20  Août  au  2p  Oélobre. 

Jean  Clark  eft  nommé  Gouverneur  géné- 
ral de  la  Province  de  Sénégambie,  & Lieu- 
tenant - Colonel  - Commandant  du  corps 
Africain  fervant  au  Sénégal , fur  la  démiffioq 
du  Colonel  Q - Hara. 

La  Cour  reçoit  le  21  Août  les  dépêches 
apportées  par  le  Capitaine  Hope  de  la  part 
du  Général  Clinton , fur  la  mauvaife  ifîua 
de  fon  expédition  à Charles-Town.  Il  étoic 
accompagné  du  fieur  Reeves  , Secrétaire  du 
Général.  Cette  nouvelle  fit  haufler  les  fonds, 
parce  qu’on  fe  flatta  un  moment  qu’elle,  décU 
derolc  le  Roi  à renvoyer  fes  Miniftres.  Le 
Doyen  Swift  avoir  fait  la  même  remarque  à 
la  mort  de  la  Reine  Anne. 

Le  21,  fut  publiée  une  nouvelle  procla- 
mation du  Roi  pour  étendre  jufqu’au  jr 
Oécobre  le  terme  dans  lequel  font  promises  les 
gratifications  aux  matelots  qui  s’enrollent^de 
|>onne  volonté;  elles  font  de  5 livres  fterling 
pour  les  boqs  matelots  ^ & de  2 livres  pour 


/ 


; 

DE  L^AmÉR  IQUE.  21^ 

iîelots  ordinaires , les  uns  6c  les  autres  au- 
{Tous  de  yo  ans  de  au-defliis  de  i8  Ces 
atifications  avoient  étéaccordéesle  22  Mars,  ' 
Le  Lord  Catheart  étant  mort  ^ le  Comte  ^ 
March  eft  nommé  pour  le  remplacer  en  Août, 
alité  de  Lord  grand  Commiflaire  du  Roi 
l’aflemblée  générale  de  l’Eglife  d’Ecofle 
premier  Lord  Commiflaire  de  police  dans 
même  Royaume. 

Le  LordSufFolk&:  le  Lord  Germaine  pren- 
ne chacun  une  maifon  à Richmond  pour 
tre  plus  à portée  de  faire  leur  cour  au  Roi , 
li  ne  fort  point  , même  pour  fe  promener  , 
l’il  ne  foie  accompagné  de  l’un  ou  de  l’au- 
3 de  ces  Miniftres,  qui  cependant  ne  font 
)int  amis. 

Le  terme  de  la  défenfe  d’exporter  de  la 
)udre  à tirer,  du  falpêtre,  des  armes,  &c. 

\ prolongé  jufqu’au  23  Novembre. 

M.  David  Hume  eft  mort  le  ay  Août  à 
dimbourg.  Cet  Auteur,  fi  célébré  par  fes 
:rits  hiftoriques  & phiiofophiques  ^ avoir 
>mmencé  fa  carrière  politique  en  1746  en 
aalité  de  Secrétaire  du  Général  Saint  Clair 
l’expédition  du  port  l’Qrient  : il  fut  en-  ' 
lire  Secrétaire  du  Lord  Hertford  , pendant 
Lie  ce  Seigneur  étoit  Ambafladeur  à Paris  ; 

: , lorfque  le  Général  Convay  fut  dans  le: 
liniftere  , il  remplit  fous  lui  le  polie  de 
'Ous-Secrétaire  d’Etat.  Depuis  ce  tems , il  s’é- 
3it  retiré  en  Ecoffe,  fa  patrie.  Dans  fes  der- 
iersmooiens  il  exhorta  le  Gouverneur  John- 
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'ftone  (a)  fon  ami , à perfévérerdans  la  défenf« 
de  la  caufe  des  Américains  , comme  fondée 
■fur  les  principes  qui  fontTelTence  de  laConf- 
ticution  Angloife. 

Le  Parlement  eft  prorogé  du  5 Septembre 
au  I J Oéèobre. 

Les  Seigneurs  Commiflaires  , qui  par  or- 
dre de  Sa  Majefté  ont  tenu  la  prorogation  , 
étoient  l’Archevêque  de  Cantorbery,  le  Lord 
Mansfield  , comme  Orateur  en  l’abfence  du 
Grand  Chancelier  & le  Lord  Sandwich.  Les 
Communes  étoient  repréfentées  par  le  fieuc 
Hatfell,  premier  Clerc  de  cette  Chambre 
& fes  autres  Clercs  j mais  pas  un  des  Mem- 
bres ne  s’y  trouva. 


Pêcherie  de  Terreneuve, 

Suivant  une  lettre  de  Dartmouth  à\i  26 
Août,  la  pêcherie  de  terreneuve  a été  auflî 
bonne  cette  année  que  celle  du  Groënland. 
Le  Marchand  qui  écrit  fe  flatte  que  le  dé- 
bit  y répondra  , fur  ce  que  les  Américains 
n’ayante  pû  faire  leur  pêche , ils  ne  pourront: 
point  nuire  à la  vente  des  Anglois  en  Eu- 
rope , comme  ils  le  faifoient  toujours,  même 
en  donnant  leur  poiffbn  à vingt  pour  cent 
aU'deflous  du  prix  Anglois.  Ils  s’équipoient 
à beaucoup  meilleur  marché  en  Amérique, 

[ ‘2  ] C ell  celui  qui  en  1778  a été  envoyé  au  Con-< 
grès  en  qualité  de  Commiiniire , avec  le  Lord  Carliflq 
M»  Edea  y autre  GouYerneur^ 
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n feulement  en  provifions  mais  auflî  en— — 
iffeaux,  en  matelots  & en  ouvriers.  1776^* 

Proclamation  du  Roi  en  date  du  28  , pour  Juin  , 
re  renouveller  les  palTe-ports  délivrés  aux 
fléaux  qui  commercent  dans  les  parties  où 
)ifent  les  fujets  des  Régences  Barbarefques, 
anciens  ne  pouvant  avoir  de  valeur  que 
qu’au  31  Août  1777,  de  pour  ceux  dé- 
rés aux  vaifleaux  du  commerce  de  l’Inde 
i font  expofés  fur  leur  route^  jufqu’au  13 
>ut  1779*  derniere  proclamation  pour 
objet  éfoit  du  22  Février  1765*  , de  le 
me  preferit  pour  renouveller  étoir  le  pre- 
2r  Février  1776.  C’efl:  l’Amirauté  qui  dé- 
re  ces  pafle-ports  de  les  fait  tenir  ou  aux 
nfuls  dans  la  Méditerranée  ou  aux  Gou- 
'neurs  de  Gibraltar  de  deMinorque.  Ils  ne 
élroyent  que  fur  caution.  Dans  cette  pro- 
mation  leRoi  annoncequel’ancienneforme 
i changée  , pour  que  les  anciens  pafleports 
font  en  la  poflèflîon  des  étrangers  ne 
fient  plus  leur  fervir  , contre  la  teneur  du 
fltéavec  les  Régences  de  du  reglement  fait 
■ George  I.  le  iq.  Juin  1722.  Lespafleports 
jr  les  vaifleaux  qui  n’entrent  point  dans  îa 
diterranée  doivent  être  renouveliéschaque 
ée.  Ce  changement  a été  occaflonné  par 
diferétion  d’un  Marchand  HoIIandois  ,qui 
it  pris  par  les  Barbarefques  il  y a quel- 
s mois  , a produit  un  pafléport  Angiois 
1 s’étoic  procurée 
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Affaires  de  i^’Inde. 

Il  vient  de  paroître  l’extrait  fuivant  d'un 
lettre  écrite  par  le  fieur  James , Officier  a 
fervice  de  la  Compagnie  Angloife  des  Indes 
adreflée  à un  de  fes  amis  à Edimbourg  e 
date  du  Odobre  I77y* 

N.""  L » Nous  entendons  dire  dans  notr 
camp  qu’un  corps  confidérable  de  Perfanss’ei 
joint  aux  Marattes  contre  nos  troupes  à Bom 
bay  Ôc  que  ce  corps  a tenté  de  nousenleve 
rifle  de  Salfette  , qui  nous  a été  cédée  depui 
peu  de  tems.  Le  Général,  ou  plutôt  le  Confe 
fupérieur , a envoyé  un  Ambaffadeur  à Bom 
bay  pour  traiter  avec  les  Marattes  , & a c 
que  je  crois  pour  conclure  la  paix  avec  lei 
Mana  ou  Reine  qui  réfide  à Puna , ville  prir 
cipale  de  cette  côte.  L’Enfeigne  P.  . . . e 
parti  comme  Secrétaire  de  cette  commiffioi 
Le  voyage  fe  fait  par  terre  , chofe  qui  n 
point,  encore  été  tentée;  les  Envoyés  part 
depuis  peu  de  jours  ont  une  efcorte  conf 
dérable.  Ils  ont  à traverfer  des  pays  incon 
nus  , dont  les  habitans  jaloux  de  leurs  foi 
ces  Sc  ne  connoiffant  pas  les  privilèges  àt 
Ambafl'adeurs , pourront  s’oppofer  à leu] 
fuccès. 


N"".  IL  53  Par  une  lettre  écrite  à bord  d 
vailfeau  de  guerre  le  Dauphin , datée  é 
Spi  thead  le  30  Août;  -on  apprend  que  c 
vailTeau  eft  arrivé  de  Bombay  en  cinq  mois 
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il  apporte  les  premières  nouvelles  de  la  ^ 
X conclue  entre  la  Compagnie  des  Indes 
!es  Marrattes  : les  conditions  font  très-  , 
ntageufes  à la  première.  Le  Traité  a été 
lé  à Loonan  le  premier  Mars,  & annoncé 
îmnellemenc  à Bombay  le  12  du  meme 
is  ce, 

> Le  Lieutenant  Colonel  Upton,  dit  que 
2lui  qui  écrit  la  lettre,  fut  envoyé  Ambaf- 
eu  aux  Indiens  Marattes,  & s’eft  acquitté 
cette  commillîon  de  façon  à taire  applau- 
le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui.  Les 
des  de  ce  Traité  de  paix  feront  voir  que 
X qui  l’ont  conclu  ont  fort  à cœur  les 
?jêts  que  la  Compagnie  leur  a confiés  ce, 

II L » La  Compagnie  a perdu  rifle 
Balambanguan  que  les  Malayes  lui  ont 
svée.  Ils  y ont  fait  pour  200,000  Uv, 
ling  de  butin.  C’efl:  à'  tort  que  les  Hol- 
lois  de  les  Efpagnols  ont  été  acçufés  d’a-, 
r excité  les  fÆalayes  à faire  ce  coup  de. 
in.  Ce  peuple  qui  ne  vit  que  de  rapines 
feoit  atfez  porté  de.  fon  naturel  ; & il  a 
fité  de  Tabandomoù  la  Compagnie  avo’ic  ^ 
le  l’Ifle  par  une  faufle  œconomie.  De- 
s que  les  François  nous  ont  châtié  de 
mbroon  dans  la  guerre  derniere,  i’Ifle 
ICaru  efl:  dévenue  un  établiiTement  florif- 
La  Compagnie  auroit  pu  Tavoir  à très-. 

1 compte  du  dernier  pofletleur,  le  Cheik 
Bundarin,  S4  po-fition  entre  .les  côtes  dô 
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~~  ^ Perfe  Ôc  d’Arabie,  à trente  lieues  de  la  rl 

7/0,  viere  de  Baflora,  nous  la  rendoit  fort  inté 
reflante.  Elle  a cinq  miles  de  long  ôc  deu: 
de  large  , & outre  la  pêcherie  de  perles  i 
Septem.  beaucoup  de  commerce*  11  y a ving 

ans  que  le  Baron  Kniphaufen  , Préfidentd 
la  faétorerie  Hollandoilc  , fit  fortifier  le  chef 
lieu  de  cette  Ifle 

Le  paquebot  le  Swallov  j Czpitdlne  Marf 
hall , part  de  Falmouth  le  premier  Septem 
bre  avec  des  dépêches  pour  le  Général  Cari 
ton  & le  Général  Burgoyne* 

[ Ce  paquebot  manqua  fon  voyage.  De  viO 
lents  vents  du  Nord  qui  l’accueillirent  fu 
les  côtes  de  l’Amérique  l’écarterent  de  l’er 
trée  du  fleuve  Saint  Laurent  , & il  fut  re 
pouiïé  fur  les  Ifles.  Il  revint  en  Angleterre 
le  premier..  Décembre.  Il  portoit  au  Cheva 
lier  Carlton  l’ordre  de  retourner  à Quebei 
pour  s"y  borner  au  gouvernement  civil  di 
la  Colonie , de  au  Général  Burgoyne  de  pour 
fuivre  fa  route  avec  l’armée.  ] , 

Le  fleur  Eden , Lieutenant  Gouverneu 
de  la  Colonie  de  Maryland , arrive  à Lon 
dres  le  2 Septembre.  Il  étoit  débarqué 
’ Portfmouth  de  fa  traverfée  a été  de  vingt 
fepe  jours.  Il  efl:  accompagné  de  plufieur 
Torys  de  la  Virginie  qui  en  font  partis  li 
6 Août.  On  a vu  qu’il  avoit  été.  obligé  d^ 
fe  réfugier  fur  le  vailTeau  de  guerre  le  Foii/ey 
3c  que  fes  effets  avoient  été  arrêtés  à terr 
parce  qu’il  avoir  refufé  de  rendre  plufieur 
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omeftiques  & Negres  qu,il  avoir  fait  en- " 

ver.  Il  eut  le  y au  matin  une  conférence  i7j6. 
ec  le  Lord  George  Germaine  , Secrétaire 
Etat  ayant  le  département  de  l’Amérique: 
parut  enfuite  au  cercle  à Saint  James,  où  o ptern’ 
fut  préfenté  au  Roi,  qui  lui  fît  un  accueil 
?s-gracieux.  A Tiffue  du  cercle,.  Sa  iVIajeflé 
t un  long  entretien  avec  le  Lord  Germaine 
M.  Eden  féparément.  Ce  dernier  a con- 
incu  le  Miniftere , par  les  éclairciflemens 
’il  lui  a donnés,  que  les  Colonies  au  Sud 
celle  de  MafTachufett  font  toutes  dans 
mêmes  fentimens  par  rapport  au  main- 
n de  leur  liberté.  M.  Eden  s’y  écoit  trompé 
■même  relativement  aux  Habitans  de  fon 
)uvernement , qui  a cent  quarante  milles 
long  fur  autant  de  large.  Il  avoit  compté 
l’incompatibilité des  Catholiqnes  Romains 
;c  les  Prefbytériens.  Le  nombre  des  pre- 
srs  y eft  bien  plus  confidérable  que  dans 
:une  des  autres  Colonies , parce  que  Cecile 
Ivert , Lord  Baltimore , que  le  Roi  Charles 
invertit  de  cette  Province  en  1552,  étant 
la  Communion  de  Rome,  y amena  une 
'Ionie  de  gens  de  fa  Religion  , dans  la- 
slle  leurs  defcendans  ont  perfévéré.  A la 
*ité  ils  ont  temporilé;  mais  voyant  le  tour 
e prenoit  la  conteftation  entre  la  Mere- 
trie  & fes  Colonies  ^ ils  ont  enfin  déclaré,’ 

[u’ils  préféroient  la  liberté  à*  toute  autre 
nfidération , & qu’ils  fe  conformolent  aux 
es  d’indépendance  que  les  habitans  de 


/ 
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Bofton  avoienc  infpirées  au  Congrès  généra! 

1776* 

Ainfi,  bien  loin  qu’il  Ibit  vrai  queîa  nioit 
Juillet,  des  habitans  du  Comté  de  Frédéric  en  Mar 

AA  ^ , 

land  , qui  déjà  avoient  pris  les  armes  poi 
la  caufe  commune  1 les  ait  mis  bas,  on  a] 
prend  que  les  Délégués  de  cetre  Colonie 
qui , lorfqu’on  avoir  agité  l’indépendance  : 
Congrès  général,  s’en  étoient  retirés,  yo 
depuis  accédé  pour  toute  la  province  & fo 
venus  reprendre  leur  féance.  M.  Eden  a ( 
bien  de  la  peine  à fe  fauver , parce  qu’c 
lui  avoit  reconnu  trop  d’attachement  à 
Mere- Patrie.  lia  été  ci-devant  Capitaine  da' 
les  Gardes;  &,  en  époufant  une  des  dei 
fœurs  de  Frédéric  Calvert , derniet  Barc 
Baltimore  , celui-ci  lui  avoit  conféré  le  go 
vernement  de  Maryland.  Pour  recompenf 
fon  zele  & fa  fidélité,  le  Roi  lui  a co 
féré  aujourd’hui , pour  lui  (a)  & fes  héritie 
ou  fuccefleurs  mâles,  la  dignité  de  Chevali 
Baronnet  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  Colonel  Mac  Lean  efl;  arrivé  de  Qui 
bec  le  même  jour,  après  avoir  relâché  < 
Irlande.  Les  dépêches  qu’il  a apportées  fo 
du  20  Juillet.  • _ 

On  apprend  que  M*  Silas  Deane  , rici 
Planteur  de  la  Province  de  Conneéticut , s’e 
fixé  en  France  pour  eflayer  d’y  ouvrir  ui 
négociation  avec  cette  Cour.  11  etoit  ci  d 


[ .î  ] C’efi  le  Gouverneur  Eden  , un  des  trois  Comm 
faites  envoyés  avec  les  Bills  conctliatoires  en  i77^* 
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fit  un  des  Délégués  au  Congrès  général 
ur  fa  Province.  Mais  il  n'eft  point  de  la 
avelle  délégation* 

Le  fieur  Johnfon  , Américain  , Capitaine 

J * s’échappe  par  un  fa-  Septeini' 

rd  du  vailleau  fur  lequel  il  étoic  détenu 

’entrée  de  la  Tamife  , & gagne  le  bord  à 

nage.  On  le  dit  heureufenient  palTé  fur 
continent. 

)e  fécondés  remontrances  de  l’Ifle  de  Bar- 
e arrivent  a Londres.  On  y déclare  que 
i paix  n eft  point  faite  au  plutôt  avec 
ïiérique  Septentrionale  , ou  que  fi  la  Mé- 
>ole  n envoyé  pas  aux  Ifles  les  fecours 
leur  font  indifpenfables , la  Barbade  féru 
lée  fans  retour. 

t^iliiam  Mathew  Burt  eft  nommé  Capî- 
e général  & Commandant  en  chef  des 
? fous  le  Vent , fur  la  démiffion  du  Che- 
er Ralph  Payne,  Chevalier  du  Bain. 

In  a reçu  avis  de  Saint  Vincent  que  les 
aibes  fe  font  révoltés,  & qu’il  fera  difi 
e aux  Colons  de  les  réduire  , fi  le  Gou- 

lement  n envoie  pas  des  troupes  pour 
loutenir. 

-e  Confeil  privé  fait  une  grande  perte  en 
erfonne  de  M.  'Jerémie  Dyfon , more 
6 Septembre  à fa  terre  près  de  Guiiford. 
harge  de  Tréforier  de  l’Epargne  ( Coferer  > 

1 aifon  du  Roi,  dont  il  étoit  pourvu, 

Îth  "î  \^r'  Stanley,  Gouverneur 
111e  de  Wight  & Membre  du  Parlement 
t Southampton. 
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Jerémie  Dyfon  s’étoit  acquis  une  grand* 
1776.  réputation  par  fes  connolflances  dans  les  pro 
Juillet,  cédures  parlementaires.  On difoit de  lui  qu’i 
Août  favoit  par  cœur  tous  les  journauxde  la  Chani 
^ bre  des  Communes.  Avec  un  favoir  fi  étend' 
' dans  ce  genre  d’affaires , il  interrompoic  foi- 

vent  les  débats  pour  redreffer  les  interlocu 
teurs.  Cette  ardeur  pour  paroîcre  ne  rie 
ignorer,  lui  a valu  le  nom  ridicule  de  Mungc 
Dyfon  avoit  été  elevé  dans  une  académi 
dé  non*conformIftes  où  il  fut  initié  , ain 
que  fon  ami  le  Doéleur  Akenfide,  d^ns  le 
principes  qui  diftinguent  les  citoyens  de 
efclaves.  Son  habileté  l’ayant  élevé  à la  d^ 
gnité  de  Minière,  il  changea  de  parti  plutc 
qu’on  ne  l’eût  crû,  & femblable  aux  nouveau 
convertis,  il  défendit  ardemment  la  cauf 
qu’il  avoit  époufée.  Akenfide , animé  par  h 
fentimens  qu’infpire  la  leélure  des  Auteui 
claffiques , Grecs  & Romains  , avoit  p'réfés 
les  charmes  d’une  liberté  vertueufe.  Lorfqi 
M.  Putney  , devenu  enfuite  Lord  Bath 
abandonna  la  caufe  de  fon  pays  , Akenfid 
écrivit  fon  épître  à Curion  , poëme  , où 
reprocha  au  Renégat  fa  trahifon  & l’infami 
attachée  aux  principes  fondés  fur  le  de 
potifme  6c.  l’efclavage.  Quoiqu’il  en  foit , 
faut  croire  que  ce  lavant  Dodeur  s eft  rend 
anx  leçons  de  fon  ami  le  Treforier , car 
efl:  mort  Médecin  de  la  Reine, 

Il  fe  débite  fourdement  que  la  caufe  c 
fa  mort  a été  le  trait  de  critique  lâché  conn 
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— — ^refufé  d’engager  ce  navire  poiir  fervir  au 
traiifport  des  troupes  Royales  : l’Américain 
AoùT  interroger  les  gens  de  l’équipage  An- 
^ ’ glois  féparément  : leurs  rappofts  font  les 
Septem.  mêmes  ; il  rend  fur  le  champ  au  maître  fon 
vaifleau  ôc  fa  liberté. 

La  même  chofe  eft  arrivée  plus  d’une  fois  : 
Ethan  Allen,  Américain  de  confidération, 
prifonier , renvoyé  en  Amérique  avec  TA- 
miral  Parker,  étant  à Corke,  aux  fers  fur 
un  vaifleau  où  il  manquoit  de  tout,  ainfi  que 
plufieurs  de  fes  compagnons  d’infortune.  Les 
Habitans  de  Corke  firent  pour  eux  une  col- 
lede  de  trois  cents  guinées.  A fon  arrivée 
en  Amérique  il  fit  enforte , du  fond  de  fa 
prifon  que  fes  compatriotes  fûflent  informés 
de  ce  bienfait  ; & les  Négocians  de  Corke 
qui  y avoient  contribué  ont  éprouvé  dans 
toutes  les  occafions  des  traitemens  honnêtes 
& généreux  de  la  part  des  Corfaires  Amé- 
ricains , quand  ils  ont  pû  fe  faire  connoître 
d’eux. 

La  corporation  du  Bourg  de  Walllng- 
ford  ayant  adrefle  une  pétition  au  Roi  pour 
le  fupplier  de  faire  cefler  la  guerre  d’Amé- 
rique , le  Comte  d’Abingdon  ,^grand  Séné- 
chal de  la  Province  , en  fit  fon  compliment 
à cette  Communauté  dans  un  difcours  plein 
de  force  , où  on  remarque  lè  paflage  luivant: 
» qu’il  feroit  heureux  que  notre  exemple  eût 
été  fuivi  de  toutes  les  autres  Communautés 
du  Royaume;  nous  ne  ferions  point  enve- 
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loppés  dans  la  guerre  la  plus  injufte,  la  plus  ^ 
contraire  à nos  conftirutions  , & la  plus-rui-  ^77^* 
neufe , dont  fafïetu  mention  les  Annales  d’au  - Juillet 
cune  Hiftoire.C’ea  une  guerre  G fatale,  que  jul^- 
qu  à nos  fucces  feront  notre  malheur  ; nous  Septem. 
maüacrons  nos  propres  fujets;  nous  fermons 
tous  les  canauic  de  nos  richefles;  & ainli  éner- 
ves 3c  épuifes , nous  invitons  celles  des 
Puilîances  de  1 Europe  qui  nous  veulent  le 
plus  de  mal  j à etudier  les  moyens  de  nous 
porter  un  coup  donc  nous  ne  puilTions  ja- 
mais nous  relever  ce. 

Avis  puUié  par  le  Bureau  de  la  Société  de 

Marine. 

Aux  amis  de  cet  établifTement, 

e 

» Il  ef^de  notre  devoir  de  vous  informer 
que  depuis  le  commencement  de  cette  guerre 
malheureufe  en  Amérique,  la  Société  a été 
requife  de  fournir  un  nombre  conlîdérable 
le  pauvres  éleves  pour  la  Marine.  Depuis 
^ premier  du  mois  de  Janvier  jufqu’à  la 
fin  du  mois  d’Août  de  cette  année  , nous 
avons  équipés  jufqu’à  trois  cents  trente-cinq 
ïleyes,  tant  pour  le  fervicedes  vaifleaux  du 
Koi  que  pour  celui  des  vaifleaux  marchands 
& de  tranfporr.  En  tems  de  paix,  le  nombre 
lémande  de  ces  éleves  pour  toute  une  année, 
n elt  ordinairement  que  de  cent  trente  éleves, 

La  Société  eft  très-embarraflTée  pour  fatis- 
aire  à la  demande  de  fujets  à elle  faite  par 
■es  Officiers  & Patrons  de  vaifleaux. 

P ij 
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"vyiêr  La  fourniture  d’habits  & de  lits  ^ la  con- 
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Juillet  duite  aux  ports  . & tout  ce  qui  eft  nécel- 
Août  ’ faire  pour  un  équipement  complet  d’un  nom- 
^ bre  h confidérable  d’éleves  , a coûté  à la 

Septem.  5Qc-iété  près  de 1,281 1.  i8f,  10  d. 

Dans  cet  intervalle  la 
Société  n’a  reçu  , tant 
par  les  foufcriptions  an- 
nuelles qu’autrement  » 

que 

Le  déficit  eft  donc  de. 

Ce  qui’a  confidérablement  aftoibli  les  fonds 

aéiuels  de  la  caiffe.  t . 

Dans  ces  circonftances  nous  fommes  obliges 
de  recourir  aux  gens  de  bonne  volonté  pour 
intérelfer  leur  charité  en  faveur  du  public. 

Nous  fommes  perluadés  que  l’entretien  de 
cet  établilTement  utile  fera  auffi  agréable  a 
votre  piété  qu’à  votre  humanité , pendant 
que  votre  attention  fe  portera  fur  la  police 
de  cette  vafte  Cité  & s’occupera  des  moyens 
de  maintenir  en  général  l’honneur  la 
nation  & de  conduire  la  guerre  à une  fin 

fûre , prompte  & heureufe.  ^ 

La  Société  a très-fouvent  éprouve  1 inte- 
ret généreux  que  vous  prenez  à l’afiàire  dont 
elleVefi  chargée;  elle  a également  fenti  avec 
quel  plaiiîr  vous  contribuez  à la  proiperite 
de  votre  pays.^  Secourir  les  pauvres  orpne- 
lins  & mettre  à profit  l’induftne  de  1 indi- 
gent pour  la  félicité  commune  , ce  font  des 
objets  pour  lefquels  on  tâchera  toujours  de 
vous  intérelfer  par  la  force  de  la  peïfuahon. 


WW 
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L’afFaIre  que  nous  avons  entreprlfe  exige 
ians  cette  occafion  des  foinsextraordinaires. 
\infi  nous  efpérons  que  vous  voudrez  bien 
a recommander  à vos  amis  tant  à ceux  qui 
:onnolfrent  fon  mérite  qu’à  ceux  qui  ne  le 
lonnoiflent  pas  encore  ^ afin  que  cet  œuvre 
le  charité  , fi  conforme  aux  delfeins  de  la 
Providence,  puifTe  profpérer  fous  vos  auf- 
)ices. 

Nous  fommes  avec  tout  le  refped  la 
econnoiflance  poflîbles , 


177(5. 
Juillet , 
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bhn  Thornton. 
onas  Hanway. 
ieo.  Paterfon, 
am.  Thornton. 
ohn  Campbell, 
obère  Sherfon. 
Dhn  LevL 
amuel  Giafle., 


Vos  trèS' humbles  & très- 
obéiflants  ferviteur^. 

' John  Jul.  Angerftein,. 
John  Jordan  O. 

Midi.  James. 

John  Blaçkburn., 
Thimothy  Mangig, 
James  Mathias. 

John  Wilkinlon. 
Charles  Sulsh. 


Toutes  les  nouvelles  publiques  parlent 
une  brouillerie  entre  le  Lord  George  Ger- 
laine  & le  Lord  North.  Elle  a été  occa- 
onnée  par  la  nomination  à une  place  va- 
mte  dans  les  Ifles.  Le  Lord  North  la  re- 
ame  parce  que  c’eft  une  place  dans  laiinance, 

: par  coniéquent  de  fon  département.  Le 
iOrd  Germaine  foutienc  qu’étant  Miniflre 
U départément  de  l’Amérique, c’eft  lui  qu’elle 
îgarde.  Après  s’être  difputés  ce  droit  peu- 

'TTX  ... 
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dant  fix  mois , le  Lord  North  a enfin  cédé. 
Ces  deux  Miniflres  font  encore  d’avis  dif- 
férent  lur  des  points  plus  efientiels.  Le  Lord 
^ George  infifte  pour  que  l’Amérique  foit  ré- 
Septem.  duire  à uue  foumlfîion  abfolue  ëc  fans  con- 
ditions. L’avis  du  Lord  North  eft  de  faire 
la  paix  aux  meilleures  conditions  poflibles. 
Le  Lord  George  eft  foutenu  par  le  Lord 
Suffolk . par  M.  Wedderburne  Ôc  partout  le 
^ parti  de  Bedford,  Le  Lord  North  n’a  pas 

autant  d’amis,  mais  la  fouplefle  de  fon  ca-» 
ractere  le  fait  conferver  en  place. 

Voici  le  tableau  qu’un  Ecrivain  politique 
faifoit  en  même  tems  de  la  fituation  des  af-» 
faites. 

55  II  femble  que  le  Congrès  aft  acheté  nos 
Miniftres  pour  leur  faire  adopter  le  fyftême 
de  guerre  le  plus  extravagant  de  tous  ceux 
qu’ii  étoit  polhble  d’imaginer  , & en  même 
tems  le  plus  propre  à inftruire  & dlfcîpliner 
les  troupes  Aniéricaines.  Ce  qui  eft  plus  éton- 
nant encore,  c’eft  la  perfévérance  avec  la- 
quelle il  eft  fuivi  depuis  deux  ans.  A l’ou- 
verture de  la  pîochaine  (efîîon  du  Parlement , 
la  nation  aura  déjà  dépenfé  vingt  millions 
fterUng  pour  l’unique  objet  de  mettre  les 
Colonies  en  état  de  foutenir  plus  longtems 
la  guerre  Elles  ont  commencé  leurs  opéra- 
tions fans  foldats , fans  armes , fans  difcipline , 
fans  ingénieuîs  , fans  artillerie  , ou  aucune 
autre chofe  néceffaire  pour  une  guerre,  quoi- 
qu’ayant  le  germe  de  tout  cela  à leur  portée. 


1776 


s; 


V' 


t 


Septem* 


ET  DE  l’Amérique.  2.^1 

fotre  MIniftere  a fi  bien  fait  qu’il  a con 

erti  leurs  Planteurs  & leurs  Navigateurs  en  i77'(?. 
oldats,=— que  ces  Soldats  font  aguerris:  Juillet 
u’ils  ne  manquent  plus  d’aucun  moyen  pour 
éfendre  leur  caufe  & ruiner  la  nôtre»  — 

)uand  nos  Miniftres  auroient  envoyé  à M* 
tancock , Préfident  du  Congrès  , l’ordre 
e tirer  fur  notre  Echiquier  les  fommes  né- 
eflaires  pour  tous  ces  objets-là.  Il  n’auroient 
as  été  remplis  plus  efficacement  «. 

Cependant  la  dépenfe  n’a  pas  été  épargnée 
e notre  côté  pour  opérer  tout  le  contraire. 

Les  fervices  fecrets , qui  pour  tous  les  dé- 
artemens  enfemble  , ne  montoientpas  à plus 
e 26  à 30,000  livres  flerling  par  année, 
nt  prefque  doublé  dans  Tannée  1775'.  ainfi 
[u’on  en  peut  juger  par  l’état  fuivant  : 

Département  du  Sud 7,800 

du  Nord 

d’Amérique 46,23*0 

Ordres  délivrés  par  le  premier 

-lOrd  de  la  Tréforerie 4,800 

Premier  Lord  de  TAmirauté. . . y, 600 
Secrétaire  de  la  guerre  700 


73  >770 


Dans  le  cours  de  ce  mois  la  Tréforerie 
a fait  diftribuer  dix-fept  mille  livres  fterling 
parmi  les  Américains,  amis  de  la  Cour, 
réfugiés  aujourd’hui  en  Angleterre. 

Nous  reftons  défarmés,  tandis  que  dans 
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coure  TEurope  les  troupes  font  en  mouve* 
ment.  Il  n’y  a pas  adueilement  dix  mille 
hommes  effedifs  dans  la  Grande-Bretagne 
& rirlande.  On  ne  fauroit  compter  (ur  notre 
armée  navale  , qui  ne  con lifte  qu’en  vaif- 
feaux  de  garde  , & fix  mille  matelots  ; & en- 
core les  valfteaux  de  gardes  ne  font-ils  qu’au 
nombre  de  15.— ^-C’eft  tout  au  plus  s’ils 
pouvoient  être  mis  à la  mer  dans  trois  mois  > 
attendu  le  nombre  prodigieux  de  matelots 
que  nous  entretenons  en  Amérique  où  ils 
font  abfolument  hors  de  portée  d’être  utiles, 
au  befoin* 

' .V  •*  -1 


Placard  contre  le  Gouvernement,  au  fujet  de& 

fiihjî flan  ces  -pour  Vctrmée  en  Amérique. 

A tous  les  Fermiers  & Jardiniers  dem^u- 
rans  dans  les  environs  de  Londres  jiifqu’à 
quarante  milles* 

Le  29  Septembre  1775’  Bureau  des 
.\pvies  donna  l’avis  fulvant  : favoir  de  fournir: 

3^500  douzaines  têtes  de  choux  bien  pom-. 
jjiées  pour  en  faire  du  choux- croûte. 

130  tonneaux  de  fèves,  mûres,  feches, 
de  belle  couleur  , &c. 

20  tonneaux  de  carottes  & de  pata^tes  biea 
nettoyées. 

20  tonneaux  de  panais. 

10  tonneaux  d’oignons. 

Alors  toutes  nos*  forces  en  Amérique 
çcoient  enfermées  à Bofton.  On  les  évaluoit 


i 


ET  DE  l’Amérique. 

I environ  7^000  hommes.  Mais  comme  notre 
irmée  efl;  aujourd’hui, ou  du  moins  doit  être 
:inq  fois  plus  conlidérables  , bc  que  fa  fi- 
nation  , à ce  que  nous  avons  appris , n’eft  sc 
5as  meilleure  que  l’année  deniiere  fur  l’arti-  Septem. 
:1e  des  vivres,  on  peut  s’attendre  à voir 
oublier  inceffament  un  avis  Miniftériel  pour 
jne  fourniture  de  vivres  cinq  fois  plus  forte. 

17,1  oo  douzaines  de  têtes  de  choux, 

75*0  tonneaux  de  patates. 

100  tonneaux  de  carottes. 

100  tonneaux  de  panais. 

50  tonneaux  d’oignons. 

La  fourniture  de  l’année  derniere  a pu 
kre  faite  par  un  petit  diftrici  de  Terry  près 
ie  Londres , & il  n’a  pas  été  néceflalre  que 
es  Fqurniflans  fûffent  avertis  long-tems  d’a- 
/ance.  Mais  une  fourniture  beaucoup  plus 
ronfi'dérable  devenant  nécelTaire  cette  année  , 
îOüs  penfons  qu’on  ne  peut  trop-tôt  avertir 
es  Cultivateurs  défaire  d’amples  provifions, 
ifin  que  chacun  puifle  recueillir  avec  un 
iiccès  égal  les  fruits  de  fes  peines, 

6 Septembre  177Ô. 

1? 

Benevolus. 

P.  s.  Si  le  Patron  de  vaifleau  ou  les  Pa- 
rons de  vailTeaux,  qui  l’année  derniere  ont 
:hargé  les  fufdits  articles  de  vivres  pour 
Bofton  5 veulent  avoir  la  complaifance  de 
aire  favoir  par  une  lettre  adrelTée  à A.  B.  3c 
emife  à l’Imprimeur  de  cette  feuille , en 


J 

i 
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177(5. 

Juillet 

Août, 

& 

Septem. 


^quel  état  ces  articles  font  arrivés  en  Amé 
rique,  on  fera  irès-reconnoiflant  de  ceti 
faveur. 

Le  Bureau  de  la  guerre  établi  à Londr^ 
a fait  palTer  au  Général  Howe  une  ordor 
nance  dont  voici  les  principaux  articles, 

>5  Si  un  Officier  à brevet  perd  un  œil  0 
un  membre  , ou  Tufage  entier  d’un  membr 
en  conféquence  de  bleffures , on  lui  donner 
une  gratiHcation  mon/ant  à une  année  de  fe 
appointemens  ; & s’il  n’eft  pas  guéri  par  le 
Chirurgiens  nomrnés  & payés  par  Sa  Ma 
jefté,  toutes  les  dépenfes qu’il  aura  faites  poi 
fa  guéfilon  lui  feront  rembourfées , d’aprè 
le  certificat  du  Chirurgien  général  de  l’ar 
mée  Ôt  de  rinfpeâeur  général  des  Hôpitau 
militaires  ce. 

Si  les  conféquences  d’une  bleffiire  reçu 
ne  vont  point  à la  perte  d’un  membie,  Oi 
paffera  à l’Officier  fon  mémoire  de  dépenf 
certifié  comme  ci-deffus. 

N.  B,  L’Officier  perdant  un  œil  ou  u. 
membre  aura  foin  de  tirer  du  Commandan 
du  Corps  ou  du  Régiment , un  certificat  d 
tems  & lieu  où  l’accident  lui  fera  arrivé  ; 3 
un  duplicata  de  ladite  atteftation  fera  envoya 
dans  le  mois  au  Bureau  de  la  guerre  à Londres 
La  veuve  ou  l’orphelin  d’un  Officier  à bre 
vet  tué  dans  une  aâion,  feront  dédommagé 
de  la  maniéré  fuivante. 

On  accordera  à la  veuve  une  année  en 


-NT 

•V 
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e d’appointements  félon  le  rang  militaire  ^ 
Dccupoit  fon  mari , & à chacun  des  enfans  ^ 77^* 
bas  âge  & non  mariés  , le  tiers  de  la  por- 
1 accordée  à la  veuve.  Les  enfans  pofthu- 
5 participeront  aux  fufdits  avantages,  Septem. 

• Toute  perfonne  mourant  de  fes  bleffures 
is  le  cours  immédiat  de  fix  mois , 'fera  ré- 
ée  tuée  dans  l’aélion  même  «. 

> Le  Commandant  du  corps  ou  régiment 
!S  lequel  le  mort  aura  fervi  , fera  tenu  de 
mer  a la  réquilition  de  la  veuve  & des 
yhelins  , un  certificat  fpécifiant  le  tems  & 
lieu  où  cet  Officier  aura  perdu  la  vie , 
e duplicata  de  ladite  atteftation  fera  tranf- 
î au  Bureau  de  la  Guerre  dans  le  mois  «•. 

Le  20  Septembre  le  Parlement  fut  pro- 
;é  au  3 1 Odobre  , par  une  proclamation 
Roi,  dans  la  forme  ordinaire. 

Le  Lord  North  tombe  de  cheval  le  23 
nembre  dans  fon  parc  de  Bushy  & fe 
fe  un  bras. 

Le  25* , le  Chevalier  Grey  Cooper  & M. 

^binfon  , fes  Secrétaires , montèrent  chez 
Roi  avec  fon  porte-feuille. 

M.  Jenkinfon  ,quiavoit  été  faire  un  voyage 
ret  en  France,  fit  fa  cour  au  Roi  le  2(5. 

Comte  de  Hilllboroug  de  retour  d’un 
yage  femblable  avoir  eu  le  même  honneur 
24. 


\ 
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^77*^»  Pfecis  de  cequis’ejîpajféàrajjembléedequartk 
Juillet,  tenue  par  les  Propriétaires  des  aüions  ' 
■Août  Compamie  des  Indes. 


Septem,  Le  Garde-minutes  (Clerk)  ayant  lu  I 
délibérations  de  la  derniere  affemblée , 
Préfident  ( Chair  -lîian)  s’addrelTa  aux  pr( 
priétaires  êc  leur  dit , que  conformément  ai 
derniers  réglements  on  aüoit  mettre  foi 
leurs  yeux  l’état  général  des  comptes  ( 
la  Co  mpagnie,  depuis  les  derniers  fix  moi 
Avant  d’en  venir  là,  il  leur  annonça  qu 
n’y  avoir  rien  de  nouveau  relativement  au 
affaires  des  Indes  , à l’exception  de  la  pa 
conclue  avec  les  Marâtres  , traité  dont 
Compagnie  avoir  ratifié  les  articles. 

On  fit  enfuite  la  leâure  de  l’état  d( 
comptes  de  la  Compagnie  , depuis  le  prc 
mier  Mai  jufqu’au  premier  Septembre  d 
cette  année.  Il  parut. par  cet  état  que  la  bi 
lance  en  faveur  de  la  Compagnie  fe  mor 
toit  à I5>4,374livres  10  fols  i denier  fterlin^e 
outre  les  marchandifes  , billets  de  change  , m^ 
gazins,  &c. 


Après  cette  déclaration,  le  Sieur  Fit2 
gerald  annonça  que  quoique  l’afTemblée  n 
fût  point  de  celles  où  s’agitent  les  queftion 
relatives  aux  affaires  particulières  de  la  Com 
pagnie,  il  avoir  quelque  chofe  à propofê 
qu’il  efpéroit  devoir  être  reçu  avec  d’au 
tant  moins  de  difficulté  , que  ce  qu’il  avoi 
à offrir  intéreffoic  tous  les  aélionnaires 


ET  DE  l'Amérique. 

fon  projet  tendoic  à les  metci'e  à même  

connoitre  des  affaires  de  la  Compagnie  î77^* 
5 etre  obligés  de  s’en  rapporter  à leur  Juillet, 
noire  , & de  dépendre  pour  une  con-  Août 
[lance  ii  imrportante  du  plus  ou  moins  o ^ 
tention  qu’ils  avoient  donnée  jufqu  alors 
le  fimple  leélure  faite  toujours  affez  ra- 
îment  : qu’il  demandoit  donc  qu’à  l’ave- 
► les  comptes  de  quartier  relevés  par  les 
eéieurs  , fuffent  pendant  fept  jours  anté- 
rs  à celui  de  l’affembJée , expofés  dans 
[qu’un  des  bureaux  publics  delaCompa- 
ï > pour  y être  examinés  par  les  proprié-  ^ 

3S  , chacun  defquels  auroit  droit  d’en 
idre  copie. 

Sieur  Fitzgerald  , dans  fon  préam- 
/ > reprocha  aux  Direéleurs  de  n’avoir 
encore  payé  ce  que  la  Compagnie  de- 

au  Gouvernement , ajoutant  que  cea’é- 

pas  la  Je  moyen  de  fe  rendre  le  Par- 
mr  favorable,  & qu’il  étoit  de  l’intérêt 

sral  de  liquider  cette  dette  avant  la  ren- 

• 

Le  Préfident  fe  ]eva  , & affiira  aux  pro- 
taires , au  nom  des  Direfteurs  , que  des 
Îts  encore  ^plus  importans  à remplir  les 
ient  forcés  à remettre  cette  affaire, 
e Sieur  Eliiot  féconda  le  ficur  Fiztge»^ 

, obfervant  que  quant  à l’argent  dû  au 
jvernernent , jamais  l’on  n’aurolt  pu  trou- 
une  ^ plus  belle  occahon  de  le  payer 
; facilité,  vu  que  dan  ce  moment^ci. 
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on  fe  contenteroit  de  Tintérêc  aulieu  du  princ 


*77^»  pal  de  T argent  dû  pour  fret  & retard 
Juillet  , ce  que  Ton  pourroit  exécuter  facileme 
en  mettant  en  vente  partie  des  marchant 
ç fes  en  magazin  , 6c  dont  le  premier  coût  mo 
toit  a la  lomme  de  1,300,000  livres  fti 
ling. 

Le  Préfident  fit  à-peu-près  la  même  r 
ponfe  que  celle  qu’il  avoit  donnée  au  Sie 
Fitzgerald  , ajoutant  feulement  que  la  dire 
tion  avoit  pris  à cet  égard  toutes  les  m 
fures  néceflaires  ; mais  malgré  toute  la  boi 
ne  volonté  poflible , on  n’avoit  encore  j 
réuflîr  à remplir  cet  objet. 

On  délibéra  enfuite  fur  la  propofitic 
faite  par  le  fieur  Fitzgerald  : quelques  ui 
y applaudirent , jugeant  qu’il  étoit  raifonj 
ble  que  les  aâlonnaires  fuffent  inftruits  avi 
la  derniere  exaélitude  des  affaires  delà  Con 
pagnie  auxquelles  ils  avoient  tous  le  pl 
grand  intérêt , d’autres,  fans  rien  objeâer  i 
fond , s’attachèrent  à la  forme  difant  qu’ui 
matière  auffî  importante  devoir  être  difc 
tée  dans  une  alfembléeai  hoc:  que  dan^  ce\ 
quife  tenoit  il  n’étoit  pas  d’ufage  d’agiter  d’ai 
très  affaires  que  l’examen  des  comptes 
qu’ainfi  il  falloir  remettre  cette  difcuflîon 
une  autre  fois  ; plufieurs  furent  d’avis  qi 
la  rentrée  du  Parlement  devant  fe  faire  dai 
peu  de  tems  il  feroit  tout  au  moins  imprudei 
de  prendrede pareilles  mefures.  On  propo 
cependant  la  matière  & furie  nonr»bre  des  maii 
levées,  (maniéré  de  donner  le  premier  fuflf  agt 


I 
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décida  pour  la  négative.  Le  Sieur  Fitz- 

ald  demanda  qu’on  recueillît  les  voix  , il 

1 trouva  1(5  en  fa  faveur  & 2^  contre.  Juillet 

Août, 

& 

"rait  aune  lettre  écrite  de  Madras  en  date  Septem. 
lu  10  Féi'rier 

' L’arrivée  du  Lord  PIgot  a donné  un 
iveau  tour  aux  affaires  de  ce  pays.  Les 
fures  qu’il  a prifes  font  abfolument  con- 
tes aux  intentions  du  vieux  Nabob  & de 
. fécond  fils  : depuis  long-tems  ces  deux 
iens,  qui  doivent  à la  Compagnie  tout 
qu’ils  font , cherchent  à force  d’argent 
icouer  cette  dépendance  & à fe  mettre 
5 la  prote(3:ion  immédiate  du  Miniftre. 
fieuts  des  Confeillers  intéreffés.  qui  le 
tent  à cette  conduite  , ont  réuflî  à rem- 
leurs  vues  particulières  auprès  de  ces 
s Princes.  Le  jeune  Nabob  fait  tout  ce 
1 peut  pour  s’afTurer  le  Mufnudà  la  mort 
fon  pere  . au  préjudice  de  fon  frere  ainé 
lah.,  Out-Omrah.  Il  a eu  recours  pour 
i aux  calomnies  les  plus  atroces  & aux 
! noires  infinuations  : mais  le  vieux  Na- 
' femble  en  avoir  deviné  le  motif  inté- 
- & s eft  réconcilié  avec  le  Prince  fon 
Ce  dernier  a toujours  fuivi  un  fyftême 
mlitique  raifonné&  uniforme  ;confeillant 
'Uient  a fon  pere  d avoir  toujours  a cccur 
intérêts  de  la  Compagnie  , de  laquelle  les 
s étoient  inféparables.  Il  eft  à préfumer 


f 
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que  fans  les  qualités  aimables  & la  conduit 


Août, 

& 

Septem 


177^*  fage  Ôc  modérée  de  ce  jeune  Prince  , fa  fa 
Juillet  mille  eut  été  ruinée  ôc  l’on  eût  été  obligé  d 
lui  ôter  le  Carnate  , & de  mettre  cette  i’ro 
vince  fur  le  même  pied  que  celle  du  Ben 
gale  «. 

» On  dit  ici  que  Tanjaour  va  être  rend 
au  Rajah-  qu’on  en  avoit  dépofledé , & qi 
eft  aétuellement  détenu  prifonnier.  Le  Ne 
bob  $’y  oppofe  fortement  & infifte  fur  1 
rembourfement  de  huit,  lacks  de  Pagodes 
qu’il  dit  avoir  diftribués  de  dépenfés  dar 
cette  occafioncc, 

» P.  S.  Le  Rajah  vient  d’être  élargi  ^ 
Tanjaour  a reçu  garnifon  Angtoife*  Mais 
eft  incertain  fi  cette  place  & fes  dépendan 
ces  feront  rendues  à leur  ancien  maître.  Ce! 
dépend  abfolument  de  la  volonté  de  la  Corr 
pagnie  des  Indes,  qui  ne  s’efl:  pas  encor 
expliquée  à cet  égard.  Le  Gouverneur  é 
le  Confêil  de  Madras  condamnent  hautemer 
la  conduite  du  Lord  Pigot 

Le  fieur  Thomas  Hallifax  eft  élu  Lord 
Maire  , fans  que  cette  éledion  , qui  , poi 
l’ordinaire  eft  li  turhultueufe  , ait  occafionn 
cette  année:  le  moindre  défordre. 

I.es  bons  citoyens  de  Londres  s’attendoier 
à faire  bombance  8c  fur-tout  beaucoup  d 
tapage  aux  dépens  des  Candidats,  ainfi  qu 
cela  fe  pratique  agréablement  tous  les  an 
à l’éledion  d’un  Lord-Maire  : mais  , au  gran 

regret  des  fuppôts  de  la  liberté  &c  à l’ex 

îrêrh 


ein- 
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t^^me  fatisfad:îon  des  amateurs  delà  tranqui-— 
licé,  le  Chevalier  Thomas  HalUfax , Citoyen  l'jyS* 
te  Orfevre , a été  choifi  unaniment,  & Ton  Juillet, 
CO- prétendant  le  Chevalier  Efdaile  n'ayant 
pas  demandé  qu’on  recueillîtles  voix  au  grand  ^ 
préjudice  de  ceux  qui  en  avoient  à vendre  , ^ 

le  Greffier  de  Ville  , fuivant  l’ufage  > déclara 
le  Chevalier  Hallifax  dûment  élu  pour  rem- 
plir ce  porte  important.  Ce  Magirtrat  s’ad- 
drelfa  enfuite  au  Corps  de  la  Bourgeoifie 
[ Livery  ) le  remercia  de  Tunanimité  avec 
laquelle  il  Tavoit  honoré  de  fes  fuff’rages , 
l’affiirant  qu’il  tâcher.oit  de  jurtifier  Ton  choix 
libre  , par  l’attention  & la  diligence  avec 
laquelle  il  s’emploieroit  toujours  à mainte- 
nir les  libertés  précieufes  de  fes  concitoyens 
à quelque  prix  que  ce  fût  & à quelque  dan- 
ger que  fa  conduite  ferme  & inébranlable 
pût  J’expofer.  Ces  promeffes  font  un  proto- 
:oIe  ufîté  par  tous  les  Magirtrats  de  la  Cité 
m pareille  occafion. 

Ce  quil  y a de  remarquable  c’eft  que  Ton 
l’a  point  pailé  dans  cette  aflemblée  policico-^ 
narchande  de  renouveller  les  remonttances 
lu  Roi  au  fujet  des  affaires  de  l’Amérique  : 

)n  ne  manque  gueres  dans  ces  affemblées 
l’en  propofer  de  quelque  efpece  & l’on  s’at- 
endoit  que  le  fieur  Allen  , grand  Orateur 
')C  fur* tout  grand  faifeur  de  remontrances, 
e dirtingueroit  en  cette  occafion:  l’on  s’eft 
rompé  : on  dit  qu’ayant  fondé  le  terreia 
l avoit  reconnu  que  l’ennemi^  c’ert-à-dire, 

Q 
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i 

X V* 


parti  de  ceux  que  Ton  fait  être  attaché  à 

^ 


î77<5.  la  Cour,  étoic  trop  fort  pour  qu’il  n’eût  pas 
Juillet,  lieu  de  craindre  de  perdre  fes  périodes  64 
Août  fon  tems.  Ainfi  Sa  Majefté  ne  fera  pas  étourdi 
^ pour  cette  fois  de  requêtes  & de  remon- 

Septem.  Je  la-  part  de  fes  bons  & loyaux 

fujets.  \ ' 


X 


J O. U R N A L de  V Amérique^  depuis  le  i Juillet 
jufquaù  II  ôc  I y Août  J dates  des  lettres 
du  Lord  Horre  & du  Chevalier  fonfrerCj 
publiées  par  la  Galette  de  la  Cour  du 
Septembre. 

Déclaration  de  Vindépendance  dans  la  Nouvelle 
Jerfey. 

Trenton  le  8 Juillet* 

O N a proclamé  ici  la  déclaration  de  rin^- 
dépendance , celle  qui  porte  l’établiffement 
d’une  nouvelle  forme  de  Gouvernement  pour- 
la  Colonie  , Sc  la  réfolution  dans  laquelle 
efl:  le  Congrès  de  continuer  l’adminifiration 
de  la  juftice  par  intérim.  La  même  cérémonie 
s’eft  faite  à Pi  ince-Town  dans  cette  Province 
aux  acclamations  de  tous  les  citoyens  & au 
bruit  d’une  triple  décharge  de  moufqueterie. 

Suite  des  enquêtes  criminelles  du  Congrès  de  New^^ 


Le  8 Juillet , le  Congrès  ayant  reçu  com- 


etdel’Améeiqub.  543 
ïïiunlcation  de  ce  qui  s’étoit  pafle au  Comité, — ■ — 
décida  que  David  Mathews , ci -devant  Maire  177(5. 
de  là  ville  de  New-York , étant  atteint  &c  con-  juillet 
Vaincu  d’un  complot  tendant  à la  fubverfion  Août* 
totale  du  Gouvernement  aébuel , ne  mérite  ^ 
plus  de  vivre,  & eft  en  conféquence  condamné 
à fouffrir  la  mort  des  traîtres  bc  malfaiteurs , 
le  aj  Août  prochain, 

I 

Virginie. 

Nominations  iOfficiers  d'adminiftration  dans 
Is  nouveau  JîJîene  de  Gouvernement, 

Patrick  Henri  Junior , Gouverneur  ; huit 
Confeillers  d’Etat  :cinq  CommilTaires  d’A- 
mirauté  : trois  Juges  d’Amirauté  ; Edmond 
Randolph  , (tz)  Avocat  Général:  deux 
CommilTaires  des  Comptes. 

Dieu  garde  la  République. 

Le  Colonel  Henri  ayant  été  choifi  pour 
Gouverneur , par  la  Convention , un  Comité 
ae  la  Chambre  fe  rendit  chez  fon  Excel- 
lencepourlui  notifier  fa  nomination;  Il  remit 
3UX  cinq  Députés  la  lettre  de  remerciment 
fuivante  pour  le  Préfident  & la  Chambre 
de  Convention. 


C«]  C’efl  un  jeune  homme' de  15  ans.  Il  a été 
lomme  a la  place  de  fon  pere  qui  s’eft  refufé  aux  vues 
les  Amencams  & aux  inflances  de  Ton  fils 

-Qij 


177^* 

Juillet , 
Août 
& 

Septem. 
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Aux  honorables  le  Préfiient  l'JJJemblee 
de  Ici  Convention.  ' . 

Messieurs. 

« Les  fieurs  George  Mafan,  Henry  Lee  , 
Dudley  Digges  , Jean  Blair,  & Barthelmy 
Dandridge  , m’ont  lignifié  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  honnête  & la  plus  obligeante 

l’honneur  que  vous  m’avez  fait  de  me  choi- 
fir  pour  Gouverneur.  La  reconnoillance 
que  m’infpire  cette  élévation  fi  fort  au-delTus 
de  mon  mérite  , fe  manifeftera  par  coûtes 
mes  aétions.  Je  faifis  en  èntendant , Mel- 
fieurs , cette  occafion  de  vous  animer  de 
ce  fentlment  , autant  qu  il  eft  pollible  a 
l’expreffion  d’en  rendre  toute  la  vivacité. 

• C’eft  avec  peine  que  je  réfléchis  a mon 
peu  de  talent  pour  • remplir  un  pofte  aufli 
élevé  où  m’appelle  le  choix  libre  & volon- 
taire de  mes  concitoyens,  dans  des  circonl- 
tances  aufli  critiques  que  celle  dans  lefquelles 
nous  nous  trouvons  : quand  la  tyrannie  du 
■ Roi  & du  Parlement  d’Angletetre  vient  d al- 
lumer le  flambeau  d’une  guerre  dont  les  luîtes 
terribles  fe  font  fentir  dans  cet  immenfe  con- 
tinent , & dans  laquelle  cette  République 
doit  néceflairement  avoir  une  grande  * 
guerre  dont  les  événemens  décideront  du 
bonheur  ou  du  malheur  d’une  grande  portion 
de  l’humanité.  Pour  préferver  cette 
blique  de  l’anarchie  dans  laquelle  nous  allons 


( 
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tomber  & fes  conféquences  funelles:  pour 
donner  plus  de  vigueur  .à  nos  confeils  ^ juillet, 
afTurer  nos  mefures^  il  a fallu  prendre  en  Août 
main  les  rênes  du  Gouvernement,  & y don-  & 
rer  une  nouvelle  forme.  Vous  me  le  confiez  Septcnu 
dans  fon  enfance  encore  expofé  à mille  dan- 
gers* & à des  difficultés  fans  nombre:  il  faut 
pour  l’en  garantir  déployer  les  plus  grands 
talens  & veiller  avec  la  plus  fcrupuleufe 
affiduité  ,à  ce  que  cette  plante  encore  tendre 
puilTe  arriver  à un  état  parfait  de  maturité 
& de  conljftance:  ce  font  la  , Meffiéurs  , des 
reflexions  qui  m’effrayent  & m’inquietent. 

Au  refte,  Meflieurs,  j’efpere  de  mes  efforts  t) 
que  les  erreurs  qui  pourront  avoir  leur  fource 
dans  mon  peu  de  lumières  feront  compen- 
fées  par  les  foins  infariguables  que  je  me 
do  nnerai  pour  affurer  la  liberté  & le  bon- 
he  ur  de  mes  concitoyens. 

Je  commencerai  l’exercicé  de.  mes  ibnc-  ' 
tions , Meffieurs  > dès  que  vous  jugerez  à 
propos  de  l’ordonner.  M’en  rapportant  en- 
tîeremenr  à la  vertu  & à la  fageffe  de  votre 
honorable  Aflemblée , pour  fuppléer  à mes  ' 
défauts  & pour  donner  une  confiflance  peir 
manente  à ce  nouveau  fyftéme  de  Gouver- 
nement^ fi  fageraent  imaginé  pour  affurer 
la  liberté  commune  & la  félicité , objets  des 
^cfirs  de  l’homme  raifonnable., 

J ai  l’honneur  d etre , &:c. 

P,  Henry,  Jun. 
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2^6  ArrAiRÊs  DE  l’Angotekbe 

"™'7 La  Convention  s’ajourne  au  preinier  Lundi 

d’Odobre,  après  avoir  rendu  plufieurs  Or- 
Jiiillet,  donnances  de  police  & de  fûreté,  dont  voici 
les  principales. 

Sepîem.  afiurer  de  plus  en  plus  la  défenfe  de 

^ * l’Etat, 

Pour  y former  des  falinCvS, 

Pour  établir  un  Bureau  pour  lés  affaires 
de  marine.  ^ ‘ 

Pour  modifier  une  Ordonnance  portant 
punition  contre  les  ennemis  de  l’Amérique, 

Item  une  Ordonnance  qui  réglé  le  paiement 
des  Délégués  du  Congrès.  ' 

^ Concernant  le  ferment  du  Gouverneur 
& des  Confeillers  d’Etat. 

Pour  faire'  un  crime  capltal  de  la  contre- 
faéiion  du  papier  monnoie, 

Defcription  du  grand  Sceau  de.  la  Virginie^ 

La  Vertu,  Génie  de  la  République  , re- 
préfentée  en  Amazone  , d’une,  main  tenant 
.fa  lance  fur  laquelle  elle  eft  appuyée,  ^ une 
épée  de  l’autre.  Elle  foule  aux  pieds  la  tyran- 
nie, repréfentée  par  un  homme  renverfé,  ‘ 
une  couronné  tombée  de  fa  tête , une  chaîne 
rompue  dans  fa  main  gauche  & un  fouet  ' 
dans  fa  droite,  , 

L’exergue  porte  le  mot  Virginie.  Au-delTus 
de  la  figure  de  la  Vertu  & au-deffous:  Jîc 
, fewper  tyrannie,. 

Sur  le  revers,  un  groupe  repréfentant  la 
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■Liberté  , la  tête  couverte  du  bonnet  de  la 


libetté  & une  baguette  à la  main. 

A un  de  fes  côtés  Cérès  tenant  d’une  main 
la  Corne  d’abondance  de  de  l’autre  un  épi 
de  bled. 

De  l’autre  côté,  TEternlté  avec  le  globe 


& le  rhœnix. 
hæc  otia  fecit 


— L’exergue  porte  ; Deus  nobis 


Jldiition  à Varticle  fur  les  affaires  du  Mary-- 
land , concernant  la  mauvaife  conduite  du 
JîeurEden , Gouverneur  de  la  Colonie  ^ d'après 
laquelle  cette  Province  fe  décida  à adhérer 


à la  déclaration  d'indépendance. 


La  Convention  de  la  Virginie  avoir  prié 
celle  de  Maryland  de  s’aOurer  de  la  perfonue 
du  Gouvérneur  Eden,  Le  Congrès  continen- 


tal avoir  demandé  à la  même  convention 
que  ce  Gouverneur  lui  (’at  envoyé.  Au  heu 
de  fatisfaire  à l’une  ou  à l’autre  de  ces  de- 
mandes , la  Convention  de  Maryland  avoit 
prié  le  Gouverneur  de  fe  retirer  à bord  d’un 
-des  vaifleaux  du  Roi  ; de  le  Préfident  de  la 
•Convention  , avec  d’autres  notables  , l’avoienc 
accompagné  jufqil’à  fon  embarquement;  Il 
s’étoit  rendu  fur  le  vaiffeau  le  Foivey.  Pen- 
dant que  ce  vaifleau  mouilloit  devant  la  côte  3, 
quelques  perfonnes  de  la  province  furent  fe 
joindre  à lui  fur  fon  bord,  La  Conventioia 
pria  le  fieur  Montagu,  Capitaine  du  Foiuey  ,^ 
de  renvoyer  ces  transfuges  à terre.  Il  ré- 


Août 

& 

Septera; 


I 


I 
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“pondit  que  fon  vaiffeau  étant  l’aiile  qu’ils 

1775. 

avoienc  choHi , il  ne  pouvoir  pas  adhérer 
Juillet,  à cette  demande.  Alors  la  Convention  dé- 
clara  la  tiéve  rompue,  & elle  fit  faifir  une 
Septem.  bagages  du  Gouverneur  qui  ref* 

toit  à embarquer.  Les  Délégués  de  la  Pro- 
vince au  Corfgrès  , qui  avoient  eu  ordre  de 
voter  contre  l’indépendance  , & qui  ayant 
obéi  , s’éroient  retirés  du  Congrès  le  pre- 
• mier  Juillet  , reçurent  cëlui  d’y  retourner 
de  faire  ce  qui  îeur  paroitroit  le  plus  con- 
venable aux  intérêts  de  leur  pays.  En  con- 
fequence  ils  retournèrent  à Philadelphie  & 
donnèrent  leur  acceffion  en  forme  au  vote 
d’indépendance. 

La  qucftion  avoit  été  agitée  dans  la  Con- 
vention du  Maryland  avant  que  d’être  déci- 
dée par  le  Congrès  Continental.  Sept  des 
onze  Comtés  de  cette  Province  s’étoient  éle- 
vées contre  la  propofition;  & c’étoit  d’apiès 
cette  pluralité  de  fept  fur  quatre  que  l’ordre 
avoir  été  donnée  aux  Délégués  de  refufer, 
leur  voix.  Le  mécontentement  que  donna 
la  conduite  du  fieur  Eden , ancien  Gouvér- 
1 neur  , décida  les  deux  tiers  des  voix  à le 
ranger  du  côté  de  l’Indépendance. 


IsLE  PB  Barbades. 

N.®  I.  Séance  de  VaJJmhlée  du  9 Juin. 

M,  rOrateur  a informé  la  Chambre  cjue 


l 


I 
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puis  la  derniere  afTemblée  il  avoit  reçu 
e lettre  qui  lui  avoit  été  adrefTée  , comme 
rateiir  de  TafTemblée  , ^par  l’honorable 
îorge  Waiker,  Ecuyer  , Agent  de  cette 
e dans  la  Grande-Bretagne;  & M Türa- 
ur  a mis  la  lettre  fur  le  Bureau,  où  par 
dre  de  la  Chambre  elle  a été  lue  par  le 
reffier, 

nre  de  George  JValker  à Vhonorabh  Chevalier 
John  Gay  Alleyn,  Orateur 'de  VaJJ'emblée  de 
la  Barbade. 

De  Londres  ( Cavendissli-lquare)  15  Mai  177^. 
Monsieur, 

3’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
onneur  de  m’écrire  , avec  la  (a)  pétition  y 
:lufe  de  l’honorable  Chambre  pour  le  Roi^ 
dans  laquelle  la  Chambre  m’ordonnoit 
faire  parvenir  cette  pétition  fous  les  yeux 
Sa  Majefté, 

Le  rnarin  après  que  j’eus  reçue  cette  pé- 
on  , je  la  remis  au  Lord  George  Sackville 
rmaine , Secrétaire  d’Etat  pour  l’Amérique. 

la  marche  miniftérieile  ; & ce  Lord 
promit  de  la  préfenter  au  Roi. 

Vpres  avoir  attendu  affez  long  rems, 
piéfentai  de  nouveau  chez  ce  Miniflre. 
n annonça  qu’il  avoit  mis  la  pétition  fous 


G Cell  la  prem'ere  pétition. 


/ 


1776. 
juilier  > 
Août 

SepttiTi; 
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“ ^•'les  yeux  du  Roi,  qui  avoir  bien  voulu  dir( 
177^*  q'^’il  feroit  avec  plaifîr  tout  ce  qui  dépen 
Juillet,  droit  de  lui  pour  l’avantage  de  fes  bons  fu- 
.Août  jets  de  l’ifle  Barbades*  Le  Secrétaire  d’Eta 
^ ^ ajouta  que  cette  réponfe  étoit  tout  ce  qu’oi 
^pteiïî.  pQQYQ;!;  attendre  de  la  Cour  , & il  dit  qu( 

félon  ce  que  le  Gouverneur  avoir  écrit , h 
pétition  étoit  une  démarche  de  l’Aflemblée 
& que  la  détrelTe  n’étoit  pas  fi  grande  qu’i 
paroi iTüit  à i’Affemblée. 

C’étoit  peinô  perdue  que  de  vouloir  fou 
tenir  le  contraire.  Le  Lord  Germaine  n’étoi 
point  difporéà  m’entendre  , ôc  il  me  congé- 
dia auffi  promptement  que  l’honnêteté  h 
permettoit. 

L’honorable  Chambre  & vous  même  avez 
été  informés  par  mes  lettres  au  Comité*d( 
correfpondance  , des  propofitions  faites  pai 
le  corps  des  Ifles  de  l’Amérique  à ce  Lorc 
d>c  au  Lord  North.  Dans  ces  propofitions  , 
on  difcutolt  en  détail  l’objet  général  de  h 
pétition  de  raflemblée  ; & la  réponfe  qu< 
les  Miniftres  me  firent  alors  comme  à ur 
des  Membres  du  Comité  , eft  celle  qui  m’au- 
roit  été  répétée  comme  à votre  Agent,  ( 
le  Gouverneur  n’en  avoit  pas  fuggéré  un( 
autre  à la  Cour,  ou  fi  j’avois  pu  forcer  leî 
Miniftres  à une  explication  plus  ample*  I 
y a un  plan  fixe  d’opérations  auquel  ih 
paroiflent  réfolus  d’adherer  , quelque  détrefl'i 
que  fouffrent  l’ifle  de  Barbades  & les  autre; 
Mes  de  l’Amérique.  Je  préfume  que  la  Cham 
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5 ne  cherchera  point  d’autre  caufe  de  mon — — — — 
nque  de  fuccès.  ^77^* 


J’ai  l’honneur  d’étre  , Monfieur  , 


Juillet  J 
Auût 


cC 


Votre  très-|iumble  & très-obéif-  o 
Tant  ïerviteur. 


jGeorge  W a l k e k. 

Fandis  qu’on  lifoit  cette  lettre , le  lîeuc 
orge  Sanders  entra  dans  la  Chambre  &c 
: fa  place. 

^a  lettre  de  l’Agent  ayant  été  lue  una 
onde  fois  , l’Avocat  général  fe  leva  & 
elTa  le  difcours  fuivant  à M.  l’Orateur. 


M,  l’Orateur , 

)i  je  me  rappelle  bien  la  pétition  de  cette 
jmbre  au  Roi , elle  expofe  nos  appréhen- 
is  d’une  famine  prochaine  , fondées  fuc 
s circonftances.  Premièrement  , le  peu 
provifions  qui  fe  trouvent  dans  i’Ifle  î 
la  contrariété  des  faifons  & le  manque 
los  relTources  intérieures:  5.°  la  privation 
fecours  de  l’Amérique  Septentrionale, 
.gent,  dans  une  lettre  qu’il  vous  adrede  , 
s informe  que  le  Gouverneur  a croilé  nos 
rts  pour  le  fervice  de  la  chofe  publique, 
rrehant  fur  lui  de  contredire  le  tableau' 
la  pétition  faifoit  de  notre  fituation  , ôc 
irtaquee  fur  deux  points  : le  premier»^ 
ime  étant  une  démarche  de  l’AlTemblée: 
:cond  , parcs  que  la  détrelTe  n’étoit  pas 


N 
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"‘Tj/6^  qu’elle  paroifToit  à la  Chambre.  J’avoue 
Juillet  fentir  la  force  de  la  première 

Août.  ^ obièdion.  Certainement  une  démarché  ten- 
Sc  dante  au  bien  de  cette  Ifle  n’en  eft  ni  moins 
Septem.  louable  ni  moins  admiffible  pour  être  pro- 
venue de  fes  Habitans.  j 

Dans  quelle  forme  ou  dans  quelle  maniéré 
les  peuples  peuvent- ils  fâre  connoître  leuD 
befoins  au  Gouvernement,  fi  ce  n’eft  par 
leurs  Repréfentans  ? C’eftde  leur  choix  qu  ils 
nous  ont  confié  les  inrérêrs  de  leur  biem- 

être  & dé  leur  profpérité  : c’eft  par  nous  qu  ils 

parlent  ôc  qu’ils  agilTent.  Si  les  rïiefures  que 
nous  prenons  pourTavantagecommun  doivent 
être  réprouvées , par  la  raifon  qu’elles  viennent 
de  nous  , il  faut  convenir  que  notre  ficuation 
eft  aufii  étrange  que  déplorable.  Si  le  Gou- 
verneur s’eft  cru  obligé  par  fa  place  de 
nous  opprimer  , notre  devoir  envers  notre 
patrie  nous  ordonne  d’oppofer  a fes  efforts 
la  réfiftance  la  plus  vigoureufe  de  la  plus 
opiniâtre*  Si  le  Gouverneur  veut  donner  a 
entendre  que  la*  voix  des  peuples  de  cette  Ifle 
nelpeut  être  portée  au  Trône  que  par  for 
organe.  S’il  n’efl  pas  permis  a cette  Chambre 
de  s’adrefTer  à Sa  Majefté  dans  tous  les  cas , 
fans  qu’il  y concoure  ; je  ne  conçois  point 
qu’il  puiffe  nous  être  fait  de  plus  fanglant 
outrage.  En  effet , d’après  ce  principe  . quel- 
que préjudice  , quelqu’infulte,  quelque  vexa- 
tion que  nous  éprouvions , comme  cela  nous 
cflarrivédans  nombre  de  circonflances,  ainfi 


/ 
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’à  préfenc , nous  n’aurons  aucun  moyen 
en  obtenir  le  redreflenient.  Car  on  ne  doit 
is  croire  que  l’Officier  de  la  Couronne  Août 
ipuiera  nos  plaintes  contre  (on  adminillra-  & 

3n.  Pouvons*  nous  oublier  un  Lowter . un  Septem, 
hevalier  Thomas  Robinfon  & d’autres  qui 
U tous  également  abufé  de  leurs  places. 

3 joug  de  la  tyrannie  3c  les  ftygmates  avi- 
Fans  de  la  fervitude , feront  le  partage  ^ 
ernel  de  cette  Colonie  , fi  une  fois  la  Cham- 
e fe  foumet  à une  pareille  dodrine.  Ne 
)int  s’élever  contre  ce  qui  a été  dit  par 
Secrétaire  d’Etat  à notre  Agent,  comme 
! la  parc  de  notre  Commandant  en  chef, 
feroit  laiflTer  porter  la  hache  jufques  dans 
cœur  de  notre  autorité  , de  nos  privilèges 
de  notre  confédération.  Rappelions-nous 
lelques-uns  des  événemens  qui  fe  font  palfés 
puis  peu:  un  Juge  révoqué  fanscaufe; 
ine  place  dans  la  judicature  qu’il  avoit 
ercée  d’une  maniéré  auffi  honorable  pour 
i qu’utile  pour  le  public.:  un  Membre  même 
; cette  alTemblée  pareillement  renvoyé  pour 
oir  rempli  les  devoirs  que  lui  impofoic 
h caradere  public  : vos  pétitions  n’obce- 
nt  qu’un  filence  dédaigneux  & le  plus 
uvent  vous  attirant  des  menaces  : des 
ïts  fubalcernes  prévenus  de  crimes  foute- 
is  contre  la  juftice  publique:  les  commif- 
)ns  militaires  les  plus  diftinguées  tombées 
ns  un  tel  difcrédit,  que  les  gens  d’honneur 

î veulent  ni  les  exercer  ni  les  accepter  : 

\ 
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^ la  lûreté  de  cette  Ifle  facrifiée  à l’intéréï 
*770*  de  foitiikr  le  commandement  par  les  corn-* 
plaifances  les  plus  mal  combinées  : & enfin 
le  corps  repréfentatif  de  cette  Me  acculé 
Septem.  menfonge  & de  taux  à la  Cour,  qui  fait 
dcpendré  notre  confidération  du  bon  piaifir 
d’un  feul  homme  ; & démodons- nous  à nous 
mêmes  fi  ce  que  nous  avons  de  mieux  à faire 
tfl  de  nous  profterner  & d’adorer. 

Telles  font  les  reflexions  qui  fe  font  pré* 
Tentées  a mon  efprit  fur  la  première  objec- 
tion faite  par  le  Gouverneur  à notre  péti- 
, tion  ; & il  me  femble  qu’elles  s’offriront  de 
même  à toute  perfonne  qui  aura  lu  la  lettre 
de  llAgent.  Nos  délibérations  n’ont  jamais 
roulé  fur  un  objet  plus  férieux,  puifqu’il 
s agit  de  favoir  fi  nous  abandonnerons  fans 
réfifta  nce  tout  ce  qui  peut  nous  erre  cher 
ou  être  précieux  au  peuple  de  ce  pays , ou 
Il  nous  déploierons  une  vigueur  de  courage 
qui  repouffe  loin  de  nous  le  joug  dont  nous 
foin  mes  menacés. 

Je  pafTé  aéiuellement  à la  fécondé  objec- 
tion du  Gouverneur.  Il  prétend  que  le  mal 
n’eO:  pasaullî  grand  qü’il  a paru  à la  Cham- 
bre. Dans  le  tems  de  notre  pétition  , le  ta- 
bj^u  que  nous  y faifions  du  trifte  état  de 
cette  Ifle  n’étoit  que  trop  frappant,  & il 
n’y  a que  le  Gouverneur  qui  puifie  révoquer 
en  douce  des  vérités  que  cependant  il  ne 
pouvoir  ignorer.  J’en  appelle  à un  des  Mem- 
bres de  cette  aflemblée:  que  le  Capitaine 


/ 
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me  nous  dife  , fi  lorfqu’il  demandolc  des™**""^^ 
ours  de  la  parc  du  Gouverneur,  il  neft  * 

lit  allé  chez  les  Marchands  pour  favoir  » 
qu  il  y avoïc  de  munitions  en  état,  & ^ 

e compte  qu’il  a rendu  ne  s’accorde  pas  Septem;,' 
c ce  que  nous  avons  dit.  On  ne  peut 
1 plus  nous  contefter  que  les  produélions 
notre  fol  ne  nous  aient  manqué  ; la  dé- 
fie des  habicans  depuis  cette  époque  eft 
ï preuve  trop  funefte  de  cette  vérité.  Ce 
I j avance  eft  notoire  à tous  les  Membres 
là  Chambre.  L’aâe  du  Parlement  qui  a 
kê  notre  commerce  avec  l’Amérique , 
lontre  aflez  évidemment  que  nos  provi- 
)s  ordinaires  de  fel  & de  grain  doivent 
is  manquer.  Le  Gouvernêur  lui-même 
moiflbit  fi  bien  notre  embarras  & nos  ai- 
nes, relativement  aux  différences  caufes 
difette  , qu’à  la  derniere  fefiîon  il  nous 
ommuniqué  des  copies  de  fa  correfpon-  ' 

ice  avec  l’Amiral , dans  laquelle  il  prioit 
fii“Cidelai(fier  pafler  les  bâtimens  qui  nous 
orteroienc  des  provifions  des  Colonies 
Puiffances  étrangères.  Ces  lettres  conte- 
snt  encore  d’autres  détails  auxquels  la 
:tte  que  nous  éprouvions  pouvoir  feule 
mer  lieu.  Dens  le  tems  où  je  propofois 
1 lui  fût  fait  des  remercîmens , j’étois  bien 
i d’imaginer  que  ces  remercîmens  dévoient 
reffier  a un  homme  qui  avoir  réfolu  de 
ler  notre  crédit  Ôc  de  nous  noircir  de 
iputation  odieufe  d’impofteurs , car  les 
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^ impofleurs  font  ceux  qui  feignent  ce  qifils 
ne  fentent  point  & qui  le  plaignent  de  mal- 

-Août  chimériques# 

^ Devons-nous  ou  non  fouffrir  une  telle  in- 
Seprem.  culpation  ? Si  la  Chambre  eft  pour  l’affirma- 
tive, je  déclare  hautement  mon  oppolition 
ôc  je  demande  qu’elle  foit  folemnellement  inf- 
cïite  fur  nos  regiflres.  Je  fais  que  notre  pé- 
tition ne  contenoit  rien  qiîe  devrai.  ,Je  luis 
convairlcu  que  nous  ne  pouvons  vivre  heu- 
reux étant  grévés  d’accufations  qui  non  feule- 
ment affeâent  notre  crédit,  mais  encore 
font  deflinées  à opérer  notre  ruine.  Lorfqu’il 
l’agira  d’un  objet  auffi  capital  que  notre 
exiftance,  tant  phylîque  que  politique  , jamais 
un  refped  aveugle  pour  des  titres  & pour 
des  places  ne  pervertira  mon  jugement,  non 
plus  que  l’obligation  facréequem’impofe  mon 
honneur  & l’intérêt  de  ma  patrie. 

Il  eft  donc  néceflaire  de  prendre  fur  le 
ch  amp  une  réfolution^;  & pour  que  nos  dé- 
libérations foienc  moins  gênées  par  les  formes , 
je  me  bornerai  pour' ie  moment  à propoier 
, &:  enconféquence  je  propofe  que  nous  nous 
afTembHons  en  Comité  de  toute  la  Chambre 
auftijerdela  lettre  de  l’Agent  à M.  l’Orateur. 

> La  motion  de  M.  l’Avocat  général  ayant 
été  appuyée  par  M.  Jones  , !a  Chambre  fe 
forma  en  Comité  , préfidé  par  le  Juge  R ovv". 

M,  l’Avocat  général  s’eft  levé  , & après 
avoir  adrefle  quelques  mots  au  Prefident , il 

a propoié 


l 

/ 
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a propofé  que  le  Comité  prit  les  quatre  ar-  ■ 

fêtés  fuivans, 

Arrêté  que  raffemblée  générale  a in-  Juillet» 
conteftablement  le  droit  dans  tous  les  tems 
& dans  toutes  les  circonftances , foit  con-  ^ ^ 
:urremment  avec  les  autres  branches  de  la  ^ 
égifldtionde  cette  Ifle,  foit  indépendamment 
d’elles  i de  préfencer  des  adrefles  au  Trône 
k que  quiconqùe  nie  ou  veut  détruire  ces 
Iroits  & privilèges  inconteftables , eft  l’en- 
lemi  de  ce  pays. 

2»^  Arrêté  que  de  bonnes  8c  fuffifantes 
•aifons  juftifieroient  l’humble  pétition  qui  a 
fcé  préfentée  en  dernier  lieu  à Sa  Majefté* 

Arrêté  que  d’après  la  lettre  de  Thono- 
able  George  Walker , Ecuyer  , Agent  da 
:ette  Ifle,  à l’honorable  Chevalier  John  Gay 
Uleyne , Baronnet  & Orateur  de  cette  Cliam- 
>re  , il  eft  évident  que  fon  Excellence  l’hon- 
lorable  Edouard  Hay , par  fes  dépêchés  au 
iecrétaire  d’Etat  de  Sa  Majefté  pour  les  Co- 
Dnies , a fait  tout  ce  qui  a dépendu  de  lui 
our  empêcher  Sa  Majefté  de  fecourir  fes. 
deles  8c  malheureux  fujets  de  cette  Colonie* 

4.*^  Arrêté  qu’il  faut"  envoyer  à Sa  Ma- 
îfté  une  pétition  ou  mémoire  refpeétueux 
l’appui  de  la  derniere  pétition  de  l’aflem- 
lée. 

La  motion  de  M,  l’Avocat  général  fut 
îcondée  par  M.  Jones  , 8c  après  quelques 
ébats , elle  fut  examinée  dans  chacun  de  fes 
oints.  , 


R 
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— — ■ Le  premier  & le  fécond  articles  furent 
1775.  agréés  d’une  voix  unanime. 

Juillet , Le  troifieme  & - le  quatrième  pafferenc 
Août  pun  après  l’autre  à la  pluralité  de  quatre  voix , 
^ les  Membres  votant  fur  chaque  queftion  de 
eptem.  înaniere  fuivante. 

Oui  5).  MM.  Eyre  Walcott  , Colonel  : 
Haynes  Jones:  Lowel,  l’Avocat  général: 
Thomas  Alleyne;  William  Gibbes  Alleyne  ; 
Sanders  & le  Chevalier  John  Gay  Alleyne. 

Non  y,  MM.  Burke:  le  Juge  Walcott  : 
Gittens  : le  Colonel  Maycock  & le  Préfi- 
dent. 

, M.-  Maycock  en  donnant  fa  fignature  à la 

queftion  fur  le  troifieme  arrêté  , s’eft  exprimé 
de  la  maniéré  fuivante  : 

Selon  ma  maniéré  d’entendre  le  paffage 
de  la  lettre  de  M.  Walker,  relativement  à 
ce  que  le  Gouverneur  a écrit  au  Secrétaire 
d’Etat  : qm  la  pétition  étoit  une  démarche  de  taf- 
f emblée  G'  que  la  détrejfe  n étoit  pas  Jî  grande 
qu^il  le paroiffoità  taffemblée , il  n’autorife  point 
l’aflertion  de  l’arrêté , que  le  Gouvtrneur  avoit 
fait  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  empêcher 
Sa  Majejîé  de  fecourir  [es  Jîdeles  malheu- 
reux fujets  de  cette  Colonie.  Je  dois  en  confé- 
quence  donner  ma  voix  contre  cet  arrêté. 

M.  l’Orateur  reprit  alors  le  fauteuil , 3c  le 
Juge  Ro't  rapporta  les  fufdits  arrêtés  du 
Comité  , lefquels  furent  lus  & approuvés  , & 
en  conféquence  la  Chambre  a approuvé  les 
quatre  arrêtés  fuivant  leur  teneur. 
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M.  l’Avocat  général  a enfuite  mis  fur  

îureau  une  humble  pétition  & adrefle  à Sa 
lajefté  à l’appui  de  ia  derniere  pétition  & Juillet , 
dreiîe  : on  a fait  leéture  de  ladite  pétition.  -Août 

La  Chambre  ayant  été  ailx  voix  pour  dé-  c ^ 
Idef  h ladite  pétition  feroit  agréée  ou  non , 

. queftion  a pafle  à l’affirmative  , les  Mem- 
res  ayant  voté  de  la  maniéré  fuivante. 

Oui  9.  MM.  Eyre  Walcot  : le  Colonel 
laynes . Jones  î 1 Avocat  Thomas  Alleyne. 
i^illiam  Gibbes  Alleyne:  Sanders  & l’Orateur. 

Non  y.  MM.  Burke:  le  Juge  Walcott  s 
litters  : le  Colonel  Maycock  & le  Juge 
ow.  . ' 

Ordonné  que  ladite  pétition  & adrefle 
:ra  fignée  par  M.  l’Orateur  & envoyée  à 

Agent  pour  être  préfentée  par  lui  à Sa 
lajefté.  , 

N.°  II.  Précis  de  ta  pétition» 

Cette  pétition,  fignée  de  John  Gay  AL 
yne  , Orateur , & fous  la  date  du  9 Juii- 
t,  rappelloit  la  fubftance  des  arrêtés,  avec 
îtte  circonftan.ee  particulière. 

Le  Commandant  de  la  flation  à qui  s’étôit 
IreflTé  M,  Ha^,  Gouverneur,  pour  obtenir 
lelques  provilions  d’Amérique,  fous  le  pa- 
illon des  Puiflances  étrangères , craignant 
es  abus , propofa  aux  habitans  de  ITfle  de 
aflbeier  pour  aller  eux-mêmes  chercher  ces 
rovifions  dans  les  Iflss  voifines.  Mais  U falloU 
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'faire  des  fonds  pour  ce  commerce  & former 
- Il  -r  une  caiCfe  de  quelques  mille  livres  fterling  ; 

Juillet  , ^ la  détrelïe  des  habitans  fe  trouva  telle 
que  cette  reffburce  leur  manqua  entièrement. 

^ Ils  avoient  eu  une  fuite  de  mauvaifes  années  ; 

Septem.  obligés  à des  dépenfes  excelfives 

pour  lé  foutien  de  leurs  eiclaves  : leurs 
magafins  reftoient  remplis  de  tous  les  articles 
& notamment  du  Rum,  que  jufques-là  le 
continent  de  l’Amérique  avoir  confommés. 
Réduits  à une  condition  fi  tnfte  , ils  fe  plai- 
gnent amerement  de  1 injuftice  & de.  la  per- 
fidie de  leur  Gouverneur;  & fupplienc  le  Roi 
de  réalifer  à leur  égard  les  expreffions  flat- 
teufes  de  fa  réponle  à leur  première  péti- 
tion , laquelle  portoit  que  Sa  Majefté  feroit 
tout  ce  qui  dépendroit  d’elle  pour  l’avantage 
de  fes  bons  fujets  de  la  Barbade.  — [Cettô 
oiece  a été  donnée  tout  au  long  page  loo]. 


N-®  111.  Extrait  d’une  lettre  de  la  Barbade 

du  13  Juillet. 

Nous  avons  fait  pafler  aux  pieds  du  trône 
un  nouvel  expofé  de  la  trifte  fituation  dans 
laquelle  nous  nous  trouvons.  Puiflions-nous 
être  plus  heureux  cette  fois  que  nous  rie 
l’avons  été  la  première  ; puilTe  Sa  Majefté , 
avec  cette  rendre  compaflîon  qui  la  caraété- 
rife,  jetter  fur  cette  Ifle  infortunée  un  coup 
d’œil  paterneU  De  la  difette  prefque  générale 
où  nous  lommes , le  chemin  eft  court  aux 
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erreurs  de  la  famine.  Notre  Gouverneur, 
ul,  il  y a quelques  mois,  parut  infenfible 
nos  befoins  & à nos  craintes,  ne  pourra,  n’o* 
ira  même  pas  contredire  les  juftes  plaintes  que 
os  agents  à Londres  ont  ordre  de  mettre 
)us  les  yeux  de  Sa  Majefté.  « 

1 

r IV.  Extrait  (ïune  lettre  écrite  de  la  Bar^ 
bade par d' Econome  d'une  habitation^  à fon 
Commettant  à Londres  ^ le  24  Juillet» 

Rien  ne  peut  égaler  la  mifère  où  les  ha- 
itants  blancs  fe  trouvent  réduits  : cette 
le  ne  fe  vit  jamais  dans  un  état  aulTi  mifé- 
ible  : d’  un  côté  la  difetre  prefque  généra- 
, avant  coureur  des  extrémités  de  la  fa- 
ine : de  l’autre,  les  nègres  pillant  & ra- 
ngeant tout  ; les  pommes  de  terre , reflburce 
néceflaire  dans  un  pays  commë  celui-ci , 
bled  de  turqule  fi  avantageux  aux  pau- 
•es  de  nos  habitations , tout  eft  détruit 
a va  bientôt  Têtre.  Malheureux  à préfent  ; 
nel  fera  notre  fort  dans  deux  ou  trois 
ois?  Il  faut  fouffrir  , il  faut  craindre  comme 
3us  pour  lentir  combien  l’idée  feule  de  Pa- 
mir excède  en  horreurs  les  ^rnaux  que 
DUS  éprouvons  à l’infiant  où  je  vous  écris. 
Malgré  lés  trouWes  en  Aniérique  , le 
ongrès  a toujours  Pœil  fur  la  partie  corn- 
erçante  de  ces  vafles  contrées  : il  eft  re- 
arquable  de  voir  au  milieu  des  horreurs 
5 la  guerre , les  manufadures  établies , 
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celles  qui  l’étoient  déjà  redoublant  d’adi- 
vite , & encouragées  par  de  nouveaux  pri- 
vilèges s’occuper  tranquillement  de  leurs 
objets  refpedifs.  Tel  eft  le  fpedacle  que 
fournit  Tintérieur  de  l’Amérique  : que  notre 
pofition  eft  différente  ! 

Nos  parages  ont  été  long-tems  infeftés 
par  les  corfaires  Américains  ; ôc  quoique 
la  floupe  la  Pomone  en  ait  pris  plufieurs  , ils 
font  encore  très-redoutables.  Nous  avons 
depuis  peu  reçu  beaucoup  de  vivres  d’Irlan- 
de , mais  ils  font  exi:eflivement  chers  : le 
prix  des  fèves,  qui  conftituent  en  partie  la 
nourriture  de  nos  negres  , eft  exorbitant  s 
quant  au  riz,  on  ne  fauroit  s’en  procurer, 
même  à force  d’argent.  Nous  ne  vous  en- 
verrons point  de  rum  l’année  prochaine , à 
moins  que  nous  ne  recevions  des  barils  , qui 
font  on  ne  peut  pas  plus  rares  ici*  Nous 
pourrions  tirer  des  deux  Florides  les  dou- 
ves dont  nous  manquons  ; mais  la  diftance 
où  nous  nous  trouvons , les  rifques  qu  il 
faudroit  courir  & d’autres  circonftances  dé« 
fagréables  , nous  ont  empêché  jiifqu’à  pré- 
fent  de  tenter  ce  moyen.  Nous  craignons 
fort  pour  les  v^aiffeaux  partis  d’ici,  & maN 
heuieufement  nos  craintes  ne  font  pas  mal- 
fondées : nous  recevons  tous  les  jours  des 
nouvelles  défagréables  ; & il  eft  ppefqu’im- 
poifible  à des  navires  marchands , qui  n’ont 
que  peu  d’hommes  & point' de  canon, 
défendre  contre  cette  forêt  d’arr 


ET  DE  L’AMéRIQUE.  2.6^ 

mateurs  qui  couvrent  nos  mers.  Si  cette- 
maudite  conteflation  entre  la  Grande-Bre- 
tagne & fes  Colonies  dure  encore  quelques 
cems  , notre,  Ifle  eft  ruinée  fans  reffource  : 
on  en  juge  par  quelques  plantations  vendues 
la  femaine  derniere  , & dont  on  n’a  pas  tiré 
le  quart  de  leur  valeur  intrinfeque. 

JV^  VI. 

Suivant  une  autre  lettre  de  la  même  date, 
écrite  à un  Marchand  de  Glafgow  — Les 
denrées  envoyées  de  la  Grande-Bretagne  ne 
trouvoient  pas  leur  prix  courant,  fi  ce  n’eft 
en  donnant  fix  ou  neuf  mois  de  crédit.  Sur 
cinquante  barrils  de  Harrengs  il  falloit  perdre 
20  ou  ^ olivresfterling.  — L’abondance  étoit 
rétablie  dans  Tlfle  par  t’arrivée  de  beaucoup 
de  vaiffeaux  de  la  Grande-Bretagne  & d’Ir- 
lande, ainfi  que  d’un  grand  nombre  de  prifes. 
La  récolte  de  l’année  étoit  bonne.  Mais  on 
ne  trouvoit  de  fret  pour  les  fucres  & pour' 
le  rum , qu’à  Antigoa , quelques  parties 
de  rum  à Saint  Chriflophe  pour  l’armée.  Le 
fucre  valoir  de  40  à 45*  shellings  le  quintal, 
& le  rum  2 fols  à 2 fols  6 deniers  par 
gallon  (quatre pintes]). 

Une  partie  des  bâtimens  de  tranfport , defiinés 
pour  V armée  y arrive  à Hallifax. 

Le  6 de  ce  mois , les  vaiffeaux  de  guerre 
fuivans  font  arrivés  dans  ce  port  j le  lîenozvn,  le 
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^””Milford^  le  Tamara,  Capitaine  Marfon,  avec 
Ijj6»  bombarde  la  Carcajf  6c  douze  bâtimens 
Juillet,  de  tranfport,  tous  fous  le  convoi  defdits 
vaifleaux,  qui  ont  effuyé  quelque  mauvais 
Septem  route  ; mais  fans  en  avoir 

été  trop  endommagés.  Ils  ont  tous  appareillé 
aujourd’hui  pour  le  Sud. 


Navigation  du  Commodore  Hotham , ù*  de 
V armée  fous  fon  convoie 

La  même  raifon  qui  avoit  déterminé  lé  Lord 
Howe  à fe  rendre  à Halifax,  a engagé  la 
Commodore  Hotham  à s’y  porter  avec  les 
Gardes  Heffoifes , &c.  Une  partie  y eft  ar- 
rivée le  30  Juin  , & le  refte  le  2 & le  7 
Juillet.  Ils  ont  appareillé  poux  New-York 
en  trois  divifions,  la  première  le  2 Juillet, 
la  fécondé  le  8,  ô.:  la  troifieme,  dans  laquelle 
étoit  la  Cavalerie  légère,  le  ip* 

Éloge  de  la  fagefje  de  Vhahileté  avec  lef- 
quelles  le  Général  Sullivan  a ramené  du 
Canada  Varmée  Américaine. 

Lorfque  le  Général  Sullivan  efl:  arrivé 
en  Canada,  l’armée  étoit  prefqu’entierement 
fondue  par  la  maladie  & par  d’autres  occu- 
rences inexplicables  : il  n’y  avoit  pas  un 
feul  régiment'^ entier.  Le  Général  Sullivan, 
par  fon  adivité  6c  fa  vigilance , a raf- 
îemblé  une  armée  tout-à^fait  affoiblie  & 
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•écoûragée , & a fait  une  des  plus  remar- .■  ■■■■ 

uables  retraites  qu’on  ait  jamais  vues.  Il  fe-  177^* 
oit  impoffible  à toute  perfonne  qui  n’en  a Juillet» 
as  été  témoin  d’imaginer  la  dixième  par- 

ie  des  difficultés  de  cette  retraite.  L’enne-  . 

• f f I oeptem. 

11  lur  nos  talons;  3000  de  nos  gens  ma- 
ndes de  la  petite  vérole  : ceux  même  qui 
’étoient  pas  malades  reffiemblans  à des 
hantômes  ambulans  ; nos  Officiers , ainfî 
ue  nos  Soldats , employés  à trainer  le  ca- 
on,  &c.  Tous  nos  bateaux  chargés  ont 
lé  tirés  au-defllis  des  Rapides  jufqu’à  fix 
lillesr-ioo  de  nos  bateaux  ont  été  re- 
lorqués  par  nos  hommes  harraffés , qui 
oient  dans  l’eau  jufqu’à  la  ceinture  , ce 
n a été  fait  en  trente-hx  heures.  Nos  ba- 
îges  de  nos  malades  ont  été  débarqués  heu- 
:ufement  à Saint’ Jean,  & de  là  à Crown- 
3int;  & nous  n’avons  perdu  que  5 canons 
li  étoient  fort  mauvais  : on  doit  le  fuccès 
ï toutes  ces  opérations  aux  talens  fupé- 
2urs  du  Général  Sullivan , qui  a fait  ce 
i on  auroit  cru  au-deffus  des  forces  hu- 
aines. 

Vhonorable  John  Sullii^an^  Brigadier  Gêné-" 
ral^  ci-devant  commandant  V armée' des  Ca- 
lonies-Unies  au  Canada» 

humble  adreffe  des  Officiers  Généraux 
de  l’armée  fous  fes  ordres. 

Nous,  les  Officiers  Généraux  des  divers 
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-^régimenç  qui  compofent  aéluellement  l’ar- 
177^*  inée  des  Colonies-Unies  au  département  du 
'Juillet,  Nord,  étant  informés  de  votre  prochain  dé^ 

que  nous  ne  pour- 
laifler  échapper  le 
•e  rhommage  qui 
vous  eft  dû,  pour  avoir,  dans  une  occafion 
des  plus  épineufes,  confolé,  foutenu  8c  pro- 
tégé les  reftes  difperfés  d’une  armée  alfoi- 
fclie,  par  les  foins  les  plus  infatigables 
de  votre  vigilance  8c  de  votre  attention, 
avoir  procuré  le  tranfpor:  des  provifions  de 
l’armée  de  tout  genre,  fans  la  moindre  di- 
minution. C’eft  à vous , Monfieur , que  le 
public  doit  la  confervation  dé  fes  proprié- 
tés en  Canada,  8c  notre  propre  fureté:  votre 
humanité  fera  répandre  des  larmes  de  gra- 
titude aux  malades  , 8c  votre  impartialité 
méritera  l’applaudiflement  du  Soldat  excédé 
de  fatigue.  Permettez-nous  donc  de  prendre 
congé  de  vous,  en  vous  fouhaitant  tout  le 
bonheur  8c  le  fuccès  que  votre  bonne  con- 
duite peut  procurer,  8c  que  nous  deman- 
dons au  Ciel  par  nos  prières.  Signé  John 
Moore,  Mofes  Hozen,  Edward  Antill , Jo- 
feph  Celty,  John  Macduffée,  Thomas  Poor, 
Enoch  Poor , J.  Alden  , Charles  Burrel , 
Mat  Oyden  , Seth  Reed , Jofeph  Vofe  , 
Nathan  Fuller,  John  Starck  , Jhon  Patter- 
fon , William  Bond,  Ar  Clair,  William  de 
Haas,  John  Greaton  , Ifrael  Shreeve,  W. 
Maxwell , David  Rhea,  Jonathan  Loring» 


Août  part  d’ici,  nous  jugeons 
rions  , fans  ingratitude , 


& 


5epte, 


moment  dé  vous  rend 
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ilisha  Porter , Abner  Morgan  , Antho' 

J7ayne. 

iéponfe  du  Général  Sullivan  aux  Officiers  Gé- 
néraux des  divers  régimens  qui  compofent 
Varmée  du  Nord.  ^ ' 


1776. 

Juillet  » 
Août 
& 


Messieurs, 

Je  dois  les  remerciemens  les  plus  fînceres 
i l’adrefle  honnête  & amicale  que  vous 
n’avez  préfentée  au  moment  de  mon  départ 
[e  l’armée.  L’approbation  que  vous  voulez 
)ien  donner  aux  efforts  que  j’ai  faits  pour 
)rotéger  6c  foutenir  notre  armée  en  Cana- 
la,  toute  affoiblie  qu’elle  étoit,  me  flatte 
)eaucoup. 

Si  le  public  m’efl  en  quelque  forte  obligé 
)our  la  confervation  de  fes  propriétés  en 
lianada , de  fi  l’armée  me  fait  gré  d’avoir 
:ontribué  à (a  ' fûrété  ,*  la  générofité  avec 
aquelle  vous  en  rendez  témoignage , par 
^otre  lettre , prouve  la  nobleffe  de  vos  fen- 
imens.  L’état  de  foibleffe  où  étoit  notre 
rmée  rendoit  notre  entreprife  très-difficile; 

^ fi  vous  ne  m’aviez  pas  fortement  fécondé 
•ar  votre  zèle  de  votre  aâivité , je  n’aurois 
las  pû  la  mettre  à exécution.  Ce  que  je 
ois  à ma  patrie  exigeoit  de  moi  Fhuma- 
iité  envers  les  malades  & l’attention  que 
’ai  témoignée  pour  les  Soldats.  Je  fuis  très- 
atisfait  de  voir  ma  conduite,  à cet  égard, 
pprouvée  par  des  Officiers  auffi  eftimables* 


/ 


2.6Z  Affaires  DE  l’Angleterrb 

Messieurs, 


1776. 

^Août!  * beaucoup  de  peine  que  je  me 

& vois  forcé  de  quitter  le  commandement,  & 
Septem,  j’auroisfort  fouhaitépouvoir  le  continuer  avec 
l’honneur  de  partager  avec  vous  tous  les 
hafards  de  la  campagne.  Mais  permettez- 
moi  de  vous  aiïurer  qu’en  quelque  endroit 
que  le  fort  me  place  à l’avenir , foit  que  la 
guerre  me  ramene  fur  le  champ  de  bataille, 
foit  que  mes  affaires  particulières  me 
faffent  mener  une  vie  privée  ; je  regarderai 
toujours  vos  fuccès  comme  les  miens.  Je 
vais  prier  le  Ciel  qu’il  vous  comble  de 
bonheur,  comme  vous  le  méritez,  qu’il  ré- 
compenfe  vos  travaux  par  des  victoires  fur 
vos  ennemis , 6c  qu’il  vous  rende , couron- 
nés de  lauriers,  à vos  familles  refpeélives. 

Signé  John  Sullivan. 


Difpojîtions  où  font  refiés  les  Américains  rela-^ 
tivement  aux  Ecojfois. 

Fragment  du  dilcours  prononcé  dans  le 
Congrès  Général  de  l’Amérique. 

Sur  une  motion  faite  pour  qu’il  fut  arreté 
35  que  tous  les  prifonniers  EcofTois  feroient 
traités  avec  la  plus  grande  rigueur , comme 
étant  les  inftigateurs  envenimés  de  cette 
guerre  inhumaine  qui  a été  allumée  par  une 
adminiftration  imbue  de  principes  écoffois. 


V 
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Le  moteur  de  cet  arrêté  l’appuya  d’un  lyjô 
xamen  des  événemens  publics  , relatifs 
l’Angleterre  & à l’Amérique , depuis  le  Août 
ommencement  du  régné  aduel.  Il  fit  voir  & 
u’ils  formoient  une  chaîne  non  inter- 
ompue  d’injuftices  & d’ades  de  violence 
xceflîfs  > fuivis  de  plaintes  & de  pétitions 
^efficaces  pour  obtenir  le  redreflement  des 
riefs.  Il  fie  une  longue  énumération  des 
drefles  envoyées  de  toutes  les  parties  de 
Ecoffe  , qui  avoient  pour  objet  l’efFufion 
u fang  américain.  Il  infifia  fur  Fardeur 
énérale  qu’avoic  témoignée  cette  Nation  , 
ans  le  Parlement  ôc  hors  de  cette  alTem— 
lée,  dans  la  Grande-Bretagne  de  en  Amé- 
que , pour  la  ruine  & la  rédudion  des 
lolonies*  Il  rappella  la  fourberie  & la  haine 
idomptable  des  Ecoffois  contre  les  Amé- 
cains,  éprouvées  récemment  dans  les  pro- 
nces  de  New -York,  de  Virginie  de  des 
îux  Carolines,  où,  agilfant  diredeinenc 
mtre  tout  principe  de  reconnoiffance , & 
iolant  la  foi  qu’ils  avoient  engagée  folem* 
îllement,  ils  s’étoient  joints  à l’ennemi, 
avoient  entrepris  ouvertement , en  pre- 
int  les  armes , de  détruire  les  libertés  de 
îux  qui  avoient  garanti  généreufement  les 
urs. 

Un  Député  des  Provinces  méridionales 
pondit  à cette  motion  à-peu-près  de  la 
aniere  fuivante , après  avoir  fait  quelques 
jfervations  générales. 
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■ » Il  eft  impoffible,  Monfieur,  de  ne  pas 

1775.  fentir  la  juftice  du  zde  & de  lïndignation 

Juillet,  de  rhonorable  Auteur  de  cette  motion*  On 

Août  fauroit  nier , malheureufeirient  pour  Fhu- 

$eptem,  lefquels  ils  fe  fondent. 

Je  me  trouve  ici-,  moi-même , comme  un 
des  repréfentans  d’une  Colonie  qui  a éprouvé 
tous  les  efforts  de  la  violence , de  la  per- 
fidie & de  ringratitude  EcofToife.  Ils  avoienc. 
demandé  qu’on  leur  permît  de  refter  neutres 
pendant  ces  malheureux  troubles*  Ils  avoient 
engagé  leur  foi  de  la  maniéré  la  plus  fo^ 
lemnelle  , qu^ils  ne  donneroient  ni  fecours  , 
ni  avis  à ceux  qui  paroitroient  armés  contre 
nous.  Nous  leur  accordâmes  la  neutralité  & 
la  protedion  à ces  conditions  : ils  en  jouirent 
jufq  u’au  moment  où  nos  ennemis  parurent  j 
& ils  prirent  aullitôt  les  armes  contre  nous. 
La  Providence,  en  qui  la  juftice  de  notre 
caufe  nous  infpire  de  la  confiance,  nous  mit 
en  état  de  faire  avorter  leurs  deflfeins.  Ils 
fe  trouvèrent  en  conféquence  de  nouveau  à 
notre  difcrétion.  Nous  n’exerçâmes  cepen- 
dant point  d’autre  ade  de  rigueur  à leur 
égard , que  celui  qui  étoit  indifpenfabie  : 
nous  lés  obligeâmes  de  quitter  une  Colonie 
contre  laquelle  ils  avoient  donné  des  preu- 
ves d’une  haine  invétérée  1 

Ils’  ont  manlfefté  dans  lés  autres  Co- 
lonies une  inimitié  3c  un  fiel  également  dé-‘ 
nués  de  principes  , contre  la  vie  3c  les  li- 
bertés d’un  peuple  qui  a été,  d’une  maniera 
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rtlculiere,  utile  à eux  & à leur  patrie. ' 

près  s’être  lignalés  de  la  forte  par  l’ingra-  ^77®* 
tude  & l’inimitié  qu’ils  ont  montrées  envers 
)us  , il  femble  qu’ils  méritent  de  notre  part 
traitement  le  plus  févere  «.  Septera. 

» N’oublions  pas  cependant,  Monfieur,  que 
usfommes  engagés  dans  une  guerre  générale, 
îtte  guerre  ne  regarde  pas  l’EcolTe.  mais 
Grande-Bretagne.  Il  faut  appliquer  des 
gles  générales  à des  objets  généraux.  Ce 
oix  de  vidimes  fembleroit  réfulter  plutôt 
: motifs  de  vengeance  contre  des  individus 
e de  motifs  de  juftice  publique.  Nous 
mbattons  pour  la  caufe  la  plus  noble  & 
plus  digne  d’élever  le  cœur  humain.'  Que 
grandeur  de  nos  procédés  réponde' à la 
gnité  de  l’objet  qui  nous  arme  «. 

» Nous  nous  formons  maintenant  un  ca- 
dere  national.  Malgré  les  calomnies  de  nos 
nemis,  la  vérité  triomphera  à la  fin.  Sem. 
ïble  au  Soleil , qui  brille  avec  plus  d’éclat 
rfque  les  nuages  qui  l’obfcurcifloient  fe  font^  ‘ 
îipés , tâchons  donc  que  lorfquéla  vérité 
rcera  elle  caufe  l’admiration  des  Peuples  : 
e notre  grandeur  ait  pour  bafe  non  l’avi- 
èrnent  de  nos  ennemis,  mais  notre  propre 
jnité  ; que  la  générofité,  la  juflice  & fhu- 
inité  caradérifent  les  États  dç  l’Amé- 
ue  a. 

» Il  finit  par  citer  le  paflage  fuivant  du 
cours  de  Céfar , dans  Sallufte  «. 

» Item  belüs  funicis  omnibus,  cùm  fapt 
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' > ■"  Carthagenienfes  in  pace  &*  per  induciasî 
. muZfÆ  nefaria  facinora  fecijfentj  nunquam  ma- 
Juillet,  jigjl^l^per  occajîonem  taliafecere;  magh 
quid  fe  dignum  foret  j quam  quid  in  illis  jure 
Septem.  Æeri  pojjet  j qucerebant,  Hos  idem  providendum 
ejî  J patres  confcripti  j ne  plus  valeat  apud  vos , 
Publii  Lentuli  cœterorum  fcelus,  quamvejlra 
dignitas  nett  magis  iræ  quam  famoe  confulatis 
La  motion  fut  rejettée  auflîtôt. 


Caroline  Septentrionale. 

Arrêté  pour  s’affûter  des  perfonnes  fufpeBes. 

La  proclamation  fuivante  a été  publiée 
par  le  Confeil  de  Sûreté  pour  là  Caroline. 
Septentrionale. 

»,  Le  Confeil  de  Sûreté,  prenant  en  con- 

fidération  la  fituation  alarmante  & critique 

où  fe  trouve  aétuellement  cette  Province , 

& réfléchiffant  avec  la  plus  grande  douleur 

qu’un  nombre  infini  de  perfonnes , élevées 

dans  le  fein  même  de  ce  Pays  , par  leur 

neutralité  prétendue,  fe  font  virtueHement 

déclarés  ennemis  de  l’union  Américaine  , 

tandis  que  d’autres  encore  plus  hardis  re- 

fufent  de  prendre  en  payement  le  papier 

monnoie,  introduit  à l’effet  d alTurer  à notre 

poftérité  le  bonheur  le  plus  précieux , celui 

de  la  paix,  de  la  liberté  & de  là-propriété; 

& le  Roi  & le  Parlement  de  la  Grande- 

Bretagne  , fous  le  prétexte  de  tenir  la  maiii 

à l’exécution  des  Loix , ayant  ordonné  aux 

troupes 
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□upes  d’enlever  & de  détruire  les  perfonnes' 
les  biens  du  bon  peuple  de  cette  province; 
ces  caufes  , afin  de  s’alTurer  delà  propriété  de  Juillet) 
s inftrumens  du  defpotifme , & afin  de  pré- 

^nir  les  fuites  funeftes  qui  pourroient  ré-  Senf^m 
Iter  de  leur  conduite  P • 

Arrête,  que*  les  comités  des  difïerens 
)mtés  dans  cette  Province , fommeront 
3que  perfonne  qui  fe  trouve  dans  leurs 
)mtes  refpeéiifs  de  donner  un  inventaire 
JS  ferment  de  tous  leurs  biens , tant  réels 
e perfonnels;  3c  au  cas  de  négligence  ou 
refus,  il  eft  ordonne  a l’Officier  Com» 
indant  du  Comté  de  faire  arrêter  ces 

rfonnes  fufpedes , & de  les  traduire  de- 
nt ce  Tribunal. 

Corn  Harnett,  Préfidenc. 


G E <3  K 


GIE 


Colutions  prïfes  pour  détruire  lu  ville  de  Sa-> 
vanak  en  cas  d^ attaque. 

V^oici  les  réfolutions  arrêtées  à Savanah 
Géorgie , les  Habitans  de  ce  pays  étant 
erminés  à livrer  leurs  vaiffeaux  & la  ca- 
île  aux  flammes  plutôt  que  de  les  laiflec 

îber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  - . 

\ 

Dans  le  Confeil  de  fûrété,  ^ 

> Arrêté  unanimement , pour  la  fureté  de 
Province  & le  bien  des  Colonies- 

S 


/ 
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"--uniès',  qu’il  fera  fait  iftceflament  une  efti- 

^77^*  niation  des  maifons  dans  la  ville  de  Saya- 
nah  & les  villages  qui  en  dépendent , ainfi 
que  des  vailTeaux  qui  fè  trouvent  aduelle- 
Septem.  fnent  daWs  le  port  appartenant  au^  amis  de 
l’Amérique,  qui  fe  font .aflbciés  à elle,  & 
qui  ont 'paru  ou  paroîtrbnt  dans  les  troubles 
{iréfén'f  pour  fâ  'défenfe  , & de  même  des 
nraifbns  des  veuves  & orphelins  & de  nulles 

autres 

» Que  les  perfonnes  qui  ont  quitte  ou 
quitteront  la 'ville  de  Savannah  & villages 
en ''dépendans  , pendant  la  préfente  guerre, 
feront  cçnfés  avoir  déferté  la  caufe  de  l’Amé- 
rique'&  abandonné  leurs  propres  biens  , 
qu’elles  feront  exclufes  de  tout  appui  & 
protedion  , & .de  ce*  moment  ne  feront 
plus  autorifées  à demander  une  indemnité 

» Qu’il  fera  du  devoir  des  amis  ^e  l’Amé- 
rique dans  cette  Province  de  défendre  la  Mé- 
ïropole,  auffilongtems 'qu’elle  fera  tenable  ». 

» Que  plutôt  de  permettre  que  nos  enne- 
mis s’en  rendent  les  maîtres  & l’occupent , 
DU  que  les  vaiflfeaux  qui  font  aduellement 
dans  le  port  de  .-Savannah-,  foient  pris  & 
employés  par  eux , on  prendra  le  parti  de 

les  .brûler- &■  de  les  détruire  ^ 

Qu’il  fera  envoyé  des  ordres  à l’Officiet 
commandant , pour  qu’il  fe  conforme  aux 
réfolutiôns  précédentes  a. - ! ; 

' Copie  véritable  prife- des  minutes; 

' ' Ed.  L A N G w O R T H , Secrétaire; 


M BT  . ij)  É L^A  M É R r Q U h 


F I,  ,0  K I D E s. 

Les  deux  ^ Provinces  de  la  Floride  pro-  Sf 

nt  coniidérablëment  des  troubles  en  Amé-  & ^ 

ne  . on  y importe  de  trcs-grandes  quantités  Septem. 
rnaichandifes , qui  fe  débouchent  enfuite 
s main  & avec  beaucoup  d’avantage  en 
^rgie  & dans  la  Caroline  Méridionale. 

été  du  Congrès , relativement  à la  conven- 
'.on  du  Général  Arj^old  avec  le  Capitaine 

b O S T £ JR^ 

<e  Comité,  auquel  le  Cartel  entre  le 
pdier  Général  Arnold.  & je  Capitaine 
ter,  & les  autres  pièces  qui  y ont  rap- 
: , ont  été>renvoyés , après  les  avoir  pris  en- 
lideration  & avoir  foigneufement  examiné, 
taitis  5 a.  arreté  le  rapport  fuivant  : 

! appert  au  Comité  , qu’un  détache- 
t de  35)0  hommes  de  troupes»  Conti- 
.aies,  aux  ordres  du  Colonel  Bedel , 

Cedres , a ^o*  miles  en,vi'-  * 
de  Montréal  :'  quai  y avoit  élevé  plu- 
;s  ouvrages  de  défenfes,  la  plus  grande 
le  defquels  étoient'  des  eftacades  & un- 

pet  de  terre  , avec  deux  pièces-  de* 
pagne. 

;üe  le.  Mercredi  ly  Mai-,  le  Colonel- 
el  a reçu^avis  qu’un  détachement  enne- 
compofe  d environ  600  hommes  de 
pes-  réglées  de  Canadiens  & de  San- 

Sij 


r 


9 
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, Yâses  s’avançoit  pour  attaquer  fotl  pc^e  , & 

jILt  alors  à P miles— Que  le  Colonel 

Août  ’ Bedel . fur  cet  avis  , partit  lui  - meme  pour 
& Montréal  afin  de  fe  procurer  un  renfort  ; 8c 
Septem.  qug  pendant  fon  abfence  le  commandement 
aux  Cedres  a été  donné  au  Major  Butter- 

field*  f.  \ f 

Que  le  Jeudi  i(?,  un  renfort  commande 

par  le  Major  Sherburn  eft  parti  de  Mont- 

réal  vers  les  Cedres,  en  attendant  quun 

dIus  fort  détachement  fût  prêt  à y marcher 

avec  le  Brigadier  Général  Arnold. 

Que  le  Vendredi  17,  l’ennemi  . comman- 

dé  par  le  Capitaine  Fofter , a invefti  le  polte 

aux  Cedres , 8c  a fait  pendant  deux  jours 

un  feu  lâche  8c  épars  peu  foutenu.  Que  le 

Major  Butterfield  a propofé , du  premier 

' inftant . de  rendre  le  pofte  , 8c  s’eft  refufe 

aux  follicitations  répétées  de  fes  Officiers 

& Soldats  de  leur  permettre  de  faire  une 

fortie  fur  l’ennemi»  ^ -j* 

Que  le  Dimanche  ip,  apres  midi,  1 en- 
nemi ayant  envoyé  un  Parlementaire  ; e 
Major  Butterfield  eft  convenu  de  rendre  le 
Fort  & la  garnifon  au  Capitaine  Foirer,  en 
convenant  avec  lui  ( foit  verbalement  ou 
par  un  écrit,  c’eft  ce  quon  ne  fait  pas), 
que  la  garnifon  ne  feroit  pas  mife  entre  les 
mains  des  Sauvaps , 8c  que  fes  bagages  ne 

feroient  pas  pillés.  _ 

Que  lors  de  la  reddition  du  Fort , les 

forces  ennemies  confiftoient  en  40  hommes 


r ' -V  - ’ ^ 
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troupes  réglées,  140  Canadiens  &:  700 ^ 
uvages,-  & qu’elles  n’avoient  point,  de  , j 
Ton  : que  la  garnifon  n’avolc  pas  foulFert  ’ 

feu  de  l’ennemi,  & qu’elle  n’avoit  eu  & 
un  homme  bleifé:  que  chaque  homme  Septem. 
)it  20  cartouches:  qu’il  yr  avoir  30  char- 
! pour, une  piece  de  campagne,  y pour 
3 autre , un  demi  baril  de  poudre  à car 
1,  ly  livres  de  balles  de  fufil  & des 
►vifions  fuffifantes  pour  la  faire  fubfifter 
ou  30  jours.  Que  le  Major  Butterfield 
uit  qu’il  y avoir  un  renfort  en  chemin.^ 

:ju  en  outre  le  gros  de  l’armée  étoit  fi 

5 qu  il  ne  pouvoir  douter  qu’il  ne  l’eût 
)uru.  , > , 

^u  auflîtot  apres  la  reddition?',  la  garnifon 
it  été  mife  fous  la  garde,  des  Sauvages, 
lui  avoient  volé  fes  bagages ,& lavoient 
le  dépouillée  de  fes  habits.  î 


lue  le  Major  Sherburne  ayant  débarqué 
O Mai  à Quinze- Chênes,  à neuf  miles 
ron  des  Cecires , s’ccant  avancé  avec 
détachement  compofé  alors  de  100 
mes  J à quatre  miles  de  ce  dernier  ea- 
c , avoir  été  attaqué  par  environ  yoo 
mes  de  troupes  ennemies  : qu’il  avoit 
erve  fon  terrein  pendant  environ  une 
•e;  & qu  ayant  enfuite  été  forcé  de  fe 
er , il  l’avoit  fait  en  bon  ordre  en  recevant 
mdant  un  feu  foutenu  pendant  près  de 
minutes  , après  lequel  tems , l’ennemi 

it  trouvé  les  moyens  de  pofter  des  par- 

• • • * 
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Juillet  > 
Août 
& 

Septem, 
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'tis  avancés  de  maniéré  à couper  fa  retraite  J 
il^  avoir  été  -fait  auffi  prifonnier  de  guêrre 
avec  fon  détachemenri  - 

Qu’ils  avoienc  été  mis  auffitôt  entre  les 
mains  des  Sauvages,  conduits  dans  l’endroit 
où  étoit  le  Major  Butterfield^  avec  ^fon  dé- 
'tachemont,,&  dépouillés  de  léurs  bagages  & 
de' leurs  habits*’ 


Que  deux  d’entre  eux  avoient  été  mis  a 
mort  le  même  ‘foir,  quatre  ou  cinq  autres 
par  la  fuite  en  dlfférens  tems , un  defqueli 
faifolt  partie  de  ceux  qui  s’étoient  rendus  pai 
-capitulation  aux  Cedres,ô<:que  ce  dernier  la  étt 
tué  le  huitième  jour  après  la  reddition  duFoft 
Qu’un  Soldat  avoir  d’abord  été  fufillé  pa 
les  SauvageS‘qul'  l’avoient  fait  rôtirj  con- 
fervaht  encore  la  vie  de  le  mouvement 


^omme  \%  rapporté  fon  camarade,' qui  étoi 
alors  entre  les^mains  des  Sauvages  de  qui  ; 
été  témoin  oculaire  du  fait;  3c  quéplufieur 
■autres , épuifés  -par  la  fatigue  & les  traite 
mens  cruels  qu’on  leiir  faifoit  effuyer,  on 
été  laifles’ expofés  dans  une  Ifle  tout  nud 
périlfant  de  faim.  ' r ’ ^ 

Que  le  Capitaine  Fofler  avoit  requis  d 
-Major  SKerbürne  3i  des  autres  Officiers  d 
iîgner  un  cartel  flipulant  leur  échange  l 
celui  de  leurs  Soldats  pour  un'ég^}  nombr 
'de  pareir  état • dés  troupes  Angloifes  qt 
font  en  notre  pofleffion  ; & en  outre  que 
malgré  lechange,  ni  eux;  ni  leurs' Soldats 
ne.  reprendroiént  point  de  nouveau  les 


; 


..  ET  DE  L’AMéRIQUE,  ^ 

es  contre  le  Gouveraement  Britannique; — : 

, pour  rexéciitioh  de  cette  convention,  ^77^* 
devoit  être  remis  quatre  otages,  cé'qu’ils  Juillet- 
K figné,  étant  au  pouvoir  abfolu  de  Ten-  Août, 
emi,  ■ . ^ 

Que  le  Dimanche  26  Mai,  les r prifon- 
lers  ont  été  conduits  à Junningrehener , 
irfqu’qn  s’eft  apperçu  que  le  Général  Ar- 
Dld  Vapprochoit  & faifoic  fes  difpofitions 
our  une  attaque.  ? ' ' 

Que  le  Capitaine  Fofter  ayanF  demande 
i Major  Sherburne  d’accompagner  un  Par- 
tmentaire.  qu’il  étoiç  lur  le /point  d’^nyçyèr 
=1  Général  Arnold  pour  la  confirmation  dy. 
irtel,  il  le  conduific  dans  le  confeiP  des* 
auvages , pour  lors^affemblé,  quljui  dît  , 

Se  c’écoit  une  piné  qui-, ne  s’étoit 
t remarquer  auparavantpdans  leurs  guerrèà 
’avoir*  fait  mourir  fî  peu  ^de  prifonnièrïi 
rais  .qu’il  pouvoir  compter  y Ôc  inftifüiré/îé 
iénéral,  Arnolî , que  sfil  xejettoijC^|é^  carlél 
f;  s’il  attaquoit  le-^  Capitaine  Foirer^, 'xoù^ 
5s,pnfpnniers,  îufqu’au  dernieTà.Teroient  fur 
3 champ  mis  a nioru  7 ^ 

O Que  le. Général  y^rnold,  a éu  .uiïe/  répui 
;nan^;e  extrême  L,  adhérer  ^ à aucunQ^,eon- 
rention , 6c  qu’il  ne  >s!y  etoit  ehfim^étér- 
Biné  que.  dans  la.  vue  .sdé  fauver  lés . prirbn- 
sijers^diUne  mort  fÇrueUe  6c,  inhuraame  dont 
>n  leg-ayôlc,  menaqé^  daps^  des^xërmes  qui 
ae  perméttoient  pas^de  douter  quon  ne  la 
leur  fit  lubir,  & qaiCn  a;  conclu  le  cartel 

S IV  ' " 
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~ qu’après  avoir  reçu  plufieurs  Parlementaires 
*77°*  du  Capitaine  Porter,  & un  défirtement  de 
Juillet,  fa' part  de  l’article  inégal"' qui  rertreignoic 
nos  Soldats  à ne  point  porter  de  nouveau 

Septem.  ics  armes.  • , _ ' 

Que  les  pnfonniers  qui,  par  le  cartel 

dévoient  être  remis  à l’ennemi,  n’étoienc 
point  en  la  poffeflion  du  Général  Arnpld , 
ni  fous  fes  ordres;  mais' qu’ils ^fe  trouvoient 
alors  diftribués  dans  les  différentes  parties 
du  Continent  fous  les  ordres^  de  ce  Çon- 


grès. 

J Que  quatre  otages'  ont /en  conféquënce 
éçé  reinis  au  Capitaine’Fpfter,  lefquëls  ont 
été.  auflitôt  pillés  & dépouillés  par  les 
va^es^;  de  fon  côté,  il  a été^remis  un 
IWajdr  , 4 Capitaines  , 1 5 Officiers  fub^ 
ternes  , & 3 Soldats , comme  il  a été 
lpécifié"3d‘an«  uh  certificat  du  Capitaine  Ja- 
mis  ÔfçobdV^  dont  bn*  n’a  pas 

cncote^èpvbyé  tri  les  noms,  ni  lé‘ nombre: 
qVi]  '2?  fê'tenu  doü!2ié‘  Canadiens  ,'alléguailfc 
po’uY'ra'îuftlfication  qu il  avoit  rêçu"dei(; or- 
dres exprès  d’agir,  de  la' forte,  & que  vivant 
dan^“  iFrt^^^GoüVèrnément  militaire  , iîs  ^-de- 
yoienf  etre  enVifageS’Tbus  un  point  de/ vue 
pfus  défa  yorable'  que  les'déferteurs  "dèS  “ar- 
iùé'és‘  de“Sa  Majerté  : qu’il'  les  a mis  auJc  'fèrs  » 
mais  VnfÜité  'relâcHés-  :''qu’ü  a pè'rtnîs  aux 
Sauvages  d’émtnèpe^  dahs  leur^'-pays  ,plu- 
fleuris  autres’  filjêtis  naturels  des"'Étât5-‘ÙBi^ 
pour  des  motifr  incbnhüM  ' 


•V  * * - 


\ 


ET  DE  l’AmÎSrIQÜE;  ■ û?ït 

» 

Qu’il  n’a  pas  été  donné  aux  prifonniers , ~ ~ - 

)endant  leur  détention  , la  moitié  de  la 
lourriture  néceflaire.  Qu’ils  ont  été  conti- 
luellement  infultés  , bafoués  & maltraités  & ^ 
•ar  les  Sauvages;  & que  lorfque  les  premiers  Septeçjü 
étachemens  ont  été  emmenés  de  la  côte, 
our  être  remis  au  Général  Arnold,  on  leuc 
jette  de  la  boue , & qu’on  a tiré  à balles 
ir  les  derniers. 

En  conféquence , le  Congrès  a pris  les 
ffolutions  fuivantes.  - . » 

Arrêté^  que  tous'  acSes  contraires  à la  bonne 
>i,  aux  loix  de  la  nature  ou  aux  ufages  des 
ations  civilifées,  exercés  par  les  Officiers 
1 Soldats  de  Sa  Majefté  Britannique,  ou 
ir  les  Étrangers  ou-Sauvages  ptis  à.  fou 
rvice,  feront  régardés  comme  exercés  pai: 
s ordres,  à moins  qu’une  indemnité  ne  Toit 
>nnée  dans  les  cas  où  elle  petite  être  ad- 
ifé,  ou  qu’il  ne  foit  pris  des''mefures.  par 
I -Majefté  ôc  fes  Officiers  pour  infliger  un 
âtiment  mérité^aux  auteurs,  complices  & 

(ligateurs  de  Taéle,  - ' 

Arrêté^  que  lennemi  en  pillant  lesMia-= 
ges  de  la  garnilqn  ,reri  la  dépouillant  de 

habits,  en  ia*  remettant  entre  ..les 
lins,  des  Sauvages , a enfreint  la  capitu-i 
ion,  pour  laquelle  înfradion*  il  doit'  Juî 
e demandé  une  indemnité.  . 

Arrêté,  que  le  maflacre  des  prlfoaniers 
guerre  étoît'  dn&'violatïon  révoltante  Sc 
bâté  des^ioix-  de  la  ^nature  & des  gens^ 
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■ ''V  qu’un  châtiment  mérité  devoir  être  itî- 
‘'^^^•;fligé;  aux  auteurs,  complices  & inftigatetirs 

ce  maflaere  que  pour,  cet  effet  , ^iî 
' foie  requis  qu’on  ..les  remette  entre  nos 

•■Sept«n.  mains.  • ; • 

■Anki^.qw  la, convention  lignée  par  le 

•Général  Arnold  étoit  une  pure  promefle 
;conditionnelle  de  fa  part,  puifqu’il  n’étoit 
point  revêtu  des  pouvoirs  ffe  difpofer  des 
rprifonniers  qui  n’étoient  point  en  fa  pplTef- 
lion  , ni  fous  fes  ordres , & par  conféquent 
;qu’elle  peut  être  ratifiée  ou-annullée  .lelpn 
le.gré  du  Congrès.  „• 

ArAté^  que  la  honteufe  reddition  <in  polie 
■auxtCedres  doit  être, imputée  à rOffiçier 
commandant  : que  chacun  .des  prifonniers 
, qui  "y  ont  été  faits  .ont;  montré  la  volonté 
r&iledeliic. de  .combattre  l’ennemi;  & que  le 
-Major  Sheiburne  & les  prifonniers  faits  avec 
•iui  y quoiqu’il  y eût  uhé  grande  difproppr- 
ttioti',  quant  au  nombié  >,  ont  combattu  bra- 
..Vernent -pendant  .un  tems;,  ponfidérable , & 
ne  fe  font  rendus  qffà  là  derniere  extré- 
mité.-Dlapiès  ces  çôtîfidéf^tions , & celle-ci 
deule ,.il jeftîarrêtéi'que.lfcfnfdhe  promeffe 
•conditionnelle  foitjratifiéqi  & qu’il  foit  ren- 
duià' l’ennemi  un^ égal „ nombre  de  prifon- 
nïersi.de  imême  rang  &ioondition,  comme 
il  ell  ftipulé  par-ladité  promelTe  condUion- 

neQe.'-.>.‘’,  ; - ...ff-.u  -el  ^ 

- Arrêté  i’/ <ius  préalablement  à la  remifè 

des'iprifonniers  qui,  fêta  .feite;  de  notre  part] 


...  . 


'BT  DE  l’Amérique,  i'Sg 

Commandant  Anglols  dans  le  Canada - 
Ta  requis  de  remettre  en  nos  mains  les  i77<5o 
iteurs-,  complices  de  inftigateurs  des  hor-  Tuillet 
blés  maffacres  commis  envers,  les  prifon-  Aout> 
ers,  pour  leur  faire  fubir  le ^ châtiment  ^ 

/ 1 . » A'  J J oepieui» 

le  mentent  leurs  crimes,  de  autli  de  aon- 
îr  ,une^.. indemnité  pour  le  pillage  exercé^ 

IX  Çedres  contre  ,ia  foi  de  la  capitula- 
on  , & que  les  fufdits  prifonniers  ne 
lient  point^endus  que /ladite  remife  des  ^ 
eurtrîefs  n-ait-  été  faite  de  l’indemnité 
mehée. , 

Arrêté  ; qyie  Tl  Jl’ennemi  exerçdîtjjuelques 
olences  .ultérieures  en  mettant., à.  mort  ou 
la  torture , oU'  en  faifant  enuyer,  de  mau? 
ais  traitemens  aux  prifonniers  qu^il  détient, 

U , à aucun  des  otages  qu’il  a entre  rfes 
lains,  an.  ait  recours  à la  foi.  du  talion-, 

3mme  le  feul  moyen  d’arrêter  les  progrjç.s 
U maiïaçre,  de  que  pour  . cet  effet  dès 
bâtimens  de  même  nature  foient  infli- 
es  à un  égal  nombre  de  prifonniers  qui 
înpit-eir,  notre  pouvoir.,  jufqu’à  ce  que 
enqemk.  apprenne  à conrioître  ^le  refpeâ: 
ui  eft  dû  aux  droits  violés,  dès  ’ nations, , 

^-qu’une  copie  de  ce  rapport  fera 
ivoyée  au  Commandant  en  chef  des  trou- 
es du  Continent,  pour  qu’il  la  faffe  par- 
entaux Généraux  Howe  êc.^Burgoyne*' . 

Par  ordre  du  Congrès. 

, Jp  H n"  h a N ç 6 ç ,|c  ; itefidenti  '1  r 
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Conjîitution  de  VEtat  de  la  Nouvelle- Yor Je,  ^ 

Août^  Le  Roi  de  la  Grande*  Bretagne^  par  une 
Sc  infinité  d’aéles  oppreiïîfs  & tyranniques  d’u* 
Septem,  furpation fur  les  droits  & libertés  des  peu— 
pies  d’Amérique  , 'les  ayant  réduits 'à  la  né- 
ceflité  d’introduire,  chez  eüx  dés^Gouverne- 
mens  par  Congrès  6c  Comités , comme  dey 
expédients  néceiraires  pour  le  moment  6c 
qui  n’exifteront  qu’aurant  que  les*^  griefs  des 
peuples  lie  feront  point  rcdreflïs.  ^ ‘ ^ 

lit  le  Congrès  de  la  Colonie  de  la  Nou- 
velle-York  ayant  pris  le  31  du  mois  de  Mai 
dernier  l’arrêté  P’ivaut.  ( Voyez  cet  arrêté 
à fa  date')  ’ . " \ l ^ 

" Et  d’atit^.nt  qiie  le  bon^peuple ‘de  ladité 
Colonie  r en.  conféquence  de*  ladite  réfold- 
tion  , mertanf  uné  çontiance  particulière  dans 
le's  Mèmbres  de' cette  Convention,  les  onif 
homm'és  & :;Jes  ont  revêtus  des  pouvoirs  né- 
cefTaires  ',  co.nformément  à la  teneur  de  cette 
même  réfqlutionl  . ; 

^ Et  d’au’^anrqùeles Délégués  des  Etats^iinîsx 
de  l’Améiûqijé;/âjX^m  en  Congrès  géné- 
ral, ont  fait ‘publier  fdlèmnellerfiént  le  4' 
Juillet  dernier  la  déclaration  fuivanted’indé- 
'péndanceJ(Voy&  à la  date  du  '^  Juillet;  ) 

Et  d’autant  que  cette  aflemblée  / après  avoir 
délîbérédê' plus  mûrement  poffible  fur  cette 
déclaration,  a arrêté  unanimement  le  neuf 
Juillet  derr^er  quejes  raifons  alléguées  par 
le  Congrèà  continental  pow  ' déclarer  lec 


£T  DË  l’Amérique.  28/ 

--olonieS'Unies  des  Etats  libres  3c  indépen-*"— * " " 
ians étqient  concluantes  & prefTantes,  3c 
fue  quoique  nous  déplorions  la  cruelle  né-  Jullleti 
édité  qui  a rendu  cette  opération  indifpen- 
able  > nous  approuvons  toute  lois  cette  mê-  « ^ 
îc  operation  ^ fommes  réfolus  de  nous  join- 
re  aux  autres  Colonies  pour  les  foutenir 
U .péril  de  nos  vies  & de  nos  fortunes. 

En  vertu  defquels  divers  aéles,  déclara- 
ons  3c  opérations,  mentionnés  3c  conte- 
us  dans  les  arrêtés  ou  rélolurions  du  Con- 
tes général  des  Etats-unis  de  l’Amérique  3c 
es  Congrès  ou  Conventions  de  cet  Etat  ^ 
fon  pouvoir  eft  retourné  , au  peuple, 
c elt  par  les  fuifrages  & le  libre  choix 
a peuple  que  les  Membres  de  la  préfente 
lembiée  ont  été  nommés  3c  aurorifés  , encre 
itres  chofes  , a iuftituer  3c  établir  tel  gou- 
îrnemenc  qu’ils  jugeront  le  plus  propre  à 
lurer  les  droits  3c  libertés  du  bon  peuple 
î cet  Etat  3c  le  mieux  combiné  pour  efFec- 
er  le  bonheur  3c  la  fureté  de  leurs  Com- 

ettans  en  particulier  3c  de  l’Amérique  en 
méral. 

En  conféquence,  la  préfente  affemblée; 

i ^ par  l’autorité  du  bon  peuple  de 

c Etat , arrête , établit  3c  déclare  ce  qui 
ic  : ^ 

Article  premier. 

Il  ne  fera  exercé  .aucune  autorité  ; Cous 
ptetexce  que  ce  foie,  fur  le  peuple  ou 
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'»•  ' les  membres  de  cet  Etat , autre  que  celle 

qui  fera  émanée  d’eux  & qui  aura-  été  ac- 
Juillet , cordée  par  eux. 

1 1.  Le  pouvoir  légiflatif  fuprême  de  ce? 
Etat  fera  confié  à deux  corps  d’hommes , 
féparés  & diftinds , dont  l’un  fera  appellé 
l’alTemblée  de  l’Etat  de  NeW-York,  & l’autre' 
le  Sénat  de  l’Etat  de  NeV-York,  lelquels 
deux  corps  formeront  enfemble  la  Légiy/afure 
& s’aflémbleront  au  moins  une  fois  l’an  pour 


Août 
& 

SepuîTn. 


l’expédition  des  affaires, 

1 1 L D’autant  qu’il  pourrolt  arriver  que 
par  précipitation  & par  inadvertance  on  vinc^ 
à paffer  des  loix  incompatibles  avec  refprit 
de  la  préfente  Conftitution  ou  avec  le  bien'  , 
public,  le  Gouverneur  , le  Chancelier  & les 
Juges  de  la  Cour  fuprême  ou  deux  feule- 
ment d’entre  ces  Juges , formeront , en  vertu* 
des  préfentes  ,.avec  le  Gouverneur,  un  Gon- 
feil  pour  revifer  tous  les  Bills  qui  feront 
fur  le  point  d’être  paffés  en  loix  par  da  îe- 
gijlature  , & pour  cet  effet  ils-  s’affembleront 
de  tems  en  tems  lorfque  la  légijlature  fiegera''/ 
fans  cependant  recevoir  à ce  titre  aucun  fa-^ 
laire' ou  gratification,  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  Tous'  les  bills  qui  auront  paffé* 
par  le  Sénat  & l’affemblée  , feront  préfentér 
avant  de  devenir  loix  audit  Confeil  pour 
être  revifés  Ôc  exaûiinés  par  icelui^;  de  lorf- 
qu’un  bill  ^ après  avoir  été  revifé  ainfi  & 
examiné  pat  ledit  Confeil , ha  fera  pas  jugé 
par'icelui  ou  da  majorité  de  fes-  Mem- 


Août',: 
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es,  propre  à devenir  une  loi  dé  cet  Etat, 

Confeil  renverra  ce  bill , erf  y joignant 
5 objeâ:ions  par  écrit,  au -Sénat  ou  à la  JuiHeti 
hatnbre  de  l’aflemblée  où  il  aura  été^pro- 
ifé;  & alors  le  Sénat  ou  la  Chambre  de 
ITemblée  portera  tout  au  long  fur  fes  re- 
^res  les^^jedions  du  Confeil  & prendra 
lit  bill  nouveau  en  délibération  ; mais 
après  cette  nouvelle  délibération  les  deux 
rs  du  Sénat  ou  delà  Chambre  d’aflem. 

:e  s’accordent  .malgré  lefdites  objeélions , 

)afler  le  bill,  il  fera  envoyé  avec  les  ob- 
iions  à l’autre  branche  de  la  légijlature, 

1 le  prendra  auflî  de  nouveau  en  délibé- 
ion  , & fl  les  deux  tiers  des  Membres  prê- 
ts de  cette  branche  de  légijlature  l’approu- 
3t,  il  paflera  en  loix. 

Et  pour  prévenir  tour  délai  inutile  , arrêté 

2 lorlqù  un  bill  ne  fera  pas  renvoyé  du 
nfeil  dans  l’efpace  de  dix  jours  après  lui 
nr^  été  préfenté,  il  fera  réputé  pafle  en 
, a moins  eins  la.  légijlature  , par  fon  ajour- 
ment , ne  rendit  le  retour  dudit  bill  im- 
iticable  dans  1 efpace  de  dix  jours , dans 
uel  cas  le  bill  fera  renvoyé  le  premier 
ir  de_  l’alTemblée  de  la  légijlature  , après 
ipiration  defdits  jours  fufdits. 
t V.  E aflemblee  fera  compofee  au  moins 

foixante-dix  Membres  qui  feront  choifis 
is  les  ans  par  les  divers  Comtés,  dans.' la 
jportion  fuivance , favoir  : ' • ' ■ 


■288  Affaires  DE  l’Angleterre 
ygmiu...  .pQm-  la  Ville  & le  Comté  de  New-York. . 5? 

iï77^*  la  Ville  & le  Comté  d’Albany...  10 

Juillet  le  Comté  de  DutcheCT 7 

Août)  le  Comté  de  Weft-Chefter 7 

le  Comté  d’Ulller 6 

ppptein*  Comté  de  Sufïblk.  ...•.••••♦•  7 

le  Comté  de  Queens.  4 

le  Comté  d’Orange 4 

le  Comté  de  Rings ^ 

le  Comté  de  Richmond  '•  2 

le  Comté  de  Tryon » 

le  Comté  de  Charlotte • • • 4 

le  Comté  de  Cumberland 3 

le  Comté  de  Gloucefter ^ 

V.  A dater  de  fept  ans  après  la  fin  de  la 
préfente  guerre  on  fera  le  plutôt  poffible  fous 
la  diredion  de  la  légijlature  un  dénombre- 
ment des  Eledeurs  & des  habuans  de  cet 
Etat  ; & s’il  appert  par  ce  dénonibrernent 
que  le  nombre  des  Repréfentans  dans  1 al- 
femblée  pour  lefdits  Comtés  , pas  pro- 
portionné exaftement  à celui  des  Eleveurs 
lefpeaifs  de  ces  mêmes  Comtes , la  legijla- 
ture  redreffera  ce  qui  manquera  a cette  pro- 
portiôn.  De  plus,  tous  les  fept  ans  fuble- 
quents  au  premier  dénombrement , ^ ^ 

pris  une  note  exaéle  du  nombre  des  EJec- 
tèurS  réfidans  dans  chaque  Comté  ; & ii  on 
trouve  que  le  nombre  des  Eleaeurs^  dans 
aucun  Comté  ait  augmente  ou  diininue  d un 
foixantc- dixième  ou  davantage , de  la  tota- 
lité 
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brement  on  aura  trouvée  dans, cet  Etat,  Je  I77^* 
nombre  des  repréfentans  pour  ce  Comté  Juillet  > 
fera  augmenté  ou  diminué  à proportion, 
c’eft-à-dire , d’un  repréfentant  pour  chaque  o ^ 
foixance  & dixième  partie* 

V L Comme  depuis  long  tems  diverfes 
perfonnes  dans  cet  Etat  penfent  que  la  méthode 
i’élire  par  balottes  (fcrutin)  feroit  plus  pro- 
pre à conferver  la  liberté  du  peuple  que 
:elle  d’élire  de  vive  voix  : afin  de  pouvoir 
uger  laquelle  de  ces  deux  méthodes  mérite 
a préférence  , 

Le  plutôt  que  faire  fe.  pourra , après  la  • 
în  de  la  préfente  guerre  entre  les  Etats-unis 
le  l’Amérique  6c  la  Grande  - Bretagne  , il 
èra  paffé  par  la  légijlature  de  cet  Etat  un 
éle  ou  plufieurs  ades , pour  que  toutes  les 
ledions  de  Sénateurs  ou  de  Repréfentans 
ans  rafTemblée",  qui  auront  lieu  par  la  fuite 
ans  cet  Etat , Te  faffent  par  balottes  de  la 
laniere  qui  fera  prefcrite  dans  ces  mêmes 
des.  Et  comme  il  eft  pofiible  que  malgré 
3as  les  foins  que  la  lé^ijlature  pourra  ap- 
orter  à la  confedion  defdits  ades  , on  vienne 

découvrir  par  la  fuite  dans  la  méthode 
’élire  par  balottes  certains  inconvéniens  6c 
•régularités  qu’on  ne  fauroit.^évoir  aujour- 

Arrêté  que  dans  le  cas  où,  après  une  ex- 
érience  complette  6c  exade  de  la  fufdite 
léthode  de  voter  par  balottes , cette  méthode  - 
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fera  trouvée  moins  avantageufe  pour  la  fureté 

3c  l’intérêt  de  l’Etat  , que  celle  de  voter  de 
Juillet,  vive  voix,  la  légifiatiire  , fans  manquer  à la 
Août  loi  & à la  conilitution  , aura  le  pouvoir 
^ de  l’abolir  , pourvu  que  les  deux  tiers  des 

5epteiiî,  préfens  dans  chaque  Chambre  foieot 

d’accord  à cet  égard.  Au  fui  plus  , durant  la 
continuation  de  la  préfente  guerre  3c  d’ici 
à ce  que  la  légijlature  de  cet  Etat  falfe  des 
difpofîtions  pour  l’élecftion  des  Sénateurs  3c 
Repréfentans  dans  l’afiemblée  par  ballottes  5 ■ 
cette  élection  continuera  de  fe  faire  de  vive 
voix. 

/ V I L Tout  Habitant  mâle , étant  majeur , 
qui  aura  rélidé  dans  l’un  des  Comtés  de  cet 
État  pendant  fix  mois , préccdans  immédiate- 
ment le  jour  d’une  éleâion  , fera  autorifé 
à cette  éIe(5tioa  à voter  pour  les  Repréfen- 
tans dudit  Comté  dans  l’aflemblée,  fuppofé 
que  pendant  ledit  lems  il  ait  été  Franc- 
tenancier,  poffédant  une  franche  tenance  de 
Ja  valeur  de  vingt  livres  dans  ledit  Comté  9 
ou  qu’il  y ait  tenu  une  ferme  de  la  valeur 
de  quarante  sheUings  par  an  , qu’il  ait  été 
mis  au  nombre  des  contribuables  & qu’il 
ait  payé  les  taxes  de  cet  Etat.  Pourvu  toute 
V fois  auflî  que  toute  perfonne  qui  fe  trouve 
être  adueiieo^ipt  homme  libre  de  la  ville 
d’Albany  ,ouc|uiaura  été  fait  homme  libre  de 
la  ville  de  NeW“York  le  î4  0<9:obre  1775* 
ou  avant  ce  jour , ^ qui  demeurera  effeéti-^ 
vemenc  & habituellement  dans  l’une  ou  l’autre^ 
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îe  ces  Villes  , foit  autorifé  à voter  pour 

es  Repréfentans  dans  1 aireniblce  de  la  Ville 

3Ù  il  réfideia.  Juillet, 

VII  f;  Cha  que  Electeur,  avant  d’être 
idmis  à voter  , devra , s’il  en  eft  requis  par  ^ 
’Officier  qui  recueille  les  voix  ou  par  l’un 
les  InTpefteurs,  prêter  ferment,  ou  fi  c’eft 
an  Quaker  , donner  affirmation  d’aliégeance 
envers  l’Etat. 

IX.  L’Aflemûlee  établie  delà  fortechoi-* 
fira  elle-même  /on  Orateur,  fera  juge  com- 
pétent de  fes  Membres  , Jouira  des  mêmes 
privilèges  &:  procédera  dans  les  affaires  en 
[a  même  maniéré  que  le  faifoient  ci  devant 
de  droit  les  affembiées  de  la  Colonie  de 
New-York;  & une  majorité  defdirs  Mem- 
bres compofera  de  terns  en  tems  une  Cham- 
bre pour  vaquer  aux  affaires. 

X.  Ea  prëfente  afîcmblée , au  nom  & 
par  l’autorité  du  bon  peuple  de  cet  Etat, 
ordonne,  ffatue  & déclare  ultérieurement 
que  le  Sénat  de  TEtat  delà  Nouvelle- York 
devra  être  compofé  de  vingt-quatre  Francs- 
tenanciers  qui  feront  cl)GÛfis  dans  le  corps 
des  Francs  ^ tenanciers  par  les  Francs  - tenan- 
ciers eux  mêmes  de  cet  Etat,  & qui  devront 
poffeder.  des  Franches-tenances  rapportant 
au  moins  cent  livres  ^ dcduétion  faite  de 
toutes  redevances  & charges  (ur  iceux, 

X I.  Les  Membres  du  Sénat  feront  élus 
pour  quatre  ans , & immédiatement  après 
leur  première  éledion  ils  feront  divifés  au 
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'-fort  en  quatre  claûes  , à raifon  de  fix  pour 
chacune  5 lefquelles  feront  diftingués  par  pre- 
mière , fécondé  , troifieme  ou  quatrième 
cialïe.  Les  places  des  Membres  de  la  pre- 
mière clafle  deviendiont  vacantes  à la  fin 
delà  piemiere  année,  ceux  de  la  fécondé 
à la  fin  de  la  fécondé  année  & ainfi  des 
autres  , afin  que  la  quatrième  partie  du  Sénat 
puiffe  être  choifie  tous  les  ans , autant  que 
cela  fera  poiiible. 

X I L L’éledion  des  Sénateurs  fera  réglée 
de  la  maniéré  fuivante  ; Toute  la  partie  de 
cet  Etat  qui  fe  trouve  aduellement  diftin- 
guee  en  Comtés fera  divifée  en  quatre 
grands  Diftriéts,  faveir:  le  Difiiiâ  du  Sud 
qui  comprendra  la  Ville  & le  Comté  de 
New-York,  & les  Comtés  de  Suffolk , de 
Weftchefler  , de  Kings,  de  Queens  & de 
Richmond  ; le  Diftriéî:  du  milieu  , qui  com- 
prendra les  Comtés  de  DutchefT,  d’ülfter 
3c  d’Orange  s le  Diftriâ:  de  l’Oueft , qui 
comprendra  la  Ville  ôc  le  Comté  d’Albany 
& le  Comté  de  Tryon  : & leDifirid  de  l’Eft, 
qui  comprendra  les  Comtés  de  Charlotte  , 
de  Cumberland  &c  de  Gloucefter.  Les  Sé- 
nateurs feront  élus  par  les  deux  Francs-te- 
nanciers deidits  Dilliids  : ils  devront  avoir 
îes  qualités  requlfes  ci  deffus  ; Ôc  leur  nom- 
bre fera  en  la  proportion  foivante , favoir: 
neuf  dans  le  liiftrid  du  Sud,  fix  dans  le 
Difirid  du  milieu,  fix  dans  le  Diflrid  de 
rOueft  &c  trois  dans  le  Diftriéi  de  TEft,  If 
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fera  fait  fous  la  direéiion  de  la  légiflütiire  un 
dénombrement  des  Iiabitans  le  plutôt  poflîble 
apres  Fexpiration  de  fept  ans  , à compter 
ie  la  conclufion  de  la  préfence  guerre.  Et 
an  cas  que  ce  dénombrement  fît  voir  que 
e nombre  des  Sénateurs  n’eût  pas  été  pra* 
aorrionné  exaéiement  aux  divers  Diftriéls , 
a le^yiflature  calculera  la  proportion  avec  au- 
ant  de  précifion  qu’il  fera  pofîîble  , fur  le 
lombredes  Francs  tenanciers  qualités  comme 
I eft  dit  ci  defTus  , qui  fe  trouveront  dans 
:haqueDiil:ricl.  Lorfque  le  nombre  des  clec- 
eurs  dans  quelqu’uns  defdits  diftnéts  aur^ 
ugmenté  d’un  vingt- quatrième  du  nombre 
Otai,  que  par  ledit  dénombrement  on  aura” 
U fe  trouver  dans  cet  Etat,  les  éleéleurs 
un  femblable  Diftrid:  choilironc  un  Séna- 
-ur  additionel.  Il  faudra  une  majorité  du 
ombre  des  Sénateurs,  choifis  comme  il  a 
ré  dit  ci*  defTus  , pour  conftiruer  un  Sénat 
ui  puifTe  traiter  les  affaires.  Le  Sénat  fera 
î juge  de  fes  Membres  de  même  que  l’afTem- 
lée  eft  le  juge  des  ftens.  lî  fera  dans  le 
ouvoir  des  lé^ijlàtures  futures  de  cet  Etat 
e le  divifer  ultérieurement  pour  la  conve— 
3nce  de  Pavantage  du  bon  peuple  d’icelui 
1.  autant  de  Comtés  de  de  Diftriâs  qu’elles 
jugeront  néceffaire. 

XIII.  Aucun  Membre  de  cet  Etat  ne 
ourra  être  dépouillé  ou  privé  d’aucuns 
roirs  ou  privilèges  , affurés  aux  fujets  de 
it  Etat  par  la  conftitution  > autrement  que 
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par  la  loi  du  pays  ou  par  le  jugement  de 

J 77 O.  Pairs. 

Juillet,  X i v!  Ni  ralTemblée  ni  le  Sénat  n’auront 

le  pouvoir  de  s'ajourner  pour  un  plus  long- 
tems  que  deux  jours  , fans  le  confentement 

ocpirCm*  /j  J ^ 

mutuel  des  deux  corps, 

X V.  Lorfque  l’Affemblée  & le  Sénat  ne 
feront  point  d'accord  , il  fera  tenu  une  con- 
férence en  préfence  des  deuxxorps  par  des 
Confités  qu’ils  choifiront  relpeélivement  par 
fcrutin.  Les  portes  du  Sénat  de  de  l’Affem- 
blée feront  ouvertes  à tout  le  monde  en  tout 
tems,  excepté  lorfque  le  bien  de  l’Etat  exi- 
gera que  leuis  débats  foient  tenus  lecrets. 
Les  journaux  des  procédés  ou  aéles  de  ces 
deux  corps  feront  tenus  en  la  maniéré  ufitée 
jufqu’à  préfent  par  l’affemblée  générale  de 
la  Colonie  de  la  Nouvelle^York  , & ren- 
dus publics  de  jour  en  jour  autant  que  les 
occupations  de  IdL  légijlatufe  le  permettront, 
à l’exception  leulement  des  chofes  que  l’un 
ou  l’autre  corps  décidera  ne  devoir  pas  être 


publiées. 

X V Lie  nombre  des  Sénateurs  ne  de- 
vra jamais  excéder  un  cent,  de  celui  des  Mem- 
bres de  ralfemblée  ne  devra  jamais  paffer 
trois  cents.  Si  jamais  parla  fuite  le  nombre 
des  Sénateurs  venoit  à le  monter  à un  cent 
ou  celui  des  Membres  de  l’affemblée  à trois 
cent  , alors  & dans  ce  cas  la  légijJature  pro- 
portionnera de  diftribuera  de  tems  en  tems> 
par  des  loix  qu’elle  établira  à cet  effet,  lef- 
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dits  cent  Sénateurs  & les  trois  cenrs  Repré — — - 

fenrans  parmi  les  i^rands  Diftrids  Ôi  Comtés  ^77^* 


de  cet  Etat , d’aprcs  le  nouibre de  leurs  élec-  Juillet, 
teurs  refpeéllfs  ; deforte  que  la  repréfentation  ^oûc 


du  ,bon  peuple  de  cet  Etat,  tant  dans  le 


tuellement  établie  fur  un  pied  d’égalité  pro 
portionelle. 


XV'IL  Le  pouvoir  exécutif  fuprême  & 
l’autorité  de  cet  Etat  feront  confiésà  un  Gou- 


verneur. Régulièrement  tous  les  trois  ans 
& aullî  fouvent  que  la  place  de  Gouver- 
neur deviendra  vacante  , les  Francs-tenan- 
ciers de  cet  Etat  qualifiés,  comme  il  eft  dit 
ci-deffus  , pour  élire  des  Sénateurs  , choi- 
fîront  au  fcrutin  dans  leur  corps  un  Franc- 
tenancier  , fage  & prudent  pour  être  Gou- 
verneur. Ces  éle(5lions  de  Gouverneur  feront 
toujours  faites  dans  les  tems  de  lieux  défignés 
aour  choifir  les  Repréfenrans  dans  l’affem- 
alée  pour  chaque  Comté  refpeéiif;  & celui 
fur  qui  tombera  le  plus  grand  nombre  de 
voix  dans  l’Eta:  en  fera  la  Gouverneur. 

XVIII.  Le  Gouverneur  reftera  en  place 
pendant  trois  ans  & fera  , en  vertu  de  fon 
emploi  , Général  de  Commandant  en  chef 
ie  toute  la  Milice  & Admirai  de  la  Marine 
le  cet  Etat.  Il  aura  le  pouvoir  de  convo- 
quer l’Afiemblée  de  le  Sénat  dans  des  occa- 
Îîons  extraordinaires  de  de  les  proroger  de 
tems  en  tems  , pourvu  que  ces  prorogations 


a’excedenr  point  le  nombre  de  foixante  jours 

T 1y 
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■ ’ """"dans  Fefpace  d’un  an.  Il  aura  aufli  la  fa- 
^77^*  çulté  d’accorder  des  furfis  & des  par- 
juillet,  dons  à des  perfonnes  convaincues  de  crimes 
autres  que  trahifon  & meurtre,  & à l’égard 
Septem.  derniers  crimes  il  pourra  fufpeudre 

l’exécution  de  la  fentence  , en  attendant  que 
l’affaire  foit  rapportée  à la  légijlature  dans  fa 
première  affemblée  fuivante , laquelle 
lature  fera  grâce  au  criminel,  ou  ordonnera 
qii’il  foit  exécuté  ou  enfin  lui  accordera  un 
répit  ultérieur. 

XIX.  Ce  fera  le  devoir  du  Gouverneur 
d’informer  la  légijlature  dans  chaque  feflîon 
de  la  fituation  de  l’Etat,  en  tant  qu’elle  con- 
cernera fon  département  : de  recommander 
aux  foins  dé  la  légijlature  les  affaires  qui  lui 
paroîtronc  regarder  le?  intérêts  , le  bien  & 
la  profpéritédu  gouvernement  : d’entretenir 
la  correfpondance  avec  le  Congrès  continen- 
tal & avec  les  autres  Etats;  de  regler  toutes 
les  affaires  néceffaires  avec  les  Officiers  tant 
civils  que  militaires  du  gouvernement  ; de 
veiller  autant  qu’il  lui  fera  poffible  à ce  que 
les  loix  foient  exécutées  fidèlement  & de 
faire  exécuter  tout  ce  qui  a été  arrêté  par 
la  légijlature. 

X X.  A chaque  élecflion  d’un  Gouverneur 
& toutes  les  fois  que  le  Lieutenant-Gou- 
verneur viendra  à mourir  , à donner  fa  dé- 
miffion  ,ou  à être  deftitué  de  fa  place  , il 
fera  fait  éJedion  dans  la  même  forme  que 
ppur  le  Gouverneur  d’un  Lieutenant-Gou- 
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^^rneur  , qui  exercera  les  fonâlons  de  cet  _ 

)Ioi  jufqu  a l’éledlion  fuivante  d’un  Gouver-  1776. 
leur,  ^ ce  Lieutenant-Gouverneur , en  vertu  Juillet, 
le  Ion  emploi,  fera  Préfident  du  Sénat  où, 
or  que  les  avis  feront  partagés  également,  c?  fltn" 
1 aura  une  voix  qui  donnera  la  prépon-  ' 

erance  ; mais  excepté  ce  cas , il  ne  pourra 
amais  voter, 

Ên  cas  d’accufation  contre  le  Gouverneur, 

e fa  deftitution  de  fon  emploi  , de  mort , 

e réfignation  ou  d’abfence  de  l’Etat  . le  Lieu- 

mant-Gouverneur  exercera  tout  le  pouvoir 

: toute  l’autorité  attachés  à l’emploi  de 

rouverneur  jufqu’a  ce  qu’il  en  foit  choifi  un 

^tre,  ou  quele  Gouverneur abfent  ou  accufé, 

>it  revenu  ou  ait  été  déchargé  d’accufation. 

orlque,du  confentemént  de  la  lé^ijlature^ 

^ de  guerre  , le  (jouverneur  fera  hors 

î 1 Etat, ^ à la  tête  d’un  corps  de  troupes 

icelui  il  n’en  confervera  pas  moins  le 

mmandement  de  toutes  les  forces  mili- 

ires  de  cet  Etat  tant  par  terre  que  par 
^ r. 

X X I.  Lorfqae  le  Lieutenant-Gouverneur 
aiplira  les  fonâlons  de  Gouverneur , ou 
il  ne  pourra  point  vaquer  à celles  de  Pré- 
ent  du  Sénat,  les  Sénateurs  auront  le 
uvoir  de  nommer  un  de  leurs  Membres 
a place  . que  la  perfonne  choilie  ne  rem- 
ra  que  pour  cette  fois.  Si  pendant  la  va- 
ice  de  la  place  de  Gouverneur,  le  Lieu- 

ant-Gouverneur  venoità  être  accufé,  à être 
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difticué  de  fa  place  , à fe  démettre  , mourîé' 

1776.  ou  s’abfenrer  de  TEtat , le  Préfident  du  Sé- 
Juillet,  nat  adminiftrera  de  la  même  maniéré  que 
Août  le  Lieutenant- Gouverneur , le  gouvernement 
^ juiqu’â  ce  que  le  peuple  3 a l’éleélion  fuivante , 

Septem,  nouveau  Gouverneur  & un  nou- 

veau Lieutenant-Gouverneur. 

X XiL  Le  Tréforier  de  l’Etat  fera  nommé 
par  aâe  de  la  légijlature  en  pleine  aflembiée 
& il  ne  pourra  être  pris  ni  dans  1 une  ni 
dans  l’autre  branche  de  la  légijlature» 

X X 1 1 L Tous  les  Officiers . autres  que 
ceux  que  la  préfente  conftitution  prefcrit 
de  nommer  autrement , feront  nommés  en 
la  maniéré  fuivante,  favoir  : rAflemblée  dé- 
fîgnera  & nommera  publiquement'  une  fois 
chaque  année  un  des  'Sénateurs  de  chaque 
grand  Diftricl;  3c  les  Sénateurs  ainfi  défî- 
gnés  par  l’affiemblée , formeront  un  Confeil 
pour  la  nomination  defdits  Officiers  , du- 
quel Confeil  le  Gouverneur  en  place  ou  le 
Lieutenant-Gouverneur  ou  le  Prelident  du 
Sénat  , dans  le  cas  ou  l’un  de  ces  deux 
derniers  adminiftreroit  le  gouvernementj  fera 
Préfident  3c  aura  une  voix  prépondérante  , 
mais  point  d’autre  voix  ; & c eft  de  1 
3c  du  confentement  dudit  Confeil  que  1 af- 
femblée  nommera  lefdits  Officiers.  La  ma»» 
jorité  de  ce  Confeil  formera  un  quorum. 
Les  Sénateurs  élus  pour  ce  Confeil  ne  pour- 
ront pas  être  choifis  dçux  ans  de  fuite# 
XXIV.  Tous  les  Officiers  militaires  fe- 
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ront  nommés  pour  le  îems  qu’on  jugeræ 
à propos.  Tous  les  Officiers  brevetés,  tant  1776. 
:iviîs  que  militaires , recevront  leur  com-  Juillet 
million  du  Gouverneur.  Le  Chancelier,  les 
Fuges  de  la  Cour  fupréme  & le  premier 
Fuge  de  la  Cour  de  Jiiftice  dans  chaque 
Üomté,  conferveront  leurs  emplois  refpedifs 
anc  qu’ils  Te  comporteront  bien  ou  jiifqn’à 
:e  qu’ils  aient  atteint  refpeéüveinent  l’âge 
le  foixante  ans. 

XXV.  Le  Chancelier  & les  Juges  de  la 
^our  fupréme , ne  pourront  remplir  aucun 
lutre  emploi  dans  le  meme  tems , excepté 
:elui  de  Délégué  au  Congrès  général  , dans 
les  occafions  particulières.  De  même  auffi 
es  premiers  Juges  des  Tribunaux  dans  les 
livers  Comtés  ne  pourront  dans  le  mêm© 
ems  fe  charger  d’aucun  autre  Office , excepté 
elui  de  Sénateur  ou  de  Délégué  au  Con- 
tres général.  Lorfque  le  Chancelier  ou  l’un 
m l’autre  defdits  Juges  fera  élu  ou  "nommé 
îour  un  autre  Office  ,•  fauf  l’exception 
|u’on  vient  de  faire,  il  pourra  opter  entre 
on  ancien  emploi  & le  nouveau. 

X A V L Les  Sheriffs  êc  les  Coroners  le- 
ont  nommés  tous  les  ans , & aucune  per- 
onne  ne  pourra  occuper  l’un  ou  l’autre  de 
es  Offices  pendant  plus  de  quatre  ans  de' 
aite  : les  Sheriffs  ne  pourront  occuper 

ucun  autre  Office  pendant  qu’ils  feront  en 
(lace,  ^ 

XXVI 1.  -Ceux  qui  tiennentJes'  regiftres 
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ilTTÔ,  hypothèques  & contrats  de  vente  8è 
Juillet  Clercs  de  Chancelerie  feront  nommés 
Août.  ’ par  le  Chancelier.  Les  Greffiers  de  la  Cour 
& fuprême  feront  nommés  par  les  Juges  de  la- 
Septem,  dite  Cour  : les  Greffiers  de  la  Cour  des  vé- 
rificateurs ( probates)  , par  le  Juge  de  cette 
Cour  & le  R egijîer  ou  Maréchal  de  la  Cour 
de  l’Amirauté  , par  le  Juge  de  l’Amirauté. 
Leldits  Maréchal  ( Regijïer  ) , Clercs  & Gref- 
fiers conferverontleurs  emplois  refpeélifs  tant 
que  ceux  qui  les  y auront  nommés  le  juge- 
. ront  à propos. 

Tous  les  Avocats , Solliciteurs  & Conful- 
tans  qui  feront  nommés  déformais , feront 
nommés  par  la  Cour  & congédiés  par  le 
, premier  Juge  de  la  Cour  dans  laquelle  ils 
plaideront  ou  exerceront  leurs  fonétions  ref^ 
pectives  , ôc  ils  feront  obligés  de  fe  confor-^ 
mer  aux  réglés  aux  ordres  defdites  Cours* 
XXVIII.  Tout  Office  pour  la  polîeffioa 
duquel  la  préfente  Confiitution  n’aura  point 
fixé  de  terme  , fera  occupé  par  celui  qui 
l’aura  obtenu  , tant  qu’il  plaira  au  Confeil 
de  nomination  de  le  lui  laifler.  Il  devra 
être  délivré  de  Nouvelles  commiffions  au 
moins  tous  les  trois  ans  à tous  les  Juges  des 
Tribunaux  de  Comtés  , excepté  les  premiers 
Juges  , de  même  qu’aux  Juges  de  paix. 

. XXIX.  Les  Greffiers  de  villes,  Infpec- 
teurs , Adefleursi,  Connétables  & Colleéleurs 
ainfi  que  tous  les  autres  Officiers  qui  ont 
été  élus  jufqu’à  préfent  parle  peuple,  con- 
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inueront  d’érre  élus  de  même  en  la  maniéré  T ^ 
ui  eu  prefcrite  dans  le  préfent  ade  de 
■gijiature  ou  qui  fera  prefcrite  par  des  ades 
Jturs  de  la  légijlature.  ^ 

^ Les^  Officiers  falariés , les  Tréforiers  des  Septem,' 
■omtes  & es  Commis  des  Infpedeurs,  con- 
nueront  û’erre  nommés  en  la  maniéré  qui 
t prefcrite  dans  le  préfent  ade  de  lésifla- 
're  ou  qui  fera  prefcrite  par  des  ades  fu- 
ira de  la  légijlature. 

XX  X.  Les  Délégués , pour  repréfenter 
it  Ltat  dans  le  Congrès  général  des  Etats-  ■ 
ns  Amérique  , feront  nommés  tous  les 

favoir:  le  Sénat  & l’Af- 
mblee  deligneront  l’un  & l’autre  ouver- 
ment  autant  de  perfonnes  qu’il  faudra  pour 
mpoler  le  nombre  total  des  Délégués  qu’U 
gira  de  nommer.  Cette  défignation  étant 
te  . leldits  deux  corps  fe  réuniront  & les 
rionnes  qui  fe  trouveront  défignées  dans 
ne  & 1 autre  liftes  feront  des  Délégués 
d entre  les  perfonnes  dont  les  noms  né 
ont  point  fur  les  deux  liftes  , on  choifira 
moitié  au  fcrunn  commun  des  Sénateurs 
les  Membres  de  l’aflemblée  réunis  comme 
;ft  dit  ci-deftus. 

r intitulées 

Il  i /J êk  paj]e  par  le  peuple  de  l’Etat  de  là 
Welle  York  repréfenté  dans  le  Sénat  &■  dans 
l^mUee.  Tous  les  autres  écrits  & ades 
)nr  faits  au  nom  du  Peuple  de  V Etat  de  la 
ivdk-York,  & intitulés  du  nom  du  Chan- 
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■"■•““celier  ou  du  Juge  principal  de  la  Cour  dont 
1776.  ils  émaneront.  a 

Juillet)  'XXXII.  11  fera  établi  unb  Cour  pour 
examiner  les  accufations  & redreffer  les  er- 
^ ^ reurs  concernant  les  reglemens  qui  (eronc 
^eptem*  p^j.  la  légijlature.  Cette  Cour  fera 

compofée  du  Préfident  du  Sénat  en  place  ÿc 
des  Sénateurs  , ainfi  que  du  Chancelier  de 
des  Juges  de  la  Cour  fuprême  ou  de  la  ma- 
jeure partie  d’iceux  ; excepté  dans  le  cas  où' 
on  pourfuivra  quelqu’accufation  contre  le 
Chancelier  ou  contre  l’un  des  Juges  de  la 
Cour  fuprême',  dans  lequel  cas  la  perfonne 
aceufée  ainfi  fera  fufpendue  de  Texercice  de 
fon  Office  , jufqu’à  ce  qu  elle  ait  été  déchai^- 
gée*  De  même  auffi  îorfqu’il  fera  interjette 
appel  d’un  décret  d’équité,  le  Chancelier 
informera  la  Cour  des  raifonsde  fon  décret  ; 
mais  il  n’aura  point  de  voix  pour  la  fen- 
tence  définitive.  Lorfque  la  caufe  qu’il  s'agira 
de  décider  fera  traitée  par  écrit  & concer- 
nera une  erreur  fur  une  quefiion  de  choix 
relativement  à un  jugement'  rendu  par  la 
'Cour  fuprême  , les  Juges  de  cette  Cour  ex- 
pliqueront les  raifons , qu’ils  ont  eues  pour 
rendre  un  pareil  jugement  ; mais  ils  n’auront 
point  de  voix  pour  le  faire  maintenir  ou 

cafFer.  . . ' • 

X X X 1 1 1.  De  pouvoir  de  porter  une  ac- 

cufation  contre  tel  Officier  de  1 £tat  que  ce 
foit , pour  caufe  de  conduite  niauvaife  de 
corrompue  dans  l’exercice  de  fon  emploi». 
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ppartîendra  aux  Repréfentans  du  peuple 
lans  l’aflemblée  5 mais  il  fera  toujours  ne- 
elTaire  que  les  deux  tiers  des  Membres  pré- 
ens  confentent  Sl  approuvent  une  fembla- 

de accufation. Préalablement àPexamen  d’une  Seotem ' 
ccufation  quelconque,  les  Membres  de  la- 
ite Cour  prêteront  refpedivement  ferment, 
examiner  & de  fixer  fidèlement  Sc  impar- 
alement  la  charge  dont  il  s’agira , fuivant 
!S  preuves.  Aucun  jugement  de  ladite  Cour 
e fera  valide,  a moins  d’avoir  été  approuvé 
ar  les  deux  tiers  des  Membres  préfents  , & 
ne  pourra  avoir  d’autre  effet  que  de  faire 
îitituer  1 Officier  donc  il  s’agira  de  fon  em- 
loi  , & de  le  rendre  incapable  de  remplir 
U d occuper  à Tavenir  aucune  autre  place 
honneur  ou  de  confiance  ni  aucun  emoloi 
icratif  dans  cet  Etat.  Mais  la  perfonne  con- 
imcue  de  pareille  chofe,  fera  néanmoins 
jette  a erre  traduire  en  juftice  , condamnée  ' 
punie  conformément  aux  loix  du  navs 
XXXIV.  Dans  ton, as  las  accufa.ioS 
ocecures  pour  caufe  de  crime  ou  de  mal- 
rfation , la  perfonne  aceufée  ou  décrétée 

mrra  avoir  un  Confeil  comme  dans  les 
nous  civiles. 

X X yx  y.  Les  parties  du  Droit  commun 
Angleterre,  celles  des  Loix  parlementaires 
1.  ngleterre  & de  la  Grande-Bretagne, 
di  que  celles  des  ades  de  la  Légiflature 
la  i.olonie  de  Nev^-York,  qui  formoient 
iembie  les  Loix  de  ladite  Colonie  le  lo 
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mi  Avril  I yvy,  formeront  & continueront  d’être 

les  loix  de  cetEtat  ; cependant  elles  feront  fu- 
jettes  aux  altérations  & aux  difpofitions  que 
la  Légiflature  de  cet  Etat  jugera  à propos 

LîSeptem.  par  la  fuite  de  faire  à leur  égard.  Ceux  def- 
dits  actes  qui  ne  doivent  fubfifter  que  pen- 
dant  un  certain  tems  , expireront  ^aux  termes 
fixés  pour  leur  durée  reipedive.  Toutes  les 
parties  dudit  Droit  commun , ^ toutes  celles 
deldites  Loix  Parlementaires  & des  fufdits 
ades  ou  partie  d’iceux  qui  peuvent  tendre 
à établir  ou  à miaintenir  aucune  dénomina- 
tion particulière  de  Chrétiens , ou  de  leurs 
Miniftres , ou  qui  peuvent  concerner  l’allé- 
geance accordée  jufqu’à  préfent  au  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  & à fes  prédécefïeurs 
Sc  la  fuprématie , la  touveraineté , le  Gou- 
vernement ou  les  prérogatives,  leclames  ou 
exercés  par  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
& par  fes  prédécefleurs  fui*  la  Colonie  de 
New-York  & ïes  Habitans,  ou  qui  répugnent 
à !a  préfente  Conftitiuion,  font  ôc  demeu- 
Teront  en  vertu  d^icelle  , abrogées  & rejet- 
teeSi  Les  arretés  & les  réfolutions  du  Con- 
grès de  la  Colonie  de  Îslew-Yoïk  & de  la 
Convention  de  bEtat  de  New-^oik,  qui 
font  aduellemenc  en  vigueur  & qui  ne  font 
point  contraires  au  gouvernement  établi  par 
la  préfente  Confticution  , feront  confidérés 
commue  faifant  partie  des  Loix  de  cet  Ltat. 
Cependant  lefdus  arretés  & réfolntions^  fe- 

iQUî  ftijets  aux  altérations  de  difpofitîons 

que 
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ue  la  LégifTature  de  cec  Etat  jugera  à pro- — ~— 

°Y  Y ^ égard.  177(5» 

-A  XXVI.  Toutes  Jes  conceffions  de  ter-  Juillet, 
;s  dans  l’e'tendue  de  cec  Etat,  faites  par  le 
■01  de  la  Grande-Bretagne,,  ou  par  des  c 
erlonnes  agiflant  fous  fon  autorité,  depuis 

.1771.  ^'eront  milles  & de 
ul  effet.  Mais  nen  de  ce  qui  efl:  renfermé 
ms  la  préfente  Conlfitution  ne  fera  en- 
ndu  affeder  aucunes  conceflions  de  terres 
ms  cec  Etat,  faites  par  l’autorité  du  Roi 
1 dt^  tes  prédéceEeurs,  ou  annuller  aucunes 
lartres  accordées  avant  ledit  jour  à des 
orps  politiques  par  lej  même  Roi , par  fes 
•edeceireurs  ou  par  aucun  d’eux.  Aucune 
ddites  Chartres  ne  fera  jugée  avoir  perdu 
vigueur  pour  caufe  de  non  ufage  ou 
abus  d aucuns  des  droits  ou  privilèges  ref- 
«ifs  y renfermées,  pendant  l’intervalle  qui 
écoulé  entre,  le  Avril  ijjr  & 
bhcaaon  de  la  préfente  Conftitytion.  Tous 
j_Ulhciers  énoncés  dans  lefdites  Charties 
ipedivement , qui  en  vertu  de  ces  memes 
lartres  devoient  être  nommés  dans  la  Co-' 
lie  de  New-York  par  le  Gouverneur  d’i- 
le,  avec  ou  fans  l’avis  & le  confente-' 

.ne  dudit  Roi , devront  être  nommés  dé- 
■mais  par  le  Confeil  que  la  préfente  Conf- 
Jtion  établit  pour  la  nomination  des  Offi- 
:rs  de  cet  Etat jufqu’à  ce  qu’il  en  foie 
toime  autrement  par  la  Légiflaturei 
XXXVII.  Et  d’autant  .qu’il  eft  de 
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grande  importance  pour  la  furete  de  cet 
Etat  de  conferver  & de  maintenir  en  tout 
tems  la  paix  & l’amitié  avec  les  Indiens  qui 
fe  trouvent  dans  icelui , & d’autant  que  les 
e ^ fraudes  trop  fouvent  mifes  en  ufage  contre 
aeptem.  Indiens  dans  des  marchés  laits  pour 

leurs  terres',  ont  produit  plus  d une*fois  des 
mécontentemens , & desanimofitésdangereu- 
fes , il  eft  ordonné  qu’aucuns  achats  ou  con- 
trats pour  la  vente  des  terres , qui  ont  été 
faits  depuis  le  14  Oétobre  _i77f  . 0»^  q'i» 
pourront  être  faits  par  la  fuite  avec  lefdits 
Indiens  qui  fe  trouvent  dans  cet  Etat , no 
feront  obligatoires  pour  iceux  , ou  réputés 
valables , à moins  d’avoir  été  faits  fous  1 au-? 
torité  Se  du  confentement  de  la  Légiflature 

de  cet  Etat.  ^ . 

XXXVIII.  Et  d’autant  que  les  prin- 
cipes bienfaifans  d’une  liberté  raifonnable 
nous  follicitent , non -feulement  d’extirpec 
toute  tyrannie  civile , mais  auffi  de  nous  te- 
nir en  garde  contre  cette  oppreffion  & cette 
intolérance  fpirituelles  par  laquelle  lafuperfti* 
tion  & l’ambition  de  Prêtres  & de  Princes 
foibles  Sc  méchans  ont  tourmenté  l’huma- 
nitéj  la  préfente  Convention  arrête  ^ordonne 
& déclare  que  le  libre  exercice  ,4e  toute  re- 
ligion & de  tout  culte  fans  diftindion  & 
fans  préférence  fera  déformais  permis  à ja- 
mais à tous  les  Habltans  de  cet  Etat;  pour- 
vu cependant  que  la  liberté  de  confcience 
accordée ‘par  4a  prélente  Çonftuution  ne. 
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luiiïe  pas  être  interprétée  de  maniéré  à ex- 

ufer  des  aéles  de  licence  ou  à junifier  des 
Tàtiq'ues  incompatibles  avec  la  paix  & Ja 
ireré  de  cet  Etat.  Août, 

d’autant  que  les  Mihiftre^  Septnf 
e 1 Evangile  font,  par  leur  profe/ïîon  . dé- 

3ûes  au  lervtce  de  Dieu  ik  au  fahit  des 
«es,  ô^quon  ne  doif  point  les  diftraire 
:s  inrportans  devoir^  de  leur  miniftere  . 

.cun  Min.ftœ;  de  l’Evangile  ou  Prêtre , d; 
lelque  Behgion  qu’il  toit,  ne  pourra 
ns  aucun  tems/  à venir  & fous  aucun 
etexte  quelconque,  être  éligible  pour’ 
cun  emploi  ou  office  , foit  civil  ou 

lUire,  m capable  d’en  remplir  aucun  dans 

X L.  Et  d’autant  qu’il  e/î  de  la  plus  grande 
portance  .pour  la  fûreté  de  tout  Etâf  qu’il 
t toujours  dans  un  état  de  défenfe,  & que 
It  le  devoir  de  tout  homme  qui  jouit  de 
d une  Société  d’être  tobjfours' 

& difpofe  a la  défendre,  la  préiente 
nvention  arrête,  ordonne  & déclare  que" 

Ivîihce  de  cet  Etat  devra  toujours  défor- 
is.  en  tems  de  paix  comme  en  tems  de 
■rre,  etre_  armée  & difcipünée.  & prêta 
ir  le  lervice;  que  .tous  les  Pîabitans  dé' 

Etat  qui  font  dans  la  clalTe  dé  ceux  qu’on’ 
eue  (Quakers, ^ôc  qui  par  forupule  de 
Ic.ertce  peuvent  avoir  de  l’averlion  pour' 
ter  les  armes . en  feront  exémptés  par  M 
liilâtüi-erSi  payeront  à l’Etat,  en  Ifou  Sr 
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‘"'"T  place  de  leur  fervice  perfonnel , les  fômraes 
‘*7’^^'  d’ârsent  que  la  Légiaature  jugera  en  être 
’ l’équivalent , & que  par  aétes  de  Légiflature 
& il  fera  établi . entretenu’  & continue  a la- 
Septem.  mais  aux  dépens  de  cet  Etat , dans  chacun 
de  ces  .Comtés . un  magafin  de  muniti^s  de 
guerre  proportionné,  au  nofflbre  des  Habi-, 

X L 1.  Les  procédures  par  Jurés  dans  tous 
les  cas  où  ils  avoient  lieu  ci-devant  dans  la 
Colonie  de  New- York,  feront  établies  & 
obfervées  inviolablement.  Aucun  ^Bill  d at- 
tainder  (a)  ne  fera  palfé  par  la  Légiflature  d» 
cet  Etat  pour  des  crimes  autres  que  ceux 
qui  auront  été  commis  avant  la  fan  de  la 
préfentê  guerre,  & ces  aétes  n occafionne-, 
ront  aucune  fouillure  de  fang.  La  Legifla* 
tiire  de  cet^  Etat  n établira  dans  aucun  tems 
à l’avenir  aucunes  nouvelles  Cours  de  J ul- 
tice  dans  cet  Etat  qui  ne  foient  obligées  a 
fuivre  ce  qui  eft  prefcrit  par  le  Droit  comr 

*°XLII.  Et  la  préfente  Convention,  aii 
nom  & par  l’autorité  du  bon  peuple  de  cec 
Etat , ordonne , ftatue  & déclare  ulterieure- 
inent  qu’il  dépendra  de  la  volonté  de  la  Le- 
siflature  de  natutalifer  toutes  perfonnes  en 
la  maniéré  qu’elle  le  jugera  à propos . a 
condition  que  toutes  les  perfonnes  qui  déli- 
reront être  naturalifées  de  la  forte , & qui 


J a)  C’eâ  une  condamnation iàns jugement  légaf 
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ant  nées  dans  des  contrées  par-delà  H 

er  & hors  des  Etats  de  l’Amérique,  vien-  lyyd. 

ont  s établir  dans  cet  Etat  & en  devien  - Juillet  ' 

ont  fujetS;,  qu  elles  prêteront  un  ferment  Août 

îllegeance  a cet  Etat , abjureront  & renon-  ^ 

ronc  à toute  allégeance  & foumilhon  envers 

Jt  'Roi , Prince  > Potentat  ou  Etat  étranger  ^ 

eiconque,  en  matière  cccléfiaftique  auffr 

m qu’en'matiere  civile. 

« 

r 

' Par  ordre; 

. ' ■ T 

Léonard  Gansevookt,  Préfident  aéèueK' 

% 

rite  de  la  Convention  de  la  Nouvelle-York, 
■oncernant  les  Officiers  de  rnïlice. 

convention  des  Repréfentans  de  l’Etat 
de  New-York  le  lo  Juillet. 

I 

Arrêté  que  fi  quelque  Officier  de  milice; 
fervice  de  cet  Etat,  prétend,  pendant 
^urée  de  l’invafion  aéluelle  , donner  fa  dé- 
ion , après  avoir  reçu  ordre  de  marcher 
la  part  de  la  Convention  ou  de  fes  Of- 
rs  fupérieurs,  & ce,  fans  en  avoir  la 
niffion  de  cet  Etat,  3c  celui  qui  manquera 
e rendre,  avec' toute  la  diligence  pof- 
aux  lieux  pour  lefquels  il  fera  corn- 
dé  par  la  Convention  oi;  par  fes  Offi- 
; fupérieurs  , fera  traduit  devant  un 
feil  de  guerre,  3c  fur  les  preuves  fuffi- 
îs,  déclaré  incapable  de  jamais  exercer 
n emploi  militaire  dans  cet  Etat  , & 
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fon  liom  infcrit  fur  la  lifte  publique  des  dé-i 


ferteurs  de  la  caufe  de  fon  pays. 

'Aoû^^  Signé  Robert  B'enlon , Secrétaire» 

& - " 

Septem/  Déclaration  de  Viadépendance  publiée  à Kew^. 

York*  i ‘ - . * > ^ • 


Ext-ralt  d’une  gazette'  Américaîne. 


•rf  - ■* 


35  Le  Mercredi  lo  Juillet , la  déclaration 
d’indépendance^a'étc  proclamée  à', la  tête  de 
chaque"brigade  de  l’afniée  'du  continent  , 
& affichée  dans  la  Villes  & fes  environs:  elle 
a été  reçue  par  toué'avec'de  bruyantes  ac- 
clamations & toutes  les  dénionftrations  pof- 
ftbles  de  joie  «. 


Î5 


Le  îoir,  la  ftatué  équeftre  de  George 


III,  élevée  en  J 770  ' fiif  renverfeé  par  les 
çfifans  de  la  liberté.  .Comme  Je  pjomb  ^donc 
étoit  formé  ce  monument  de  i’orgueil  in^ 
fenfé  des  Torys,,  n’auroic  été  d’aucune  utilité 
au  milieu  de  la  boue  dont  il  reftoit  cou- 
vert , il  en  fut  retiré- pour  être  converti  en 
balles.,  .qui  ferviront  à*  expulfer-  du-  paradis 
de  l’Amérique  ces  , Torys  entêtés  , qui  poui 
ragner  un  cornet  ..à  poivre  ont  perdu  ,ur 
Empire  «...  . = ’ . 


K ’ - ' 

Dti  fecours  d’pMrape  arment  à:  Philadelphie 


hf  r- 


Il  étoit  arrivé  à Philadelphie  ,/  au  coni^ 
înenesment  de. Juillet,  cinq  vaifleapx  d Eu 
ïope  chargés  de  munitions  : un  vaifleai 


« 


/ 


'ÎST  D e'  l’ A M É K I qUE.  511 

tranger  devoit  partir  inceflameiit  de  ce  port ^ 

vec  un  chargement  de  produftions  du  pays, 

Juillet  ■■ 

'Campagne  du  Lord  Dunmore  ^ ci  - dzvant  ^ ^ 

Gouverneur  de  la  Virginie^  dans  le  mois  de  Ssptenr; 

Juin  y 

é 

N°.  I.  On  a VU  que  le  Lord  Dunmore  étoit 
afmpé  le  4 Mai  à Tuckers-Mill  près  Norfolk  , 
n Virginie.  Ce  pofte  étoit  garni  d’une  nom- 
>reufe  artillerie  & défendu  par  500  hommes, 
jQS  Anréricains  ayant  projette  de  fattaquer  , ft 
5 porta  au  mois  de  Juin  fur  fWe  de  Guîn  , 
uffi  dans  la  Virginie.  Il  fut  fuivi  encore  de 
e côté-là;  & le  p Juillet  les  Américains 
uvrirent  deux  batteries,  commandées  par 
3 fieur  André  Lewis,  de  Virginie,  Briga- 
lier  Général.  Elles  maltraitèrent  fi  fort  les 
►âtimens  du  Lord  | Dunmore , que  le  ir 
uillet  il  fut  ^obligé  de  fe  retirer  avec  fa 
lotte.  * 

Le  Lord  Dunmore  fe  rendit  avec,  trois 
^aiifeau?^  de  guerre  3c  cinq  bâtimens  de 
ranfport  à file  de  George  dans  la  riviere 
^otomack , pour  y faire  de  l’eau.  A fon  em- 
bouchure, il  effuya  un  violent  coup  de  vent. 

[I  y jetta  l’ancre  le  14  Juillet,  Quelques- 
ms  de  fes  bâtimens  n’avoient  pas  une  pinta 
i’eau  douce  à bord.  Deux  des  vailTeaux  de 
guerre , dont  étoit  le  Roehuk , qui  remon- 
tèrent la  riviere  jufqu’à  Dumfries  pour  trou- 
ver de  l’eau  douce,  y furent  attaqués  par  les 

V iv 
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'troupes  du  Mariland  : ces  troupes  exécu-3 
terent  divers  mouvemens  & évolutions  9 
comnie'  pour  faire  ^défi  aux  vaiflTeaux  de 
guerre.  Le  Lord  Dunmore  & le  Capitaine 
Hammond,  irrités  de  cette  efpece  d’infulte, 
débarquèrent  environ  120  hommes  à la 
maifon  de  M,  firent  ôd  attaquèrent  les  Amé- 
ricains. Ceux-ci  s’écant  retirés  à quelque 
diftance,  les  autres  n’oferent  les  fuivre.  ÏJn 
Lieutenant,  un  BofTeman,  deux  matelots  &: 
un  tambour  ont  été  bleffés.  Les  matelotsTe 
ffent  rembarques,  après  avoir  brûlé  la.maifoii 
de  M.  firent.  Les  vaiOeaux  retournèrent  à 
l’île  de  George , & toute  la  flotte  mit  à la 
voile.  Le  Lïverpool  eut  ordre  de  croifer  de- 
vant le  Delawarre  : le  refte  fe  rendit  dans  la 
baye  de  Lynhaven  , Comté  de  Norfolk  dans 
' la  Virginie.  Ils  y arrivèrent  le  6,  Août.  • ^ 
La  flotte  à fouffert  prodigieufement  du 
îiianque  d’eau.  Une  maladie  contagieufe  fe 
répandit  paimi  les  blancs  & les  noirs.  Elle 
fit  tant  de  progrès  qu’il  ne  refla  que  y O 
hommes  d’un  régiment-de  looo  Nçgres  q,u@ 
le  Lord  Dunmore  avoit  armés.  Ce  Lord 
ayant  abandonné  l’île  de  George,  & fe  trour 
vant  ernbarralfé  par  le. trop  grand  nombre 
de  fes  bâtimens , il  en  brûla  plufieurs  pour 
empêcher  qu’ils  ne  tombaflent  entre  les 
mains  des  Américains.  Il  ordonna  à une  par- 
tie de  la  flotte^  compofée  de  40  à yo  voi- 
les, où  éroient  embarqués  les  Royaliftes  du 
Pays , de  fe  rendre  fous  le  convoi  du  flo^op  ^ 
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‘ütter  a Saint-Auguftin , où  elle  entra  le  j- 
\out.  Quelques-uns  ont  gagné  les  Bermu-  *7/7^* 
les;  d’autres  font*  partis  pour  l’Europe.  Le 
^ord  Dunmore  refta  dans  la  baye  de  Lyn-  &'* 
laven , a bord  du  vaifleau  le  Dunmore,  ac-  Septem»' 
:oinpagné  des  vaifleaux  de  guerre  le  Roe~ 

’uck  &c  le  Fowey , de  trois  bâtimens  de  tranl^ 

'ort  , de  deux  vivriers  & de  deux  vailTeaux 
opuaux  rernplis  de  petites  véroles.  Les  fa- 
illies royaliftes  de  la  Virginie,  dont  le 
gouverneur  s’étoit  chargé,  ont  eu  prodir 
leuiement  à fouffirir,  , 

Relation  Américaine  de  V attaque  6* 
de  la  déroute  du  Lord  Dunmore  , lorfqu’avec 

fon  équipage  de  pirates  il  fut  chajé  de  Vifle 
de  Givin. 

« Nous  arrivâmes  à l’IfleleLundi  8 Juillet; 

Je  lendemain  matin,  à huit  heures  , nous 
immençâmes  une  furieufe  attaque  contre  les 
illeaux , le  camp  & les  fortifications  de 
nnemi , avec  deux  batteries  . dont  l’une 

n ^ "euf  livres 

balles , ] autre  de  deux  pièces  de  dix-huit 

Jutce  que  l’ennemi  avoir  de  forces  étoic 
îipe  fur  une  pointe  de  l’Ifle  , prefque 
-a-vis  notre  batt#rie  de  cinq  canons  : ces 
ces  e'roient  couvertes  par  une  batterie  de 

parapet  d’une  étendue 
iiidérable.  L ennemi  avoir  outre  cela  deux 
tes  batteries,  Sc  plus  avant  dans  le  port 
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7- il  étoic  protégé  par  une  eftacade  , où  il 

' ^^'11^'  avoir  logé  des  troupes  pour  nous  empecher 
de  débarquer.  Il  y avoit  dans  le  port  trois 
pataches  , un  floop  ( la  Laày  Charlotte  ) de 
' Septem.  bx  canons,  une  goelette  de  2, canons,  iix 
pierriers , une  piece  dite  cohorne , & une 
chaloupe  de  Pilote  mal  armée.  Ces  vaifleaux 
avoient  reçu  ordre  du  Capitaine  Hammond 
du  Roebuck , d’empêcher  nos  batteaux  d ar- 
river à terre , & auflî  d’inqiûéter  les  Rebelles 

de  tout  leur  pouvoir  «.  / /•  ^ 

» Le  Général  Lewis  fit  connoitre  les  or^ 
dres  pour  attaquer  l’ennemi,  enrneltant  le 
•feu  lui-même  au  premier  canon  qui.etoit  dé 
dix-huit  livres  de  balle  : le  Dunmore  le  trou- 
•jvant  le  vaiffeau  ennemi  le  plus  proche  de 
nous , à la  diftance  d’environ  cinq  cents  ver- 
ses reçut  le  coup  à travers  fa  coque  & _en 
fouffrit  beaucoup.  Notre  batterie  de  cinq 
canons  commença  auffi  à jouer  contre  a 
• -flotte  , le  camp  & les  ouvrages  de  1 ennemi: 
le  feu  devint  bientôt  fi  vif , que  le  JDunmore 
fut  obligé  de  couper  fes  cables  & de  pren- 
dre le  laige  , après  avoir  reçu  dix  boulets 

dont  quelques-uns  i’enfilerent  de  lavant  & 

de  l’arriere.  L’Orter  parut  enfuite,.  & Ion 
s’attendoit  qu’il  prendroit  fà  place,; ^mais  e 
premier  boulet  que  mîus  lui  envoyâmes  tu 
effet.  Il  le  reçut,  félon  toute  apparence,  a 

fleur  d’eau.  Il  coupa  de  même  fon  cable  lui 
le  champ.  Si  prie  le  large  fans  avoir  tire 
isn  feul  coup;  Alors  tous  les  vaiUeaux  de  U 


{ 
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otte  ennemie  commencèrent  à couper  leurs — 
ables,  dans  le  plus  grand  défordre , ôc  à 
éloigner  des  côtes;  s’ils  eûfTent  eû  lèvent  Tulllet 
: la  marée  contr’eux  nous  en  aurions  pris  -ôout^ 
h grand  nombre.  Nos  canons  de  dix-huit* 
vres  de  la  deraiere  batterie  tirèrent  avec 
^ucoup  d’effet  des  coups  d'enfilades  fur 
)ute  la  flotte.  Le  Capitaine  Denny^  qui 
Dmmandoic  l’autre  batterie  • fit  bientôt  taire 
!S  troupes  ennemies  poftées  fur  la  pointe, 
n renverfant  plufieurs  rentes  de  leur  camp» 

B qui  produifit'  un  grand  défordre.  A neuf 
eures  Ôc  demie  le  feu  cefla  / il  reprit  à midi 
^ec  une  double  vigueur , des  deux  batte- 
es  : nous  aurions  pû  facilement  nous  avan- 
2r  vers  l’Ifle  à la  faveur  de  la  canonade 
nous  avions  eu  affez  de  bâtiméns  ce. 

» Lé  Général  ayant  réfolu  de  paffer  dans 
[fie  le  pur  fuivant , donna  des  ordres  pour 
Je  l’on  raffemblât  pendant  la  nuit  toutes 
s barques  qui  fe  trouvoient  dans  les  criques 
jifines , de  pour  que  l’on  tranfportât  deux 
ieces  de  campagne  de  fonte  de  fix  livres 
5 balles,  à un  endroit. appelle 
Till-Point,  afin  d’attaquer  la  patache  qui 
oifoit  dans  ce  parage  & de  favorifer  notre 
averfée.  En  conféquence  , dès  le  matin  , 
Capitaine  Harriflbn,  qui  avoir  le  corn- 
andemefvt  de  ces  pièces  de  campagne , corn- 
ença  à les  faire  jouer  contre  les  pataches 
l’il  défempara  tellement , que  la  goelette  re- 
onta  une  petite  crique  dans  Tlfle,  cii  fou 
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■ équipage  l’abandonna , & le  floop  échouÉ 

I77d.  à la  portée  de  notre  canon  : alors  le  Gé-, 
Juillet,  néial 'ordonna  au  Capitaine  Smith  , du  foi- 
Xante- dix- feptieme  régiment  ^ de  monter  avec 
geptem.  compagnie  fur  les  canots  pour  aller  l’a- 
border , ce  qui  fut  exécuté  av^c  ardeur.  Mais, 
avant  que  nos  gens  l’eûflént  joint,  l’équir; 
page  s'embarqua  fur  la  chaloupe  & s’avançat 
vers  rifle:  le  Capitaine  Smith  ayant  évité 
fagement  la  patache  , les  pourfuivit  de  fl  près  j 
qu'a^/ant  qu’ils  eûffent  pû  atteindre  le  rivage, 
il  échangea  quelques  boulets  avec  eux , àc 
en  fit  une  partie  prifonniers.  Les  vedettea 
de  Tennemi  appercevant  nos  gens  fi  près  de 
la  partie  inférieure  de  i’Ifle , pouflerent  de 
grands  cris  & s’enfuirent,  La  chaloupe  du 
pilote  ne- fit  aucune  réfiftance  ».  , 

» Le  Général  Lewis  ordonna  alors  au 
Colonel  Mac-Clanahan  de  débarquer  avec’ 
deux  cents  hommes  dans  l’Ifle  , ce  qui  fut, 
exécuté  avec  autant  de  promptitude  que  1^ 

. permettoic  la  petitefle  de  nos  bâtiiitensi- 
A notre  arrivée  nous  trouvâmes  que  l’en-‘ 
Demi  avoit  .évacué  cet  endroit  avec  la  plus, 
grande  précipitation.  Nous  fûmes  faifis  d’hor- 
reur  en  voyant  la  quàntité  de  corps  morts 
dont  le  chemin  étoit  jonché,  dans  un  étac^ 
de  putréfaâion  , depuis  leur  batterie  jufqu’à 
Cherry-Pmnt , dans  i'efpace  d’environ  deux 
milles.  A peine  avoit-on  jetté  une  peletée  de 
terre  fur  chacun  d’eux  : d’autres  étoient  fur 
le  point  de  rendi;e  fâme  : quelques-uns  s é-. 
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■toient  traînés  jufqu’au  bord  de  l’eau  : ils  ne  , ' 
pouvoient  faire  connoîrre  leurs  fmiifrances  ^770» 
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pouvoient  faire  connoîrre  leurs  fmilFiances  ' ^ ' 
que  par  lignes.  Il  efl:  clair  que  la  petite  vérole 
& les  autres  maladies  peftilenrielles^  qui  ont 

eau fé  des  ravages  a bord  de  leur  flotte  pen-  SeDLeau 
dant  plufieurs  mois  9 leur  ont  enlevé  depuis 
leur  arrivée  à Flfle  de  Givin  près  de  cinq 
cents  hommes.  J’ai  compté  moi-même  cenc 
trente  foffes  , ou  plutôt  trous  , creufés  l’un 
près  de  1 autre  qu’on  avoir  couverts  légère- 
ment de  terre:  quelques-uns  .étoient  afTez 
grands  pour  contenir  une  garde  de  Caporal. 

Lune  de  ces  folTes,  qui  étoit  au  milieu  , 

?toic  couverte  proprement  de  gazon  : nous 
luppofames  qu’elle  renfermoit  le  corps  da 
Lord  Gofporr.  Plufieurs  avoient  été.  brûlés 
out  en  vie  dans  des  cabanes  formées  de 
^rouflailles  qui  prirent  feu  pendant  l’allarme. 

Infin , je  n’ai  jamais  été  témoin  d’unô  fcène 
lAiffi  affreufe  dè  mifere , de  détrefle  & de 
.ruauté.  II  femble  d’après  cela  que  les  auteurs 
le  ces  calamités  ne  fauroient  expier  leurs 
:rimes  en  ce  monde  ce. 

L ennemi  avoit  laifle  dans  fa  batterie 
me  piece  de  neiit  livres  de  balles  doublement 
enforcée  , une  grande  partie  de  fon  bagage» 

)Iu{]eurs  tentes  & marquifes , outre  les  trois 
)acaches  qui  étoient  clans  le  port  avec  leurs 
.anonsôc  menues  armes»  ainli  que  les  ancres  ôz 
-ables  du  Dunmore  &de  VOtier  , & de  divers 
iutres  bâtimens  qui  furent  évalués  à douze 
icnc^  livres  fterling,  Lorfqu’ils  abandon- 
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— nèrent  l’Ifle  , ils  brûlèrent  quelques  navires 

1177  d’  un  grand  prix  qui  étoient  échoués.  Les 

Juillet , effets  de  M.  John  Grymes,  qui  étoient  reftés 
dans  l’Ifle , tombèrent  entre  nos  mains.  Ils* 
confiftoient  en  trente-cinq  Negres  , en  chei 
vaux,  bétail  & meubles 

33  Le  Major  Bird,  lorfque  nos  canots  ap- 
prochèrent de  rifle,  fut  mis  à la  hâte  dans 
une  charette  : il  fe  .trouvoit  alors  dans  un 
état  déplorable  de  maladie  & de  foibleffe  i 
& il  fut  cranfporté  à Cherry^Point  où  il  s’em-f 
barqua.  Le  fécond  boulet  que  reçut  le  Dun^ 
more  coupa  le  Contre-Maître  en  deux,  & 
bleffadeux  ou  trois  hommes  : un  inftant  après 
un  boulet  de  neuf  livres,  envoyé.de  la  pre- 
mière batterie , entra  par  la  hanche  & alla 
frapper  une  greffe  piece  de  bois , dont  les 
éclats  blefferent  le  LordDunmore  à la  cuiffe  I 
&c  briferent  fous  fes  yeux  toute  fa  belle  por-^' 
celaine.  On  dit  que  fa  Seigneurie  fut  extrême- 
ment allarmée^  6c  qu’elle  s’écria:  jafteCiell 
pouvais  - je  vol  attendre  à iinefemblable  deJUnée!) 
Nous  apprîmes  cette  anecdote- d’un  de  fes 
gens  qui  vint  à terre  après  le  combat  ; cet 
homme  avoit  été  pris  par  nos  découvreurs. 
Il  ajouta  que  plufieurs  perfonnesà  bord  des 
vaiffeaux  ennemis  avoient  été  tués  après 
avoir  effuyé  pour  quelques  milles  livres  fterl. 
de  dommage.  Le  Yowey  6c  le  Roebuck  étoient 
de  tous  les  vaiffeaux  les  plus  ras  ; les  ennemis 
avoient  outre  cela  cent  6c  tant  de  grosbatimens 
qui  s’éloignèrent  de  l’ifle^le  Jeudi  apres  midu 
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)a  penfe  qu’ils  font  allés  dans  la  rîviere  — - 

'otowmack  cc.  ï77^« 


53  Dans  cette  affaire  nous  n’avons  perdu  JiuHet 


ue  le  pauvre  Capitaine  Arnudec  qui  fut 

- ' J _ r „ . . ^ 


jé  par  un  mortier  de  fa  propre  invention  c ■ ,■ 
ui  creva.  Le  Général  & tous  les  Officiers 
/oient  tâché  en  vain  de  I&  diffiiader  d’y  ’ 
Lettre  le  feu.  Son  zele  pour  Iç  fervice  lui 
>uta  la  vie  «. 


1 1 1.  Extrait  d‘’une  lettre  £un  Officier 
Anglais  fur  cette  campagne  du  Lord  Dun-i 


•b 


La  pofition  du  Lord  Dunmore  ne  fau-. 
it  être  plus  fâcheufe  dans  ce  moment  ; 
laffé  de  la  Virginie , qu’il  gouvernoit , de 
li  fe  plaint  de  la  rigueur  avec  laquelle  il  a 
écuté  l’ordre  févere  qu’il  a reçu  de  brûler 
ifîeurs  endroits  , il  s’eft  retiré  à bord 
an  vaiffeau  $ d’où  il  n ofe  plus  fortir, 
rce  qu’il  n’a  pas  des  forces  fuffifantes, 
que  la  haine  qu’on  lui  porte  a fait  rendre  * 
e proclamation  qui  a mis  fa  tète  à prix  . 

On  a parlé  de  Ton  expédition  aux  îles 
Guin  & de  George  ; mais  on  n’en  a 
nné 'aucun  détail;  en  voici  la  relation  celle 
e j’a  écrite  un  Officier  de  cette  efeadre  «•. 

30  Le  P Juillet  3 les  Rebelles  firent  jouer 
ux  batteries,  l’une  contre  fefeadre, 
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l’autre  contre  le  fort  établi  fur  l’île  de  (aS 
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12776,  Guin.  A la  fécondé  décharge,  ils  tuerent 
Juillet  un  homme  à bord  du  vaifleau  du  Lord  Dun- 
Août,  jpQje , & ils  en  bleflerent  trois  autres.;  le 
^ Général  ordonna  qu’on  leur  rendît  leur  feu; 
peftem.  l’équipage  n’étant  prefque  coœpofé  que 
de  Negres  & d’Américains,  ôn  ne  put  tenic 
les  hommes  au  fervice  du  canon.  Comme  il 
étoit  inutile  de  refter  là,  le  vaifleau  fila  fon 
cable  & fut  remorqué.  Le  Général  ordonna 
aufli  qu’on  évacuât  i’Ifle , ce  qui  fut  exécuté 
le  lendemain  (10),  & le  jour  d’après  (ii) 
toute  l’efcadre  appareilla  pour  l’ile  Saint- 
George  , qui  efl:  à l’entrle  de  la  baye  de 
Chefapeak , où  la  plupart  des  bâtimens  arri- 
vèrent le  1^  Juillet,  apres  avoir  foutenu  un 
violent  orage.  Le  mauvais  tems,&  fur-tout" 
la  mauvaife  manœuvre  des  équipages , en 
firent  périr  un  grand  nombre  dans  ia“tra- 
verfée , malgré  tous  les  fecours  que  les  vaif- 
féaux  de  guerre  tentèrent  de  leur  donner, 
D’  autres  échouèrent , 6c  livrèrent  aux  Amé- 
ricains plufieurs  réfugiés  qoi  devinrent  leurs 
prifonniers.  Auflîtôt  après  l’arrivée  des  bâ- 
timens  » on  fit  débarquer  les  hommes  lut 


V 


( a ) Pendant  qu-il  étolt  dans  Plfle  de  Guin  il  en- 
voya plufieurs  Parlementaires  aux  Américains  , pour 
leur  offrir  d’entrer  en  arrangement.  Mais  ils  lui  fitent 
répondre  chaque  fois  qu’ils  favoient  qu’il  n’avoit  pas 
les  pouvoirs  néceffaires,  & qu’ils  étoient  réfolus  a ne 
point  prêter  Poreilie  à Tes  propofitions. 

^ me, 


%>' ■ 
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Ilfle,  ou  nous  ne  trouvâmes  ni  habitans 
befliaux.  On  fit  remonter  la  riviere  Potomack 
au  vaiflTeau  de  guerre  le  Roebuck^  3c  à quel-  Juillet^ 
ques^  batimens  de  tranfport,  pour  chercher  Août 
de  1 eau,  donc  nous  manquions.  Ils  ne  furent  ^ 
3oint  troublés  dans  cette  opération  par  les 
ilebelles , qui  parurent  fur  les  bords  de  la 
iviere.  Pendant  labfence  de  nos  gens,  on 
un  corps  d'environ  300  Rebelles  faire 
exercice  fous  les  ordres  du  heur  firent  leur 
"olonel,  comme  s'ils  vouloient  nous  bra- 
der. Le  Lord  Dunmore  envoya  (a)  contre 
ux  un  détachement  de  120  hommes,  qui 
xécuta  fon  débarquement  fous  la  protec- 
lon  de  deux  batimens  armés  & malgré  le 
m des  Rebelles.  Nos  troupes  les  chaflerent 
leme  de  leurs  retranchemens , 3c  rqirent  le  » 
m a la  maifon  du  Colonel  3c  a tous  les 
atimens  qui  en  dependoient.  Nous  n^eûmes 
Je  très- peu  d’hommes  blelfés  dans  cette 

I 

(Æ)La  relation  des  Américains  fait  monter  ce 
rps  à '1^0  hommes , tirés  du  quatorzième  régiment 
des  troupes  de  marine.  L’expédition  des  Angloisfefit 
25  Juillet  a midi.  Il  n y eut  que  60  hommes  delà 
lice  de^  Stafford  qui  s’oppofèrent  à leur  débarque- 
înt.Ils  écartèrent  l’ennemi  parleur  canon  de  p & leur 
traille,  leur  gondole  ayant  pu  s’avancer  très-près 
la  côte.  Ils  ne  purent  point  exécuter  leur  projet 
brûler  le  beau  moulin  de  M.  Brent.  La  milice 
quartier  du  Prince  William  s’avançant  fur  eux  ^ 

Roebuck  mit  pavillon  blanc  pour  rappeîler  tout 
monde.  Ils  defcendirent  la  riviere  le  lendemain  • 
fant  quelques  morts  fur  la  plage, 
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aâion  , qui  coûta  la  vie  à plulîeurs  des  Rs- 

ï77(5.  belles.  Mais  pendant  qu’on  les  battoit  de  ce 
i Juillet,  côté-là,  ils  paroiiToient  d’un  ' autre  , & ils 
^ Août  ont  fait  jouer  contre  la  flotte  une  battene 
& qui  l’obligea  de  s’éloigner  de  la  côte.  On 
Septem,  même-tems  paroître  trois  bâtimens  ar- 

més, auxquels  les  vaifleauxdeguerre,leiîoekc& 

& le  Foii/ey  , donnèrent  la  chafle  ; mais  les  en- 
nemis ayant  l’avantage  du  vent , il  fut  im- 

poflible  de  les  joindre.  * 

La  flotte  reçut  (a)  alors  le  fignal  de  pren- 
dre le  large  & de  fbrtir  de  la  baie.  On  brûla 
diX'fept  ou  dix  huit  bâtimens  (b)  qui  n’étoient 
plus  en  état  de  tenir  la  mer , après  en  avoir 
enlevé  les  effets.  Le  9 Août , nous  quit- 
tâmes le  cap  de  la  Virginie  pour  retourner 
en  Angleterre.  Je  crois  que  le  Lord  Dun- 
more  eft  allé  joindre  le  Lord  Howe  a 
NeW“York,  attendu  qu^l  ue  lui  refte  plus 
en  Virginie  aucun  lieu  ou  il  puiffe^  tenir. 
Les  Habitans , qui  s’étoient  réfugiés  à bord 
de  la  flotte  du  Lord  Dunmore,  ont  eu  beau- 
coup à fouffrir  de  la  fievre  3c  de  la  petite- 
vérole.  Ces  maladies  , jointes  à la  diiette 
de  prefque  toutes  les  chofes  de  première 
néceflité  , ont  rendu  leur^  fituation  très- 
douloureufe.  Je  luis  convaincu  que  depuis 
<jue  ce  Lord  s’eft  retiré  a bord  de  la  flotte, 

(a)  Ce  fut  le  24. 

^ C’étolent  des  bâtîmens  qui  fLiIvoîent  le  Lord 

Dunmore  dans  fes  divers  changemens  de  pofiuons. 


* 
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il  y eft  mort  plus  de  looo  Negres.  ( Ce- 

toient  les  Negres  débauchés  à leurs  maîtres,  ^776» 
de  dont  le  Lord  Dunmore  avoir  fait  un  ré-  Juillet , 
girnent.  Ils  croient  au  nombre  de  1,300,  & Août 

11  n’en  eft  réchappé  que  80.)  ^ 

Septein^ 

Etat  des  troupes  qui  arrivent  à Nerr-York  des 
Colonies  voijînes. 

De  New -York  le  ïi  Juillet, 

Plufieurs  des  réglmens  nouvellement  levés 
dans  le  Conneéticut  font  arrivés  ici.  Ce  fon-t 
de  tres-belles  troupes.  II  y a parmi  elles  y 
à 600  Dragons  légers  qui  ont  fait  la  pa- 
rade à cheval  en  traverfant  la  Ville.  Leurs 
évolutions  ont  quelque  chofe  de  noble  & 
d’impofant.  Ils  font  rires  principalement  du 
corps  des  Cultivateurs  du  Connedicut  : quel- 
ques-uns d’entr’eux  fb  font  trouvés  à la  prifè 

de  Louifbourg  dans  la  guerre  derniere.  y 

► 

I 

Le  Lord  Howe  arrive  à l’Ifle  Staten  le 

12  Juillet. 

Mzfures  prifes  par  le  Lord  Howe  dès  le  13  Juil- 
let pour  nuire  au  commerce  des  Américains. 

Le  Lord  Howe , aufïi-toi  après  fon  arrivée 
ordonna  à tous  les  vailTeaux  croifeurs  , dont 
il  pût  fe  paffer , d’aller  croifer  à la  hauteur 
des  ports  Américains  afin  d intercepter  leur 
commerce  J il  en  envoya  particulièrement 

Xij 
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cinq  dans  la  baie  de  Delaware  pour  bloquer 

cette  riviere.  Cette  derniere  mefure  a été 
Jdiiliet,  occafionnée  par  l’a^fis  qu’il  avoir  reçu  que 
dix  prifes  , quelques  jours  auparavant , avoient 

^ remonté  cette  riviere  pour  être  menées  à 
Septem.  Le  Congrès  s’étoit  attendu  à 

une  femblable  entreprife  . car  les  premières 
galeres,  podées  à l’effet  de  défendre  cette 
riviere  , n’étant  pas  regardées  comme  fuffi- 
fantes , il  en  fut  ordonné  treize  autres  affez 
grandes  pour  tenir  la  baie  par  un  tems  ora- 
geux. Leurs  canons  font  de3  2 livres  de  balle; 
tous  fondus  àKenfington  près  de  Philadel-; 

phie. 

Affaires  du  Canada  dans  h mois  de  Juillet. 

^ ettve  dd un  Anglais  Jut  l état  des  affdite^ 
dans  le  Canada. 

35  L’armée  a fait  jufqu’ici  tous  les  pré- 
paratifs néceffaires  pour  paffer  les  lacs  > mais 
le  vaiffeau  d’artillerie  avec  toutes  les  muni- 
tions étant  tombé  entre  les  mains  des  Re- 
belles , il  nous  manque  une  infinité  d’articles 
qui  retardent  nos  préparatifs.  Le  Capitaine 
Douglas  ert  venu  ici  pour  examiner  les  agrès 
' des  vaiffeaux.  Nous  fommes  dans  une  grande 
difette  de  Charpentiers  de  marine.  De  cent 
vinet  que  nous  avions  demandés  en  Angle- 
lÂ  on  n'en  a envoyé  que  vingt.  Tojn 
les  Charpentiers  à bord  des  batimens 
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tranfport  & des  vaifTeaux  de  guerre  doivent 
fe  rendre  ici.  Mais  les  Américains  ont  brûlé 
^ne  quantité  confidérable  de  bois  qui  avoit 
été  préparée  pour  conflruire  des  vaifleaux  ce. 


Juillet  » 
Août 

. ^ , - & 

« Le  Général  Carleton  s’eft  comporté  avec'^^P^^^^ 
“Un  courage  & une  dignité  d’autant  plus  re- 
marquables que  fa  fituation  n’efi:  pas  des 
plus  avantageufes.  Voyant  que  les  Sauvages 
lîe  pouvoient  pas  s’empêcher  d’enlever  des 
chevelures,  il  lésa  tous  renvoyés  en  difanc 
qu  il  renonceroit  à tous  les  avantages  de  leur 
recours  , plutôt  que  de  faire  la  guerre  d’une 
maniéré  fi  icO  cruelle. Sa  conduitea  été  cenfu- 
rée  par  les  partifans  de  la  Cour  ; mais  elle 
fait  grand  honneur  a fon  caraeSere  de  Gen- 
tilhomme & de  militaire.  Il  a relâché  en- 


viron poo  (è)  Canadiens  qui  avoient  été  faits 
prifonniers  dans  différentes  parties  du  Canada, 
après  leur  avoir  fait  prêter  ferment , & il  en 
a habillé  un  grand  nombte.  Il  a renvoyé 
leurs  Officiers  aux  mêmes  conditions.  Il  com- 
mence a fentir  la  difette  de  provifions  ce. 

^ Les  Américains  chaffés  du  Canada  fe 
font  ralïembles  a la  pointe  de  la  Chevelure 
( Crown-point)  où  ils  ont  reçu  quelques 
renforts.  Ils  ont  emmené  avec  eux  par  de- 
là les  lacs  cinq  bataillons  qu^ils  avoient  levés 


(^)  Les  Officiers  fous  fes  ordres  ne  penfoient  pas. 
e meme  ; & ils  n ont  point  ceffié  d’employer  les  Sau- 

ils.ie  rendoient  agréables 
i ia  Cour.  ° 

II  n’a  voit  pas  de  quoi  les  faire  vivre, 

'\r  » * • 
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J |gg  psyfcins  Cünsuti  j Ôc  C6S  troii'* 
^11^'  pes  continuent  de  reflet  à leur  armée.  Les 
Juillet,  payfans  Canadiens  iont  plus  portés  pour  les. 
Août  Américains  que  pour  les  Anglois  : plulieurs 
^ d’entr’eux  ont  retufè  de  travailler  pour 
Ssptem.  Britannique.  En  conléquence  ils  ont  été 

três-maltraités , ce  'qui  a occalionné^  beau-* 
coup  de  mécontentement  parmi  eux.  Les 
Brunfwickois  ne  font  pas  fi  aüertes  que  les 
troupes  Britanniques.  Leur  allure  eft  lourde 
& lente.  Plulieurs  d’entr’eux  ont  déferté. 
Il  V en  a eu  fix  de  pendus  le  même  jour  «.  _ 

B La  maladie  s’eft  mife  parmi  les  Améri- 
cains peu  apres  leur  arrivée  a la  pointe  de 
la  Chevelure.  La  petite  vérole  entr’autres  a 
fait  de  grands  ravages  dans  leur  camp.  Il 
s’efl  élevé  de  violentes  difputes  parmi  leurs 
Officiers  ; & ces  quel  elles  particulières  au- 
loient  eu  des  fuites  funefles  pour  le  fervice 
public  fl  le  Congrès  n’avoit  interpolé  fon 

autorité  pour  les  faire  cefler  «. 

M Le  Major  général  Gates  a été  nomme 
Commandant  en  chef  dans  le  Canada.  Il 
s’efl  embarqué  à New-York  le  27  Juin  avec 
différentes  perfonnes  de  fa  fuite  pour  Al- 
bany.  A fon  ariivée  à la  pointe  de  la  Che- 
velure , il  a ordonné  l’évacuation  de  cette 
place.  En  eflèt,  fi  le  Général  Burgoyne  pafi 
loit  une  fois  le  lac  Champlain , il  auroiî 
bientôt  tourné  la  pointe  de  la  Chevelure, 
En  conféquence  le  Général  Gates  a pris  fes 
quartiers,  à Ticondérago.  : il  en  fait  réparej 
|es  ouvrages  : on  met  cette  plaide  dans  le  me  v 
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leur  état  de  défenfe  poflible.  Le  Congrès  a*~ 

ordonné  que  fon  armée  fut  portée  à 18,000 
hommes  ^ ' Juillet,' 

AoT  ' 

N.  II.  Autres  lettres  cCOjJîciers  Anglois*  & 

U N Officier  Anglois  écrivoit  vers  le  même 
tems  a fon  frere  a Londres.—-—»  Tout  le 
carnage  que  nous  avons  vû  enfemble  en 
Allemagne  dans  la  guerre  derniere  , n’efl  rien 
^ en  comparaifon  des  horreurs  qui  fe  pafïent 
ici  Cous  mes  yeux.  Que  diriez-vous  fi  vous 
voyez  les  Sauvages  apporter  chaque  matin 
à votre  porte  des  trentaines  de  péricranes. 

On  a payé  ces  jours  derniers  à un  de  ces 
monflres  dix-neuf  têtes^  d’enfans  , avec  les 
aflortimens  depréfens  du  Secrétaire  Pownaî» 

Je^  n’aurois  jamais  cru  que  des  Anglois, 
meme  endurcis  par  le  métier  des  armes , en- 
courageroient  ainfi  l’extirpation  de  'leur  pror 
pie  fanga. 


Suivant  une  lettre  de  Montréal  da- 
12  Juillet,  on  travailloit  à force  à prépa- 
rer des  bateaux  aux  Trois  - Rivières  & à 
Chambly  ; & l’on  parloir  de  tranfporter  par 
terre  quelques  batimens  de  loo  tonneaux. 
» Il  y a des  gens,  ajoute  cette  lettre,  qui 
fe  flattent  qu’on  en  viendra  à bout.  Mais 
fl  la  chofe  fe  trouve  impraticable , l’expédi- 
tion fur  les  lacs  fera  retardée  , parce  que 
pour  s’yaffurer  la  fupe'riorité . il  faudra  conf- 
iruire  de  grands  bateaux  à Sainr  Jean,  « On 
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"-^voit  par  une  lettre  d’un  Officier  du  vingt 8c 

^11^'  unième  régiment,  qui  fe  trouvoit  à Cham- 
Juillet,  bly,  qtie  l’on  y avoir  déjà  commencé  ce 
tranfport.  ^ Nous  halons  aduellement , dit-il^ 
Se^em  vaifleaux  armés  de  14  à 18  canons  : 

^ * l’un  de  ces.  navires  eft  de  70,  & üautre  de 

100  tonneaux  ce. 


De  Chambly  J Co  lieues  au-deffus  de  Quebec  ^ 

le  16  Juillet, 

05  Nous  fommes  occupés  à conftruire  des 
bateaux  avec  la  plus  grande  diligence,  pour 
nous  mettre  aux  troufles  des  Rebelles.  Si  la 
fortune  ne  nous  joue  pas  quelque  mauvais 
tour  , il  y a tout  à préfumer  que  nous  paf- 
ferons  notre  quartier  - d’hiver  dans  la  Nou- 
velle-York. Ce  qui  vous  paroitra  iurprenant 
c’efl:  que  nous  faifons  faire  plus  de  douze 
milles  par  terre  à trois  grands  vaifleaux  pour 
aller  gagner  le  lac:  ces  vaifleaux  font  armés 
en  courfe  , le  moindre  eft  de  70  , le  plus 
grand  eft  de  lOO  tonneaux  ; ils  montent 
14  , 16  & 18  canons.  Nous  avons  ici 
13,000  hommes  de  troupes.  Nous  nous 
trouvons  dans  le  pays  le  plus  agréable  de  le 
plus  abondant  : une  poularde  ne  nous  re- 
vient qu’à  fix  fols  . de  pour  une  rixdale  on 
peut  fe  procurer  un  mouton  ou  un  veau. 
Les  foldats  ont  une  étape  d’une  livre  & 
demie  d’excellent  bœuf,  & autant  de  pain 
pour  chaque  homme,  i le  Grog  (forte  de  lî- 
c|ueur  faite  avec  du  rum  & de  1 eau  ) eft  lâ 


P 
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feule  chofe  qui  leur  manque  & ils  ne  fm  ^ n 

roients’en  procurer  même  à force  d’argent  ce. . r j’y  6m 
Un  autre  Officier  du  régiment  Royal-  Juillet, 
Emigrans,  du  Colonel  M.  Lean,  dit,  dans 
une  lettre  écrite  de  Montréal  le  i8  Juillet,  o 
a un  de  fes  amis  a Glafgow  : Nous  nous  ^ 
préparons  ici , avec  400  hommes  de  notre 
régiment  & une  partie  du  vingt-neuvieme, 
a une  expédition  fur  la  riviere  Mohawk. 

Nous  fommes  accompagnés  d’un  gros  corps 
de  Canadiens  Sc  d’indiens.  Je  crains  que 
uous^  ne  puiffions  refréner  la  cruauté  de  ces 
derniers  : ils  ont  déjà  parcouru  les  bois  , 
mais  fans  y trouver  occafion  de  l’exercer  or. 

Les  Provinciaux , félon  la  première  de  ces 
lettres , s étoient  retirés  a Ticondérago  & à 
Crowu'-Point , ou  ils  attendoient  qu’on  vînt 
les  attaquer,  préparés  dans  ce  cas  à fe  dé- 
fendie  avec  la  plus  grande  vigueur* 

N . III.  Les  deux  partis  portent  leur  atten-^ 
tion  fur  le  lac  O ntario^ 

I 

Le  12  de  Juillet,  le  Colonel  Colville  fut 
envoyé,  avec  lyoo  hommes,  à Ofwego , 
pour  écarter  du  lac  Ontario  les  forces  des 
Piovinciaux.  Il  avoit  ordre,  au  cas  qu’il  y 
trouvât  tout  paifible,  de  pouiîèr  plus  avant. 

Les  Provinciaux  en  ayant  été  informés,  le 
Général  Schuiler  fe  mit  en  marche  avec  en- 
viron 3000  hommes,  & alla  fe  porter  au 
Fort^  Stanwix  ; il  empêcha  ainrt  qu’on  ne 
ormâc  d autre  entreprife  de  ce  côté-Ià, 
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1775.  N».  IV.  P ojition  des  Anglais  dam  le  Canada 
Juillet,-  ^7 

A ^ 

Aolit 


Sep 


' Le  Colonel  Mac  Lean  eft  parti  aujour- 
"îetn.  o’Iuii  de  Quebec  pour  l’Angleterre.  Cet  Of- 


/ 


ficier  avoir  levé  un  corps  de  troupes  forme 
piincipalement  des  Emigrans  EcofTois-qui 
le  trouvoient  dans  le  Canada»  Iis  furent  d un 
grand  fervice  dans  la  défcnfe  de  Quebec 
rhy  ver  dernier/  On  avoit  promis  de  l'avan- 
cer lui  &c  fon  corps  5 mais  ceti.e  proméile 
,n’a  point  été  tenue.  Le  Général  Burgoyne 
eft  à Chambly  avec  6,000  hommes  de  trou- 
pes Angloifes  & 2000  Brunfv^ickois*  Quel- 
dues  - uns  de  ceux  ci  ont  déferte  vc  huit 
d’entr'eux  ayant  été  repris  , ont  été  pendus. 
Sa  garde  avancée  ,•  qui  conlîfte  en  infante- 
rie iegerc  Ôe  en  gienadiers,  eft  a lifte  aux 
Noix.  Le  deifeiiL  d’envoyer  un  parti  à OL 
xvego  2c  vers  la  riviere  Mohawk  n’a  été 
effedué  qu’en  partie.  Le  Colonel  Patrick 
Gordon  a été  tué  dans  un  parti'  de  décou- 
vreurs qui  avoit  etc  attaque.  On  dit  que  les 
Provinciaux  ont  quatre  batimens  aimes  fur 
le  lac  Champlain  , chacun  de  î6  canons  de 
neuf  livres  de  balles.  Le  General  Sullivan  a 
remis  au  Général  Gates  le  commandement  de 
rarnVée  /\mcricainea  confiftanteen  dix^fept 
‘ ré^^'imens  ( environ  6000  hommes  ) elle  eft  ac- 
tuellement à Ticondérago.  On  imagine  qn’il 
ne  fe  retirera  pas  plus  loin  : plufieurs  de  les  ioL 
dats  ont  la  petite  yerolei  II  a avec  luileBriga.^ 
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dier  général  Arnold  & le  Brigadier  général 

Woedkle.  On  fuppofe  que  les  Sauvages  refie-  ^77^* 
ronc  neutres^  Les  conflruéieurs  à Montréal  3c  ^ 

dans  d’autres  endroits  travaillent  vivement  à 
conltruireliuit  goelettes&  un  nombre  ruffifant  Sepjetn; 
, de  . bateaux  pour  traverfer  les  lacs  ^ mais 
on  n’efpére  pas  qu’ils  puiflent  être  en  état 
d’aller  fur  le  lac  Champlain’ avant  le  ly  de 
Septembre.  On  prétend  qu’il  leur  elT:  arrivé 
quelques  circonftances  contrariantes  & fur- 
’tout  de  la  méfintelligence  parmi  les  Offi- 
ciers. Ils  craignent  auffi  de  manquer  de  pro- 
vilions.  Les  Habitans  François  n’ayant  femé 
aucuns  grains  par  rapport  à la  guerre,  il 
eO:  impoffible  de  faire  fublffier  dans  ce  pays 
une  armée  auffi  confidérable.  à moins  qu’on 
n’envoye  des  provilions  en  abondance  de 
l’Angleterre,  avec  du  furplus  pour  le  be- 
foin.  La  récolte  de  i’annee  derniere  n’a  pas 
pu  être  toute  rentrée , & elle  a été  confom- 
mée  prefque  entièrement  par  les  troupes 
Provinciales  pendant  leur  féjour  en  Canada. 

N.°  y.  Extrait  d’une  lettre  de  la  E ointe  ïn-  > 

dépendance^  en  date  du  30  Juillet, 

Trois  'fenaults  ont  'defcendu  les  lacs.  Ils 
feront  fuivis  fous  peu  de  jours  d’un  floop 
& de  fept  ou  huit  gondoles.  Deux  cents  Char- 
pentiers font  employés  à en  conhruire  d’au- 
tres (ur  le  modèle  des  confiruéèions  de  Phi- 
•ladeiphis.  iNoiis  avons  une  grande  quanti,té 
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de  gros  canons  , & nous  efpérons  avoir  danè 
Juillet*  efcadre  formidable  fur  le  lac  Cham- 

Aoûl  ^ plain.  Les  Généraux  Carleton  & Burgoyne 
& Jonc  à Saint  Jean,  occupés  à préparer  une 
Septem,  flotte.  Suivant  le  rapport  d’un  Canadien , 
le  Général  Carleton  n’a  point  encore  ordonné 
aux  Canadiens  de  prendre  les  armes;  mais 
il  les  a fait  avertir  de  fe  tenir  prêts  au 
mois  de  Septembre  pour^traverfer  les  lacs , 
attendu  que  lui  5c  le  Général  Burgoyne  font 
déterminés  à chafler  les  Rebelles  du^pays  & 
à aller  prendre  leurs  quartiers  d’hy  ver  à Al- 
bany.  Mais  ce  proiet  eft  impraticable.  Ils 
auront  à paffer,  i°.  les  gondoles:  2.° la  pointe 
de  la’ Chevelure  : 3.^  le  détroit  au-deflbus 
de  la  Pointe  Indépendance  & Ticondérago. 
Nos  fortifications  font  beaucoup  plus  fortes 
que  dans  le  tems  où  les  François  tenoient 
ce  porte  (en  I75'3)  lorfqu’avec  3000 Fran- 
çois feulement  & les  Canadiens,  ils  firent 
un  affreux  carnage  dans  l’armée  Britannique* 

/ 

N®.  VI.  Jugement  porté  par  le  Congrès  ^ îe  17 
Juillet  J fur  la  conduite  du  Général  IVooJîet 
dans  le  Canada. 

Én  Congrès  le  17  Juillet  1776. 

Le  Congrès  a repris  en  confidération  îe 
rapport  du  Comité  auquel  avoit  été  référée 
la  lettre  du  Brigadier  Général  Woorter,  le- 
quel  demanda  que  l’on  fit  un  examen  de  lu 
conduite  qu’il  avoit  tenue  pendant  qu  il 


/ 
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fevoit  eu  l’honneur  de  commander  les  forces  ' 

continentales  dans  le  Canadai  Ce , rapport 
fut  !û  ainfi  qu’il  fuit  : Que  le  Brigadier  Gé- 
Itérai  Woofter  avoir  produit  des  copies  de  & 
pluueurs  lettres  écrites  entre  lui  & le  Gé»  Septemî 
réral  Schuiler , ainfi  que  celles  de  fes  lettres 
au  Congrès , d’après  quoi  il  paroît  qu’il  a 
donrié  de  .tems  a autre  les  informations  con- 
venables de  l’état  de  l’armée  à fes  ordres, 

& des  fecours  qu’il  avoir,  jugés  nécelTairés 
pour  la  réuffite  de  l’entreprife  : Que  plufieurs 
IJmciers,  & autres  perfonnes  du  Canada  qui 
©voient  connoiflTance  de  fa  conduite  en  ce 
pays , & qui  s’étoient  trouvés  par  hafard 
dans  cette  ville  ( Philadelphie  ) avoient  été 
examinées  par  le  Comité , lequel  demandoit 
la  permiffion  de  référer  le  Congrès  à ces 
lettres  pour  les  informations  ultérieures 
ainfi  qu  aux  minutes  de  l’examen  des  témoins 
entendus  à ce  fujet.  L’opinion  du  Comité 
eit  qu  il  ne  paroît  point  d’après  les  difpofi- 
tions  faites , qu’on  puilTe  charger  d’aucun 
blâme  le  Général  Woofter 

Leflure  faite  du  rapport,  il  a été  ap- 
prouve, ^ ’ 

Par  ordre  du  Congrès, 

John  Hancock  ^ Préfident^ 


) 
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'JiiîEet , 
Août 


Extrait  du  Journal  d\in  Confdl  de  Guerre  teM 
à Ticondérago  le  29  Juillet  1776^  par  ordre 
de  ^honorable  Major-Général  Gates. 


Le  Capitaine  WenWoirtli  fut  amené  dans 
^ptem.  Chambre  du  Confeil , auquel  le  Colonel 
Poor  préfidoit;  ledit  Wentworth  étoit  pré- 
venu d’avoir  refufé  le  fervice,  quoique  fom-' 
mé  dans  les  formes  par  TAide-Major  du 
Kégiment. 

Le  Confeil,  après  avoir  examiné  les  té- 
moins y le  déclara  coupable  > &c  le  condamna, 
à être  chaffe  honteufement  ( Casheer’d  ) & 
dénoncé  dans  les  papiers  publics  comme 
atteint  de  convaincu  d avoir  négligé  fon  de- 
voir afin  d’etre  déchargé  du  fervice» 

En  conféquence  , le  nommé  Jonathwin 
Wentworth  de  Somerfwort , Comté  de  Strat- 
fort  dans  la  Province  de  la  Nouvelle  Hampf- 
hire,  ci -devant  Capitaine  au  régiment  de 
Poor,  eft  dénoncé  publiquement  comme  un 
vil  poltron  ( fcôundrel  ; , coupable  d’avoir 
négligé  fon  devoir  afin  d’obtenir  ion  congé 
& de  quitter  le  fervice  de  fa  patrie , crime 

inoui  juiqu’a  ce  jour,  ‘ . 

On'efpere  que  fes  concitoyens  le  traite- 
ront avec  tout  le  mépris  que  mérite  fa  con- 
duite infâme. 

Au  quartier  Général  de  Ticondérago  ^ h 

29  Août  1776. 

L Sierné  John  Trumbell,  Sous-Aide- 

" ^Major  Général  de  farmée  fepien- 

trionale* 


! 


DE  l’AmÉEIQUE,  ■ 

N“.  V 1 1.  “7^ 

.Voici  la  vraie  fituation  de  l’armée  Amé- 

I * A ^ ^ 


• ^ ^ ZjLAXl  vZ  ** 

ticaine , relativement  aux  maladies,  &c  no- 
tamment à la  petite  vcroie.  Elle  a etc  en- 
voyée pai  une  perfonne  que  le  Gouverneur 
& le  ConTfii!  Hp  ^Rrn^  xi:_.  . ^ 


» Touï  les  malades  ont  été  tranfportés 
au  tort  George  : le  corps  de  l’armée  eft 
prefentement  à Ticondéiago , piofte  où  il 


tranfportés 


doit  relier  & ou  il  attend  l’ennemi.  On  a 
pris  tous  les  foins  poflîbies  pour  empêcher 
les  progrès  de  la  contagion.  — Le  Bourg 
^ o.tenesborough , & ' la  partie  à l’Ell  de 
ricondérago.  font  les  lieux  affignés  aux 
deux  bataillons  levés  dans  le  Conneélicut. 
& julqu  auxquels  la  contagion  ne  s’ell  point 

etenauecc,  ^ 

- Les  maladies  font  conlidcrablement 
diminuées  , & les  provifions  fraîches  &'  fa- 
lees  abondent  dans  l’armée  «. 

Nouveau  complot  des  Torys  découvert  à Alhany^ 
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malheureux  cjui  > félon  les  avis  que  1 oiî 
'^11  avoit  reçus  > s^etoient  tapis  dans  les  bois  ^ 
Juillet,  plufieurs  d’entre  eux  furent  pris.  Comme 
il  n’y  avoit  point  de  troupes  dans  la  Ville, 
Sept'em  Habitans  y montent  la  garde  chaque  nuit. 

' ^ * Pendant  que  par  des  manœuvres  fecrettes 

les  Généraux  Anglois  cherchoient  à fufci- 
ler  des  traîtres  8c  des  incendiaires  8c  qu’ils 
armoient  les  Sauvages  contre  le  gré  même  du 
Général  en  chef,  ijs  afluroient  qu’ils  n’étoient 
occupés  que  des  moyens  les  plus  honnêtes 
pour  opérer  une  heureufe  réconciliation. 

Premières  tentatives  des  Anglois  pour  entrer  en 

accommodement. 

t 

Le  Lord  Howe  envoya,  le  14  Juillet; 
un  Parlementaire  avec  le  Capitaine  8c  le 
' Lieutenant  de  l’Aigle,  vaiffeau  de  guerre. 
Ils  furent  reçus  par  l’Adjudant  Général . a 
quelque  diftance  du  camp  j mais  comme  la 
lettre  ne  portoit  pour  adrelïe  que  ces  mots , 
à George  Washington,  Efq.,  il  ne  voulut 
pas  la  recevoir.  Les  Officiers  infifterent 
-Laucoup  pour  qu’il  l’a  reçût  , difant  qu’elle 
ne  contenoit  rien  qui  pût  1 ofrenfer.  ^ Ils 
' ajoutèrent  que  Sa  Seigneurie  étoic_  revetue 
de  pouvoirs  illimités,  & qu’elle  etoit  fachee 
de  n’étre  pas  arrivée  quelques  jours  plutôt. 

Ces  tentatives  n’ayant  point  réuffi , la 
Colonel  Paterfon  « Général  Adjudant , fut 
envoyé  avec  un  meffage  verbaT.  Il  demanda 
à parler  au  Général,  ce  qu’il  obtint.  Le 
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d’appareil  & de  dignité.  Il  étoic  environne 
de  rous  fes  Officiers  & de  les  Gardes,  &']a 
conierence  dura  environ  une  Jîeure, 

Cet  entretien  eut  lieu  le  20  Juillet:  voici 
ce  qui  s étoit  pafle  au  Congrès  la  veille. 


t 9 

m 

A rajemblée  du  Congrès  de  Philadelphie  le  10 

Juillet, 


Décidé  que  le  Général  Washington  en  re* 
fulant  la  lettre  du  Lord  Howe  adrelTée  fim- 
plement  a George  Washington . Ecuyer 
s eit  comporté  avec  toute  la  dignité  con- 
venable a fon  rang  , & que  fa  conduite  en 
confequence.doit  être  approuvée  : ordonné 
qu  aucune  lettre  ne  fera  reçue  par  les  Coni- 
mandans  Américains,  à moins  qu’elle  ne 

Signe  .John  Hancock. 


^ Meme  jour.  Ordonné  que  copie  des  lettres  ' 
circulaires  contenans  les  déclarations  faites 
par  le  Lord  Howe,  aux  fieurs  W.  Franklin  , 
^en  Æden  Lord  Dunmore,  le  fieur  Martin 
& le  Chevalier  James  Wright,  ci  devant  Gou 
i^erneurs  . envoyés  à Amboy  fous  le  pavil- 
on  blanc  & tranfmifes  au  Congrès  par  le  gé- 
n-i  al  Waÿington , feront  publiées  dans  les  dif- 
erentes  Gazettes  d’Amérique  . pour  ouvrir 
es  yeux  aux  bons  Habitans  & Colons  des 


338  Affaires  de  i’Angléterre 

provinces,  fur  les  défleins  infidieux  de  la 

Cour  d’Angleterre,  furie  caradere'des  Corn- 
Juillet  niiffaires  qu’elle  envoie  de  des  termes  qu’elle 
offre  dans  la  vue  -de  les  amufer  & de  leur 
Septem.  mettre  bas  les  armes  ; afin^  que  ceux 
qui  héfiteroient  encore  , fondant  leur  ef- 
poir  fur  la  juflice  ou  la  modération  de  celui 
qui  fut  jadisjleur  Roi , foient  enfin  convaincus 
que  ce  n’eft  que  dans  leur  courage  qu’ils  peu- 
vent fe  flatter  de  trouver  les  moyens  de  main- 
tenir leurs  libertés. 

Signé  Thompson,  Secrétaire. 

k 

$■ 

'A  bord  du  vaïjjeau  i’Aigle  à la  hauteur  des 
côtes  de  la  Province- de  Maffachupt,  ce  20 
' Juin* 

Monsieur, 

a Le  Roi  m’ayant  faît  l’honneur  de  me 
donner  le  commandement  général  de  fa  flot- 
te deftinée  pour  l’Amérique  Septentrionale  & 
de  me  nommer  un  des  Commiflaires  pour 
rendre  la  paix  aux  colonies  de  Sa  Majelié  Sc 
accorder  une  amniflie  a tous  ceux  de  les  fu— 
jets  qui  voudront  profiter  de  cette  indul- 
gence ; je  faifis  cetté  occafion  de  vous  don- 
ner avis  de  mon  arrivéefiir  ces  côtes,  oii  nmn 
prqmier  foin  fera  de  m’aboucher  avec  le  Gé- 
néral Howe  que  Sa  Majefté  a bien  voulu  ms 

donner  pour  adjoint. 


Et  de'l^Amêjr iQu E.  ' 

« J’aî  cru  qu’il  étoit  à propos  de  rendre 7” 

publique  la  déclaration  ci  jointe  abn  que  tous  *77*^» 
les  habitans  de  la  province  puiflent  être  inf- 
trmts  des  intentions  & de  la  clémence  de  Sa 
iV  ajefte  : je  vous  charge  donc  de  faire  pu-  c * 
blier  ladite  déclaration  de  la  maniéré  & dLs  ^ ' 

telles  parties  de  la  province  de  la  Nouvelle 
Jerley  qui  pourront  y donner  plus  de  no- 

« Comme  Je  ne  doute  pas  de  votre  dif- 
pohtjon  a me  féconder  dans  tout  ce  qui 
fera  juge  néceflaire  pour  arriver  à une  fin  fi 
dehrable  J attends  de  vous  de  temps  en  temps 
les  informations  de  ce  qui  fe  palTera  dans 
votre  Gouvernement  & de  ce  qui  pourroit  fa- 
ciliter  les  moyens  de  pacification, 

J ai  1 honneur  d’être , &c. 

Signé  Ho^e. 

•Déclaration. 

Par  Richard  Vicomte  Howe  du  Royaume 
d Irlande  , 1 un  des  Commifiaires  du  Roi 
charges  de  rétablir  la  paix  dans  toutes  les 
colonies  & plantations  de  Sa  Majéfté  en 
Amérique,  &ç,- 

Attendu  que  par  une  aâe  palTé  (a)  dans 
la  dermere  leflîon  du  Parlement  défendant 
tout  commerce  & communication  avec  les 
colonies  de  New-Hampshirp , Baye  de  Maf- 

[a)  En  Décembre  177J. 
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- y -fachufet.rine  de  Rhodes, Conneaicut  Nou- 

^770-  vplle-York.  Nouvelle-Jerfey  , Penlilvanie -, 
les  trois  bas  Comtés  fur  la  riviere  de  la 
Ware  Maryland  , Virginie  . les  deux  Caro- 
Septem.  fines  & la  Géorgie  , entre  autres  ÿ}ets  rnen- 
tionnés  dans  ledit  ade  , il  y eft  exprelfe- 
ment  dit . « qu’il  fera  permis  a toute_  per- 
^onne  déléguée  & autorifée  par  Sa  Majelte  . 
d’accorder  une  amniftie  à un  ou  plu- 
fleurs  de  fes  fujets  & de  déclarer  par  pro- 
clamation-au  nom  du  Roi  telle  ou  telle  co- 
lonie ou  province  réconciliée  & en  pa^ 
aveciSa  Majehé.^  Attendu  qu’il  y eft  dit  aulTi 
quelorfque  cette  déclaration  aura  ete  faite 
dans  ces  provinces  par  vois  de  proclama- 
don  de-la%art  de  s[  Majefte;  fade  conte- 
nant  la  fufdite  prohibition  ne  fera  plus  d au- 
cune force  contre  les  provinces  ou  colonies 
ainfi  reçues  & reconnues  vivre  en  la  paix  du- 

dit  Seieneur  Roi.  , ’ , % 

^ Comme  Sa  Majefté  n’a  rien  oe  plus  a cœur 

que  de  délivrer  fes  fujets  <le3  calamites  de 

la  guerre  & de  l’oppreffion  fous  laquelle  ils 

gcmiflent . en  rendant  la  paix  & (a  protedion 

royale  à ces  colonies  de^s  que  ^ÿtorite  du 

Gouvernement  y fera  rétablie  ; Sa  Majefte,  p^r 

ces  lettres  patentes  expédiées  fousle  gran 

fceau  le  6 Mai  (a)  de  la  leizieme  année  de  fon 
régné,  nous  a nommés. 

Howe  , du  Royaume  d Irlande  & William 
' Howe  Ecuver  , Général  des  troupes  de 


(a)  1776. 
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terre  de,, Sa^Mâjefté  en  Amérique  , Conimif 

faires  pour  , en  fon  nom  conjointement  1776^. 
ou  léparément , accorder  une  amnirtie  gé*  Juillet, 
nérale  a,  tous  ceux  qui  dans  la  corifulion  , ^oût 
le  tumulte  & le  malheur  des  rems  s’étant  ^ 
écartés  de  1-obéiffance  qu’ils  doivent  à Sa 
Majefté  rentreront  dans  le  devoir,  &r  re* 
cevronc  avec  reconnoiflance  cette,  marque 
lîgnalée  de  fa  clémence  royale  , & aulïî  dé- 
clarer au  nom  'de  SaMajefté,  telle  ou  telle 
Province  , Colonie  , &c.  être  dans  la  paix  ^ 
dans  les  bonnes  grâces  de  notre  dit  Seigneur 
Koi.  J e déclare  donc  que  l’on  aura  toutes  fortes 
d’égards  aux  fervices  de  ceux  qui  aideront 
a rétablir  la  tranquilité  dans  lefdites  Colo- 
nies ou  aucunés  parties  d’icelles:  enfin  , en 
conféquence  des  très-gracieufes  intentions 
de  Sa.Majefté',  on  accordera  des  grâces  , 
on  recevra  foute  remontrance  jufte  & con- 
çue dans  les  termes  du  devoir,  & l’on  pren- 
dra les  mefures  convenables  & les  moyens 
les  plus  capables  de*  rétablir  les  Ioix,le  bon 
gouvernement  & la  paix.  Donné  à bord  du 
vaifleau  du  Roi  V Aigle  , près /des  côtes  de  ' 

la  Province  de  MalTachufet,  le  20  Juin  1770^  . 

Signé,  HowEo  . 

Soient  ladite  lettre  & déclaration  publiées 
pur  ordre  du  Congrès. 

J.OHN  Hancock,  Préfidenr.. 

Extrait  des  minutes» 

m 

. , Charles  Thomson  , Secrétaire. 


/ 


77(5 
Juillet, 
Août 


& 
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On  dit  que  le  Lord  Howe,  avant  d^ac-. 
cepter  le  commandement  de  la  flotte  royale  , 
avoit’ préparé  deux  p'roclamations  ou  décla- 
rations l’une  defquelles  devoit  être  publiée 
aufll-tôt  qu’il  auroit  joint  la  flotte  , & il  de-^ 
voit  la  faire  remettre  par  un  Parlementaire.' 
La  fécondé  ne  devoit  paroître  que  dans  le 
ças  où  la  première  n’auroit  point  produit 
d'effet  & où  l’armée  auroit  été  contrainte 
d’employer  la  force  pour  faire  fon  débarque^* 
ment.  Ce  Lord  a auflî  dreffé  les  principaux 
articles  d'un  plan  d’accommodement.  Çes  pro- 
clamations & ce  plan  font  la  vraie  caufe 
pour  laquelle  le  Lord^  Howe  a tant  différé 
d’accepter  cette  commiflîon,  parce  que  le' 
Miniftere*  ne  leur  a donné  fon  approbation 
qu'après  les  avoir  mûrement  examinés  & 
après  les  avoir  fournis  aux  douze  gpands  Juges 
d'Angleterre.  * * 

C’efl;  avec  raifon  que  le  Duc  de  Richmond 
a reproché  à Milord  Suffolk  , *dans  les  dé- 
bats  ‘du  20  Novembre  1777  , la  mauvaife 
foi  de  fon  affertion  fur  la  négociation  en- 
tamée à l’ïfle  Staten  en  1775.  Voici 
comme  s’efl:  exprimé  ce  Seigneur. 

Un  Secrétaire  d’Etat  nous  a dit  quç  la 
négociation  entamée  à l’ifle  Staten  avoit  été 
rompue  aulli-tôt  que  commencée  , parce  que 
' les  CommiCTaires  Américains  avoient  requis 
l'admiffion  de  leur  indépendance  comme  une 
condition  Jin^  ([ua  non*  Je  crois  que  la  vraie 


/ 


9 


’ ET  I>E  l’ A R I<2  U E.  343 

caufe  qui  a fait  rompre  cette  négociation  a- 
été  le  défaut  de  pouvoirs  fuffifans  de  nos 
Commiffaires  pour  traiter  avec  les  Améri- 
cains ce. 

Milord  Cambden  a juftifié  la  conduite 
des  Américains  , en  déclarant  qu’il  en  auroit 
tenu  une  toute  pareille , 5c  que  fachant  que 
les  Commiffaires  ne  pouvoient  traiter  que 
fur  le  pied  d’une  fojumijjïon  abfolue y il  auroit 
commencé  par  dire  que  lui  il  ne  pouvoir 
traiter  que  fur  celui  de  Vindépendance , 5c 
que  par  conféquent  la  négociation  n'avoit 
été  rompue  que  par  la  raifon  que  les  pou- 
voirs des  Commiffaires  étoient  trop  limités». 

En  effet  > la  déclaration  du  Lord  Howe 
n’annonce  qu’une  amniftie  pour  ceux  qui 
voudroient  rentrer 'dans  leur  dévoir  envers 
le  Roi., 

» 

Relation  expcle  de  ce  qui  s^ejl  pajfé  à V entrevue 
du  Général  Washington,  avec  le  Colo* 

• nel  Pat  e r s o n , Général  Adjudant  de  V ar- 
mée fous  Us  ordres  du  Général  Howe^  le  20 
Juillet  i77<^* 

Après  les  complimens  ordinaires  dans  lef- 
quels,  ainfi  que  dans  tous  le  cours  de  l’en- 
tretien, le  Colonel  Paterfon  donna  iè  titre 
d’Excellence  au  Général  Washington  ^ le  Co- 
lonel Paterfon  entama  l’affaire , en  difanc 
que  le  Général  Howe  avoir  appris  avec  un 
feiifîble  d?plailir  les  difficultés  qu’avolt  fait 

Yiv 
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Juillet 

Août, 

& 

Septem* 
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Août 
& 

Septem. 


naître  Tadrefle  des  lettres  écrites  au  Général 

1775. 

Washington:  quil  n’avoit  pas  cru  s’écarter 
en  rien  de  la  bienféance  ; que  d’ailleurs  il^ 
étoic  autorifé  par  l’exemple  d’Ambaffadeurs  & 
de  Plénipotentiaires  qui  en  avoient  ufé  de 
meme  j'iorfqu’i!  étoit  lurvenu  des  difficultés 
fur  le  rang  & fur  les  titres;  que  le  Général 
Washington  pouvoir  fe  fouvenir  qu’il  avoir 
adreffé  l’Eté  dernier  (de  1775)  une  lettre 
au  Général  Howe , conçue  en  ces  termes: 
A Chonorable  WLlliam  Hoivz^  Ecuyer  i — Que 
le  Lord  Ho  x^e  & le  Général  Howe  n’avoient 


pas  eu  fintention  de  manquer  aux  égards 
dus  au  rang  & à la.  perfonne  du  Général 
Washington;  qu’ils  avoient  la  plus  haute 
efiime  pour  fon  caraélere  Sc  fa  perfonne  ^ 
que  l’adreffe  avec  Taddition  d’&c.  &c.  &c* 
fignifioit  tous  les  titres  qui  pouvoient  fuivre 
& qui  étoient  fous-entendus.^  Il  produifitalors 
une  lettre,  qu’il  n’oflFrit  pas  direéiement  au 
Général  Washington  ; niais  il  obferva  que 
c’étoit  la  même  lettre  qui  avoir  été  envoyée. 
Il  la  pofa  fur  la  table;  l’adrefle  étoic  con- 
çue en  ces  te'rmes  : A George  IVashington , 
érc,  Stt.  Le  Général  réfufa  de  la  pren- 
dre: il  dit  qu’une  lettre  adreflée  à une  per- 
fonne revêtue  d’un  caraélere  public  devoir 
au  moins  en  donner  quelque  indice  : qu’au- 
trement  elle  auroit  l’air  lîmplemeht  d’une 
lettre  privée;  qu’il  étoit  vrai  que  Grc,  Grc,  Grc, 
fignifioit  tout  , mais  qu’il  fignifioit  le 
mauvais  comme  le  bon  : que  la  lettre  adref- 
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fée  au  Général  Howe,  donc  il  étoit  quef- — ^ 
tion , étoit  une  réponfe  à une  des  fiennes,  *77^* 
pour  laquelle  M.  Howe  s’étoit  fervi  d’une 
emblable  adrelTe:  que  l’Officier  de  garde  & 
payant  prife , il  n’avoit  pas  jugé  à propos  Septem; 
oe  la  renvoyer;  mais  qu’il  y avoit  répondu 
en  fe  fervant  de  la  naême  adrelTe  ; qu’il 
éroit  déterminé  à ne  plus  recevoir  au- 
cune lettre  adrelîee  à lui  comme  perfonne 
privée , lorfqu’elle  rouleroit  fur  des  affaires 
relatives  à Ton  porte.  Le  Colonel  Paterfon 
dit  alors  que  le  Général  Howe  éviteroic 
loigneufement  de  blefler  en  rien  fa  délica- 
teffè  j & il  renouvella  les  aflurances  qu’il 
avoit  données  qu’on  n’avoit  point  eu  l’in- 

manquer  d’égards.  II  ajouta 
qu  il  feroit  enforte  de  fe  rappeller  les  fenti- 
mens  du  Général  Howe  au,fujet  de  la  lettre 
& des  arrêtés  que  le  Congrès  lui  avoit  en- 
voyés' quelques  joins  auparavant';  à l’occa- 
lion'^  du  traitement  de  nos  prifonniers  en  , 
A^mériqUe. 

Que  les  affaires  du  Canada  n’étoient  point 
ians  le  départemant  du  Général  Howe  ; 
naist  que  lui  & le -Général  Howe  défap- 
irouvoient  hautement  toute  violation  des 
Irpits^  de  1 humanité.  — Le  Colonel  Pater- 
on^  tira  alors  un  papier  de  fa  poche , & 
près  l’avoir  parcouru  des  yeux , il  dit  qu’il 
voit  prefque  rendu  les  exprelîions  du  Général 
lowe.Le  Général  Washington  dit  alors  qu’il 
^oit  envoyé  auflî  une  copie  des  arrêtés  au 
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Général  Burgoyne.  Le  Colonel  Paterfotî 
répliqua  qu’il  ne  doutoit  aucunement  qu’on 
n’y  eût  l’attention  convenable  , ôc  que 
lui  ( Général  Washington  ) devoir  favoir  que 
la  cruauté  n’étoit  point  le  caradere  diftinc- 
tifdelaNation  Angloife.  Le  Colonel Paterfon 
continua  & dit  qu,’il  etoit  chargé  de  men- 
tionner le  cas  du  Général  Prefcot  qui , félon 
qu’on  l’avoit  appris  9 étoit  traité  avec  une 
telle  rigueur  que  fon  âge  3c  fes  infirmités 
faifoient  craindre  les  fuites  les  plus  facheufes» 
Le  Général  Washington  répondit,  qu’il 
n’avoit  point  eu  connnoiffance  du  traite- 
ment du  Général  Prefcot:  qu’il  avoir  traité 
avec  douceur  toutes  Içs  perfonnes  qui  fe  trou* 
voient  fous  fa  direâioh  particulière,  3c  qu  il 
leur  avoit  procuré  toutes  les  aifes  3c  toutes 
les  confolations  que  comportoic  leur  fitua- 
tion  : qu’il  ne  favoit  point  ou  etoit  le  Gene^ 
ral  Prefcot , mais  qu’il  croyoit  qu  dn  etoit 
mal  informé  à l’égard  de  fon  traitement, 
Général  Washington  cita  alors  le  cas  du 
Colonel  Allen  3c  des  Officiers  qui  avoient 
été  détenus  à la  Geôle  de  Boftoh.  Quant  au 
premier,  le  Colonel  Paterfon  répondit,  que 
le  Général  Howe  n’en  avoir  eu  d’autre  con- 
noiffiance  que  par  les  avis  qu’il  en  avoit  re- 
çus du  Général  Washington:  que  d ailleurs 
Parmée  du  Canada  n’étoit  point  fous  fes 
ordres  ; mais  quant  aux  autres  prifonniers  a 
Bofton  , que  toutes  les  fois  que  létat^  de 
l’armée  à Bofton  lavpit  permis,  il?  av oient 
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hê  traités  avec  humanité  Sc  meme  avec  ih- 


lulgence;  qu’il  Taffirmoit  fur  fon  honneur, 
k qii’il  s’eftimeroit  heureux  d’avoir  une  oc-  Tuillet 
:afion  de  le  prouver.  . 

Le  Général  Washington  obferva  alors  ^ 

|ue  Jaiconduite  de  plufieurs  d’entre  les  Offi^ 
iers*  auroit  autorifé  un  traitement  différent 
e celui  qu’ils  avoient  reçu^j  quelques-uns 
yant  refüfé  de  donner  aucune  parole , & 

’autres  y ayant  manqué  après  l’avoir  don- 
lée , en  s’échappant  ou  en  tâchant  de  le 
pire.  Le  Colonel  Paterfon  répondit  qu’à 
égard  des-  premiers,  ils  s’étoient  étrange- 
nent  rnépris  fur  ce  qu’il  convenoit  de  faire;. 

^ quant  aux  derniers,  que  le  Général  Howe 
éfapprouyoit  & condamnoit  hautement  leur  ' 
onduite.  ‘ ^ • 

•Il  obferva, encore  que  fi  l’on  faifoit  des 
emôntranœs  à ce  fujet,  de  femblables  vio- 
itions  de  la  bonne  foi  feroient  punies  rigou- 
sufement  ; mais  qu’il  fe  repofoit  trop  fur 
1 juftice  du  Général  Washin  gton  pour  crain- 
re  qu’il  tirât  des  conféquences  générales 
U mauvais  procédé  de  quelques  individus  : 
u’il  fe  trouvoic  des'  âmes  viles  dans  toutes 
îs  claffes  3c  dans  toutes  les  fociétés,  qu’une 
îmblable  conduite  pouvoit  ternir  l’éclat  des 
rmes  angloifes.  , . 

Le^  Colonel  Paterfon  ajouta  que  le  Roî 
ctoit  porté  par  bonté  3c  bienveillance  à dé- 
giier  le  Lord  Howe  3c  le  Général  Howe 
Dur  fes  CommilTaires  ; à l’effet  de  terminer 
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‘“à l’amiable  cette  malheureufé  difpute  ; qu’ils ’ 

xip6. 

étoient  munis  de  grands  pouvoirsV&  qu’ils 
Juillet,  fentiroient  la  plus  vive  joie  à trouver  des 
moyens  de  conciliation  : que  lui  Colonel  ' 
fouhaitoit  que  fa  miffiôn^fût  regar- 
■ dée  comme  le  premier  acheminement*  vers 
cet  objet  defirable.  Le  Général  Washington 
répondit  qu'il  n’étoit  revêtu  d’aucun  pouvoir' 
à ce  fujet  par  ceux  dont  il  'tenoit  fon  au- 
torité; mais  qu’à  en  juger  par  ce  qui  avoir 
paru  ou  tranfpirë  à cet  égard , le  Lord 
Howe  & le  Général  n’avoient  d’autre  mif- 
fion  que  d’accorder  des  pardons  ; que  ceux 
qui  n’avoient  point  commis  de^fautes  n’a- 
voient pas  befoin  de  pardon  ; que  l’Amérique 
combattoit  pour  la  défenfê  de  ^droits  jugés 
inconteftables. 

Le  Colonel  Paterfon  obferva  que  cette 
thèfe  ouvriroit  une  vafte  carrière  aux  argu- 
mens  qui  pourroient  être  allégués  'de  part  & 
d’autre.  Il  exprima  enfuire  la  crainte  qu’il 
avoit  qu’une  trop  fcrupuleufe  adhéfion  à la 
forme  ne  mît  des  entraves  à la  folutioit 
d’une  affaire  fi  importante  1,  & où  il  s’agiC- 
foit  des’  intérêts  les  plus  chers  & les  plus 
facrjés.  - - 

li  dit  alors  gu’on  avoit  offert  prudemr 
ment  d’échanger  le  Gouverneur  Skem  avec 
M.  Lovell , & qu’il  étoit  autorifé  à accepr 
ter  ces  offres.  Le  Général  Washington  ré- 
pondit que  la  propofition  en  avoit  été  faite 
parles  ordres  du  Congrès  ; mai^  qu’ayant*  été 
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rejettee  , il  ne  pouvoit  pas  renouveller  cette  , 
affaire,  ni  donner  aucune  réponfe  fans  la  lui  * 

/avoir  communiquée  préalablement.  Juillet, 

Le  Colonel  Parerfon  fe  conduific  avec 
tous  les  égards  & toute  la  politefle  imagi-  g f , 
nables  pendant  la  difcullion  de  cette  affaire.  ^ 

Il  témoigna  la  plus  vive  reconnoiffance  de 
ce  qu’on  ne  l’avoic  point  aftreint  à la  céré- 
monie ordinaire  de  bander  les  yeux.  Le  Gé- 
néral Washington  le  preffa  fortement  de 
prendre  fa  part  d’une  petite  collation  qu’on 
avoir  préparée  pour  lui;  mais  il  s’en  excufa 
lionnétement  , donnant  pour  raifon  qu’il 
yenoic  de  déjeûner,  que  d’ailleurs  il  étoic 
impatient  d’aller  rendre  compte  au  Général  , 
ïîowe  de  fa  million  , quoiqu’elle  n’eût  pas 
eu  tout  le  fuccès  qu’il  auroit  defiré.  Le  Gé- 
néral* Washington  voyant  qu’il  ne  fe  fou- 
cioit  pas  de  refler,  le  préfenta  aux  Officiers 
Généraux,  après  quoi,  il  prit  congé  & fut 
reconduit  en  fureté  à fa  chaloupe,  qui  l’at- 
tendoit  à quatre  milles  de  la  Ville. 

I ^ 

• Rendu  fublic  par  ordre  du  Congrès*  ' ’ 

John  Hancock,  Préfident. 

Une  lettre  d’un  des  Officiers  de  l’arniée 
à fon  ami  à Bofton  , contient  les  détails 
fiiivans  de  l’entrevue  du  Colonel  Pater- 
fon  avec  le  Général  Washington.  Il  fut 
introduit  chez  le  Général  par  le  Colonel 
Rèad,  Adjudant  Général.  Son  objet  princi- 
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— pal  parut  être  d’abord  d’engager  ce  Général 

Î776. 

à recevoir  la  lettre  qu’il  lui  avoit  apportée 
Juillet  5 Jq  Lord  &:  du  Général  Howe;  difant,  que 
• l’adrefle  étoit  la -même  dont  on  feroit  ufage 
Septem  Ambafladeurs  étrangers.  Il  juftifia 

autant  qu’il  put  le  Général  Howe  d’avoir 
envoyé  une  lettre  avec  une  femblable 
adrefle , 8c  il  dit  que  rien  n’étoit  plus  éloi- 
gné de  fa  penfée  que  de  vouloir  manquer  en 
rien  aux  égards  qu’il  devoir  à Son  Excellence  ; 
que  le  Lord  & le  Général  How^e  regret- 
^ toient  infiniment  qu’une  pareille  méfintelli- 

gence  interrompît  la  communication  fré- 
quente entre  les  deux  armées  'que  le  courant 
du  fervice  pouvoir  exiger.  Il  ajouta  que  le 
Lord  Howe  venoit  revêtu  de  pouvoirs  très- 
étendus...  . Le  Général  répondit  qu’il  gfvoit 
appris  que  Sa  Seigneurie  avoir  des  pouvoirs 
' étendus  pour  pardonner;  mais  qu’il  ne  pou- 
voir faire  l’application  de  femblables  pou- 
' voirs  aux  Américains  qui  n’avoienr  jiîmais 
offenfé:  que  le  pardon  n’étoit  point  nécef- 
faire  où  il  n’y  avoit  point  d’offenfe^  Le  Co- 
lonel Paterfon  fembla  déconcerté  par  cette 
réflexion  à laquelle  il  ne  répondit  point. 
Après  plufieurs  complimens'en  termes  hon- 
nêtes de  part  & d’autre , il  prit  congé , en 
difant  : Votre  Excellence  a-t-elle  quelque 
ordre  à me  donner  pour  le  Lord  ou  le  Gé- 
néral Hôwe  ce.  Aucun,  Monfieur,  reprit  le 
Général  ; faites  Amplement , fi  vous  voulez 
bien,  mes  compfitnens  perfoiinels  à tous  l6s 
deux"  ce. 


( 
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Le  Lord  Vice- mirai  Howe  arrive  devant  le  ^ 

port  de  Neiv-York  le  12  Juillet.  , 

Juillet 

A fon  arrivée  à l’Ifle-des  Etats,  le  Lord  Howe 
détacha  de  fa  flotte  tous  les  vailTeaux  dont  il  Sepfen,.^  : 
put  fe  palTer  pour  aller  croifer  à la  hauteur 
des  difterens  ports  d’Amérique  & y i„ter- 
«pter  le  commerce,  fur-tout  dans  la  baie 
jJelawarre.  li  avoit  le  projet  de  fermer 
absolument  cette  riviere.  Il  prenoit  ces 
précautions  en  conféquence  de  ce  qu’il  avoir 
appris  que  des  Armateurs  Américains  l’a- 
vo.ent  fait  renionter  à vingt  ptifes  qu’ils 
condmfoient  a Philadelphie.  Mais  le  Con- 
gres avoit  prévu  cette  manœuvre  & au?- 

vailfeaux  qui 

defendoient  l’entree  de  cette  baie.  Les  ca- 
nons que  portent  ces  galeres  font  des  piè- 
ces de  32.  toutes  jettées  dans  la  fonderie 

* * 1 1 ^ ^)1  ir  à Kenfin^ton, 

petite  ville  dans  le  voifinage  de  Philadelphie. 

Combat  du  14  Juillet,  aux  Ijles  de  l'Amérique 

entre  quatre  Vaiffeaux  armés  au  fervice  du 

Gouvernement  &*  cinq  Armateurs  Améri- 
cains. 

• J ' 

4 

- Le  Dimanche  14  Juillet,  à la  pointe  du 
jour.'une  des  frégates  du  Roi,  de  34  canons 
.e  brigantin  le  Néron  , de  18,  la  corvette 
^e  Cefar,  de  lé,  & le  fchooner  le  Hawke 
ô 12,  au  fervice  du  Gouvernement,  ren*» 
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"contrèrent,  à la  hauteur  des  Triangles,  cincj 

^11^-  armateurs  Américains;  Ceux-ci  firent  d’abord 
Juillet  force  de  -voiles  pour  fe  retirer,;  mais  ayant 
Août,  befoin  • d’étre.  carénés  , & voyant  que,,  les 
^ vaiCfeaux  gagnôient  fur  eux , ‘ils  jugèrent  que 
geptem,  continuer  la  retraite , ce  feroit  facrifier 
l’efcadre.  En  conféquence  , ils  fe  formèrent 
fur  une  ligne , mirent  en  panne  & fe  nion- 
trerent  déterminés  à engager  un  combat.  A 
environ  fept  heures  du  matin , i’efcadre  An- 
gloife  les  joignit,  à la  portée  du  piftôlet  : 
elle  reçut  leur  bordée  & la  rendit  à l’inftant. 
L’engagement  devint  général,  & continua 
/ avec  la  plus  grande  bravoure  jufqu’à  dix 
heures,  lorfqu’un  des  ' armateurs  démâta  la 
frégate  & abattit  fon  grand  pavillon , qui 
avoit  été  déployé  jufqu’alors.  Cependant  la 
fréo'ate  lui  donna  une  volée  de  toute  fa 
moufqueterie  de  l’avant  & de  l’arriere.  après 
quoi  elle  vira  de  bord.  Ce  qui  la  força  à ne 
répondre  que  de  fes  petites  armes,  ce  fut 
la  frayeur  de  l’équipage , tous  fes  gens  ayant 
quitté  les  batteries,  épouvantés  du  carnage 
que  le  feu  des  Américains  faifoit  parmi  eux. 
Le  Néron . le  Céfar  & le  Haivh  foutinrent 
' foiblement  le  combat  jufqu’à  près  de  onze 

heures , que  le  dernier  de  ces  batimens , 
prefque  entièrement  réduit  en  pièces , fut 
obligé  d’amener;  après  quoi  l’efcadre  Amé- 
ricaine continua  fa  route  avec  fà  prife.  Les 
autres  vaifleaux  du  Roi  font  rentrés  à Fort- 

• Royal,  dans  l’état. le  plus  miférable  & avec 

perte 
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pefte  de  la  plus  grande  partie  de  leurs  équi-— — « 
pages  et.  ‘ 1775* 

Juillet  % 

Nouuelle  Conjlituîion  de  V Etat  de  Eenfylvanie 

La  Commiflîon  Générale  exrraordinai-re , 
afTemblée  à Philadelphie  pour  former  la 
nouvelle  Conftitucion  de  l’Erat  de  Penfyl-» 
vanie,*cammence  fes  féances  à Philadelphie 
le  ly  Juillet*  ^ . m 

Voyez  Affaires  de  V Angleterre  , tome  P V >* 
page  Jx*.  V 7 ^ 

' - > -'  ' ...  i: 

Promotions  dans  Varnree'  Américaine  j le  17 
l ‘ Juillet» 

, V *r  . 

' ‘ v*’-  ' l ■ ' 

Le  Congrès  continental  fait  les  promo- 
tions fuivantès  dans  l’arhiéè  : les  Brigadiers- 
Heath  , Spencer , Sullivan  & Green  font 
élevés  au  grade  de  Majors  - Généraux  ; de 
les  Colonels  Reed  de  Nèvît-York,  Nixon 
de  Subuay  de  la  baie  de  Malfachufett,  Saint- 
Clair  dePenfylvanie , Mac  Dougallde  New- 
lYork,  Clinton  de  New-York, -&  Parfons  de 
Corineélicut,  à celui  de  Brigadiers -Géné- 
raux. 

s 

AJfaife  du  Général  Woojler. 

Le  Congrès  pafla,  le  17  Juillet,  un  Ju- 
gement Honorable  fur  la  conduite  du  Bri- 
gadier-Général Wooftei  pendant  qu’il- a eu 

Z 
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- . — l’h0nneur  de  cpipniander  l’armée  ÇQnjtipen^ 
i77d.  taie  dans  le  Canada.  — Cet  Officier  §Voit , 
Juillet,  fuppUé  le  Congrès  d^examiner  fa  conduite. 
Août  II  produifit  fa  correfpondance  avep  le  Gé- 
^ néral  Schuyler,  & divers  autres  papiers  & 
Scptem.  jgjjres  d’après  lefquels  il  fut  reconnu  qu’il 
nWoit  jamais  négligé  d’envoyer,  en  tems 
convenable , les  états  de  fon  armée , & des 
fecours  qui  lui  étoient  néceffaires  pour  le 
fuccès  de  fon  entreprife,  — Plufieurs  Offi- 
ciers qui  fe  trouvoientà  Philadelphie,  ayant 
aufli  été  entendus,  le  Comité  fit  le  rapport 
fuivant  : » Qu’il  ne  trouvoit  rien  ae  re- 
préhenfible  ou  de  blâmable  dans  la  conduit^ 
du  Brigadier-Général  Woofter  «• 

Le  rapport  a été  agréé  par  le  Congrès. 

Par  ordrç  du  Congrès^ 

^ Signé  John  Hancogk,  Préfid^nt* 

Publication  de  VA5le  indépendance  4 Bojîoni 

Conformément  à l’ordre  donne  par  le  Çon*^ 
fçil , on  a proclamé  le  Jeudi  1 8 Juillet  , du 
, " bafcon  de  l’Hôtel  de  Ville  de  Bofton , la 

. , déclaration  du  Congrès  ‘Américain  relevant 

les  Colonies  - unies  de  leur  fidélité  envers 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , & les  dé- 
clarant Etats  libres  & indépendans.  A cette 
occalion  furent  préiéns  dans  la  Chambre 
du  Confeil  , le  Comité  du  Confeil , plu- 
fieurs, des  Membres  de  la  Chambre  hono-* 

, V' 
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rable  des  Repréfentans , les  Magiflrats  , les 

Miniftres,  les  Elus  ôc  d’autres  perfonnes  de  J 77^5, 
Bofton  & des  Villes  voifines,  aipfi  que  la  Juillet, 
commiflîon  6c  les  Officiers  des  réginiens  con-  Août 
tinenraux  en  garnifon  dans  Bollon,  Deux  ^ ^ 
de  ces  regimens  étoient  fous  les  armes  dans 
le  Kingftreu  au  côté  feptentrional  : ils  for- 
moient^ trois  lignes  & treize  divifions  : il  y 
avoir  egalement  un  détachement  d’artillerie 
du  régiment  de  Maffachufet  avec  deux  pièces 
de  canon  à i aile  droite*  A une  heure  après 
midi  la  déclaration  fut  proclamée  par  le  Co- 
lonel Thomas  Frafts  ; elle  fut  reçue 'avec 
beaucoyp  de  joie , qui  fut  exprimée  pac. 
trois  hou^as , d’un  grand  concours  de  peu- 
ple^ affemblé  à cette  occafion.  Enfuite  fur 
uti  lignai  qui  en  fut  donné  , treize  pièces  de 
canons  furent  tirées  du  fort  de  ForthilL  Les 
canons  de  Dorchefler  -mk  ^ du  Château  de 
Nuntuskst  de  de  la  pointe  Aldertou  furent 
aulîî  tires  : le  detacheinenc  d’artillerie  donna^ 
alors  treize  décharges  , ce  qui  fut  fuivi  pac 
les  deux  regimens  formes  en  treize  divilions 
qui  donnèrent  leur  feu  , tour  à tour.  Ces 
décharges  correfpondoient  au  nombre  des 
EtatSy  unis  de  l’Amérique.  La  cérémonie  fe 
termina  par  une  collation  préparée  pour  les 
perfonnes  qui  fe,  rrouvoient  dans  la  Chambre 
du  Confeii  : Je  Préfident  du  Confeil  y porta 
les  fautes  fuivantes , qui  furent  répétées  cor* 
dïaleinent  par  la  compagnie, 

Zij  . 
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35-5  Affaires  de  l’Angleterre 
- La  profpérité  & la. perpétuité  des  Etats-, 
unis  de  l’Amérique. 

Le  Congrès  Américain. 

La  Cour  générale  de  l’Etat  de  Maflachufet- 

bay. 

Le  Général  Washington  & le  fuccès  des 
armes  des  Etats  unis. 

La  ruine,  des  Tyrans  & de  la  tyrannie» 

Le  triomphe  univerfel  de  la  liberté  civile 
& religieufe.  . 

Les  amis  des  Etats -unis  fur  toutes  les 
parties  du  globe. 

• Ori  fonna  les  cloches  de  la  Ville  : une 
joie  franche'  & vive  éclatoit  dans  les  yeux 
de  tout  le  monde. 

• Le  même  foir , les  armes  du  Roi  & tous 
les  autres  lignes  y ayant  quelque  reffem- 
blance  , comme  Lion  couronné  , pilon  & 
mortier  couronné,  cœur  couronné,  &c.ainli 
que  tous  les  lignes  caradérifant  un  gouver- 
nement Tory,  furent  arrachés  & on  en  fit 
un  grand  feu  dans  le  Kingjlreet. 

t 

Conftitution  du  Nouveau  Jerfey. 

L’alTemblée  de  l’Etat  du  Nouveau  Jerfey 
arrête  fa  Conftitution  le  1 8 ^J uillet.  — Elle 
fe  trouve  au  N.“  X I X."  p.  1 89  des  Affaires 
de  V Angleterre  (y  de  V Amérique» 
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ET  DE  l’Am Brique.' 

Proclamation  de  l'indépendance  dans‘  PEtat  de 

Virginie. 

Le  1 8 Juillet,  Tafte  d’indépendance  fut 
proclamé  folemnellement  à Williamfbourff 
capitale  de  la  ^Virginie,  au  milieu  des  ac- 
c arnations  du  peuple , ainfi  qu’au  bruit  du 
canon  de  la  place  & de  la  moufqueterie  dés 

legimens  qui  y étoient  en  garnifon, 

/ 

Arrête  pris  par  le  Congrès  relativement  aux 

Imres  circulaires  h à la  déclaration  du  Lord 
Hoire.0 

Le  ip  Juillet , le  Congrès  a ordonné  que 
Ja  lettre  circulaire  & la  déclaration  adreflees 
Lord  Howé  à M.  William  Franklin  , 

' îl*  •-  Dunmore.  ^ 

a M.  Martin  & au  Chevalier  James  Wright, 
(tous  ci-devant  Gouverneurs  pour  le  Roi) 
& envoyées  à Amboy  par  un  Parlementaire, 
d ou  elles  ont  été  tranfmifes  au  Congrès  par 
le  Général  Washington  , foient  rendues  pu- 
b iques,  par  la  voie  des  gazettes:  cette  pu«^ 
blication  fe  fait  pour  que  le  bon  peuple  des 
Etats-Unis  puilTe  apprendre  à connoître  les 
Commilfaires , & quelles  font  les  conditions 
dont  la  Cour  infidieufe  de  la  Grande  Bre- 
tagne s’efforce  de  l’amufer  pour  le  défarmer, 

& afin  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui 

auroienticonfervé  quelqu’efpoir  dans  la  juC» 
tice  ou  la  modération  de  leur  ci-devant  Roi, 

Z*  • • 

“J  - 


I77è). 
Juillet , 
Août 
& 

Septeraij 


/ 


55'8  Àfïaire s DE  l’Anglbtersb 

foient  à la  fin  bien  convaincus  qu’il  n’y  a 
k*??*^*  que  la  valeur  de  leur  pays , qui  puifle  leut 
Juillet,  conferver  leurs  libertés. 

& Extrait  des  JournauXé 

Charles  Thomson.  Secrétaire. 


Arrêté  pris  le  20  Juillet  par  VEtat  dz  Rhode- 

Jfland  pour  défendre  les  prières  pour  le  Roi 

de  lit  Grande-Bretagne. 

Les  Reptéfentans  des  Etats  de  Rhode- 

Ifland  & des  Plantations  de  Providence  .ont 
arrêté  que-toute  perfonne  queîconqîle  le  trou- 
vanc>dans  cet  Etat , qui  fous  prétexté  de 
prêcher,  prier  ou  de- quelqu’autre  maniéré 
que  ce  foit , ofera  reconnoître  ou  déclarer 
leur  ci-devant  Roi  comme  leur  Seigneur  & 
Souverain  légitime  , ou  prier  pour  le-  fuc- 
cès  de  fes  armes  & pour  qu’il  triomphe  de 
tous  fes  ennemis  , foit  juge^e  coupable  de 
fcandale  public , & quelle  foit  aceufée  de- 
vant le  grand  Juré  du  Comté  où  l’offenfe 
fera  commife,  ou  bien  devant  la'Cour  Sou- 
veraine du  C omté , & fi  elle  eft  convaincue 
de  délit  .«qu’elle  foit  condamnée  à payer , 
pour  être  employée  a l ufage  de  1 Etat , urie 
amende  fe  montant  à la  foinme  de  100  liv. 
fterling  monnoye>  légale,  ainfi  qu’à  payer 
tous  les  frais  de  la  pourfuite  , & qu’elle  foit 
enfermée  à la  geôle  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
' acquité  ladite  amende. 


fi  T D B L*  A M ë R I Q ü B, 


heftiéfCÎefTièns  du  Congrès  aux  Généraux  qui 
ofit  défendu  la  Catoliné  Méridionale* 

En  Congrès  à Philadelphie  le  ^o  Juillet  1776^. 

Arrête  que  les  rémercieinens  dés  Etats-unis 
lAfnériqje  feront  adrelïes  au  Général 
Major  Lee,  au  Colonel  William  Moultrie, 
sù  Colonel  William  Xhompfon  , àin.(i  qu^aux 
i^fficiers  & Soldats  a leurs  ordres , qui  le 

ont  rejDoufle  avec  tant  de 
bravoure  Pattaque  faite  ce  jour  là  contre 

Méridionale  par  là  flotte  & Par- 
ineé  de  Sa  Majefté  Britanniqué* 

Que  M.  le  Préfident  fera  palier  cét  arrêté 
^ Général  Lee  > a u Colonel  Moultrie  & au 
Colonel  Thornpfon. 


177^. 

Juillet 

Août 

& 

Septem, 


Par  ordre  du  Congrès. 

John  HANCàcK,  Préfidenr. 


Extrait  d*une  lettre  de  Vhonorable  John  Han- 
cock.  Préfident  du  Congrès  continental,  au 

général  Major  Lée,  datée  de  Philadelphie  le 
zi.JuHét  iyj6* 

f ' ' ‘ » 

» Accêptez , Monfieur , les  retnerciemens 
des  Etats  indépendans  de  l’Amérique,  dé- 
clarés unanimement  par  leurs  Délégués  vous 
être  dus,  ainfî  qu’aux  Officiers  & aux  va- 
leureufes  troupes  fous  vos  ordres , qui  ont 
repouffé  avec  tant  de  bravoure  l’attaque  faite 
le  2S  Juin  contre  l'Etat  dé  la  Caroliné 

Ziv 
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-———Méridionale  par  la  flotte  & l’armée  de  Sü 
^11^-  Majefté  Britannique:  & ayez  la  bonté  de 
Juillet,  leur  faire  part  de  cette  marque  diftinguée 
des  fuffragès  de  leur  patrie , recompenfe  la 
plus  précieufe  que  puifle  accorder  un  peu- 
’ " pjg  libre,  ou  que  purlfe  délirer  de  recevoir 

une  ame  généreule  : c’eft  un  jufte  tribut  de 
reconnoiflance  pourd’importans  fervices  ren- 
dus à lin  pays  opprimé. 

Dans  la  même  léance  le  Colonel  Bedle 
& le  Major  Butterfield  ont  été  caflés'  & dé- 
'clarés  inhabiles  à toute  comroiflion  datis  l’ar- 
mée des  Etats-unis , pour  leur  conduite  au 
• Fort  des  Cedres. 

Le  Colonel  Wentworth,  pour  délobéiH 
fance , a été  deftitué  de  fon  grade.  ■ 

Ordre  du  Congrès  Provincial  de  Neir-York  pour 
ajjürer  des  défenfeuri  à cet  Etat. 

De  New-York  le  *0  Juillet. 

En  Congrès  Provincial.  ' ^ 

Réfolu  & ordonné  que  tous  les  Habitans 
mâles  de  la  Ville  &.  Comté  de^  New-York , 
.depuis  l’âge  de  feize  ans  jufqu’à  cinquante  , 
qui  ont  quitté  ladite  Ville  & Comté  depuis 
Je  premier  Juin  dernier,  doivent  être  requis 
& ^ront  requis  par  ces  préfentes  de  revenir 
fans  délai  dans  ladite  Ville  & Comté  , avec 
leurs  armes  & habits,  & qu’à  l’avenir  dé- 
fenfes  foient  faites  , ainfi  qu’il  eft  défendu  pat 
« 

✓ 
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C6S  prefentes , a tous  les  Habitans  mâles 
qui  auront  l’âge  ci-deflus  mentionné,  de  177^. 
quitter  ladite  Ville  & Comté  & de  s’abfen-  Juillet,- 
ter  pour  plus  de  2^}.  heures,  fans  la  permit-  Août 
bon  du  Colonel  ou  de  l’Officier  Comman-  , , 

dant  du  bataillon  ou  régiment  aüquel  ils  ^^P**™* 
^partiennent  ; & que  les  Comités , dans  les 
Colonies  & Comtés  voifins,  dans  le  terri- 
toire  defquels  lefdits  Habitans  de  cette 
tVille  & Comté  fe  font  retirés , font  & feront 
r^equis  par  ces  préfentes  de  prendre  des  me- 
sures éîiicaces  pour  contraindre  lefdits  Ha- 
Ditans , qui  auront  quitté  ladite  Ville  & 

^ retourner  à leur  domicile. 

Ordonné  que  cette  réfolution  .fera  publiée 

dans  tous  les  papiers  publics  de  cette  Co- 
ionie. 


Signé  Robert  Benson,  Secrétaire. 


Combat  entre  un  Contre-Amiral  du  Congrès  &■ 
l Amiral  Anglois  enjlation  à la  Jamaïque 


jlation  à la  Jamcüqi 

De  Curaç  ao  le  50  Juillet. 

te  vaifleau  de  guerre  la  Réfolution,  de 
canons,  a bord  duquel  le  Contre-Amiral  du 
ongres , le  fieur  Avery , a arboré  le  grand 

Davi  on  dn  rr.r.n--i.o  >.  1 P 


pavillon  du  Congrès  à fon  mat  de  hune  . 
nous  apprend  que  le  20  de  ce  mois  fbn 
e cadre , compolée  de  cinq  vaifleaux , ren- 
contra le  vailTeau  de  guerre  YAntzlope,  qui 
portüit  1 Amiral  Gayton  & fon  pavillon  , 
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'■  ayant  fous  fos  ordres  ciïlq  autres  vaiife^Xi 
I77(?.  Uefcadre  du  Roi  ayant  fur  lui  l’avantage  dfit 
vent,  le  fieur  Avery  fe  détermina  à les' 

Août  tendre  & à faire  les  difpofitions  nécefTaifes 
pour  le  combat.  Sur  les  (ept  heures  du  ma- 
tin , l’Amiral  Anglois  le  fomma  deméner 
fon  pavillon.  Le  fieur  Avery  répondit  que, 
puifque  le  hafard  les  avoit  fait  rencontrer  , 
il  feroit  plutôt  fauter  fon  vaifleau  que  dte 
fe  rendre*  Les  deux  efcadres  fe  rangèrent  eti^ 
ligne  de  bataille  & xommencerent  un  côm- 
bat  furieux , durant  lequel  ŸAnteiopt  fut  for-» 
cé  de  fe  replier  jufqu’à  trois  fois  : enfiit^ 
l’efcadre  de  l’Amiral  Anglo^fut  obligée^  de 
déployer  fes  voiles  & de  fe  retirer  danS  le 
plus  grand  défordre,  heureufe  de  ce  que  lè 
Contre  Amiral  (a)  Avery  avoit  été  trop^ 
maltraité  pouf  pouvoir  la  pourfuivre^  Ses 
vaifleaiix  font  retournés  en  triomphe  a Phi* 
ladelphie;  mais  le  fien  faifant  eau,  il  seft 
vu  forcé  de  relâcher  ici.  Nous  favons  ^ de 
fon  propre  aveu , qu’il  a perdu  tpo  hommes 
dans  cette  aétion  ; mais  il  juge , par  le  feu 
de  l’ennemi,  qui  difcontinuoit  de.^tems^  a 
autre , que  le  carnage  doit  aVôir  été  bien 
plus  confidérable  de  fon  côte.  Le  pavilloii 
du  Contre-Amiral  eft  une  branche^ de  palmiéf 

fur  un  champ  rouge. 

0 ^ 

^ - - — ■ I I 

{a)  Dans  cette  affaire  ce  brave  Américain  eut  le 
bras  gauche  fracafie.  L’amputation  lui  en  fut  faite  le 
25  Août  à Charles  Town.  Il  n’a  point  pu  coriuuuer  de- 
fêrvlr. 
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ET  DE  L’ AmÉKIO^ÜE. 


Incurjîora  des  Sauvages  fur  les  derrières  de  la 

Virginie  le  20  Juillet.  Juillet  j 

^ Les  partis  qui  avoient  battu  l’ertrade, 
ctant  revenus  , nous  ont  informé  qu’ils 
avoient  découvert  un  grand  nombre  d’In* 
diens , qui  tachoient  de  pénétrer  dans  nos 
Etabliflemens.  Sur  cet  avis  , le  peu  d’hommes 
poftés  au  fort  d’Eaton,  en-deçà  de  la  ligr^ 
des  limites,  éleverent  un  parapet  affez  îMt 
pour  fe  défendre  contre  un  corps  beaucoup 
plus  confidérable*  En ’méme^  tems  , on  en- 
voya des  Exprès  aux  différens  portes,  & on 
railembla  tant  de  monde  que  nous  pûmes 
aller,  au  nombre  de  170  hommes,  à la  re- 
cherche de  l’ennemi.  Nous  marchâmes  en 
deux  divifions,  couvertes  furies  flancs,  ayant 
des  enfans-perdus  pour  avant-garde,  qui  dé- 
, couvrirent  bientôt  200  Indiens,  fur  lefquels 
ils  firent  d abord  feu.  Ceux-ci  répondirent 
auflitot;  mais  nos  gens,  s’avancèrent  fur  eux 
avec  tant  d ardeur , qu’ils  les  forcèrent  peu 
après  à une  fuite  précipitée.  Ils  laiflerent 
dix  paquets  fur  le  champ  de  bataille  & une 
grande  quantité  de  butin , dont  nos  gens 
prirent  pofleflîon.  Nous  avons  beaucoup  de 
raifofl  de  préfumer  qu’ils  ont  eu  plufieurs 
bleffes  dans  cette  efcarmouche.  Quoique 
1 affaire,  fût  arrivée  fur  un  terrein  très-dan- 
géreux  pour  la  pourfuîte , ce  fut  cependant 
avec  la  plus  grande  peine  qu’pn  en  détourna 
nos  gens.  On  tint  un  Confeil,  où  il  fût 


3 ^4  Af  P A I R ES  D E L’A  N <3  LÊTERRS 
1776.  convenable  de  retourner,  parce 
Juillet  avions  lieu  de  croire  qu’un  parti  beau- 
' Août.  ^ coup  fupérieur  n’étoit  pas  loin.  Nous  n’avions 
& pas  marché  plus  d’un  mille  en  bon  ordre  * 
Septem,  que  notre  quèue  fut  attaquée  par  plus  de 
100  ennemis.  Nos  gens  foutinrent  l’attaque 
avec  beaucoup  de  fermeté,  jufqu’à  ce  que 
la  ligne  fut  formée.  L’ennemi  tâcha  de  nous 
■ givelopper;  mais  il  fut  prévenu  par  la  vi- 
gilance du  Capitaine  Jacques  Selby , qui 
avec  fa  divifion  occupa  une  éminence  & la 
défendit  avec  tant  dè  bravoure  qu’il  rompit 
leur  delTein. 

Le  21  Juillet,  un  gros  parti  de  Sauvages 
attaqua  le  fort  Watanga  ^ où  étoient  lyo 
hommes.  Ils  firent  feu  fur  des  femmes  qui 
étoient  forties  pour  traire  les  vaches*  Elles 
fe  réfugièrent  dans  le  fort , fur  lequel  ils 
tirèrent.  Le  feu  qu’on  fit  fur  eux  a dû  en 
^tuer  plufieurs  , ’ ainfi  qu’on  en  a jugé  par 
la  grande  quantité  de  fang  qu’on  a vu  fur 
le  lieu  après  leur  retraite.  Ils  y font  reve- 
^ nus  le  27 , mais  un  détachement  envoyé  de 

Hoiftein  les  a difperfés  , en  a tué  yo  , . 
leur  a pris  20  fufils  & un  prifonnier*  Les 
* Américains  n’y  ont  perdu  perfonne. 


1 


fe  T DE  L’  A M É R I Q ü E,  ‘ 5 

Réponfi  du  DoEleur  Franklin  à une  lettre  du 

Lord  How'e. 

I L’une  & l’autre  fe  trouvent  dans  le  tome 
y des  Affaires,  de  V Angleterre  6*  de  PAmé~ 
nquej  page  cxxxv  & fuiv. 

Cette  re'ponfe  eft  remarquable  par  refpric 
prophétique  qui  l’a  diâée.  Il  y eft  dit  ; » Je 

- - vous  a amené 

Jci  a ete  1 efpoir  d’être  l’heureujc  inftrument 

0 une  réconciliation  : aulîî  je  crois  que  lorf- 
que  vous  verrez  qu’elle  eft  impoffible , à 
quelque  condition  qu’on  vous  ordonne  de 
Ja  propofer , abandonnerez  un  comman- 
dement fi  odieux,  & que  vous  vous  livrerez 
aux  douceurs  d’un  repos  qui  vous' fera  beau- 
coup d honneur  «.  C’eft  ci  qui  eft  arrivé 
deux  ans  & deux  mois  après  la  prédiétion. 

11  elt  intéreffant  de  relire  aufli  la  lettre 
3u  Lord , où  il  y a un  aveu  formel  • que 

1 Angleterre  n’a  entrepris  une  guèrre  fi 
tatale  a fes  Colonies,  quelle  ne  s’eft  décidée 

» les  ruiner  de  fond  en  comble , que  pour 
■mpêcher  le  commerce  américain  de  paffer  dans 
les  canaux  étrangers.  L’expérience  des  deux 
innées  de  guerre,  & de  quelle  guerre!  qui 
e font  écoulés  depuis , juftifie  bien  ce  que 
H.  rranklin  a répondu  , » que  le  profit  d’au- 
un  commerce  ne  peut  balancer  la  dépenfe 
lu  il  faut  faire  pour  l’obtenir  de  force , & 
'OUÏ  le  conferver  par  des  efoadres  & des 
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" "'  armées  cc.  I!  y a encore  cette  autre  remaf- 

*77*^*  que  à faire.  La  lettre  du  Lord  Howe  datée 
Juillet,  20  Juin,  quatorze  jours  avant  la  publi* 
tation  de  l’aéte  d’itidépendance , n’a  pu  être 

sê  t m expédiée  par  ce  même  Lord,,  par  la  raifoti 
ep  em.  occalion  manquée,  que  le  12  Juillet, 

huit  jours  après  que  l’Amérique  s’étoit  dé- 
clarée indépendante.  — Le  Lord  Howe 
pouvoir  fe  perfuader  alors  que  cette  diffé- 
rence de  tems  étoit  fans  conféquence  ; mais 
M.  Franklin  a fait  voir  par  la  fierté  de  fa 
réponfe  qu’il  en  jugeoit  autrement.  ] 

I * * 

Réponfe  de  VAffemlUe  de  Rhode-ifand  à V envoi 
■ fait  par  le  Lord  Howe  de  fa  déclaration, 

M.  Cooke , à qui  cette  déclaration  ayoit 
été  adrefiée  avec  une  lettre  du  ao  Juin, 
répondit,  le  2i  Juillet,  qu’il  les  avoir  com- 
muniquées à i’AlTetnblée  générale  de  l’Etat , 
lors  tenante , & qu’il  étoit  chargé  de  lui 
répondre  qu’il  en  feroit  envoyé  des  copies 
• au^ Congrès  général  des  Etats-Unis  d’Amér 
tique,  à qui  dévoient  être  adreffées  toutes 
les  affaires  concernant  la  querelle  des  Etats-- 
Unis  avec  la  Grande-Bretagne,  & qui  ieul 
devoir  en  connoître. 

Arrké  du  Congrès  concernant  les  échanges , fÿ’ 
notatpent  celui  du  Colonel  Allen, 

En  Congrès  le  22  Juillet.  • 

Arrêté  que  les  Gonamandans  chef  d^ 
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chaqùe  Département  recevront  l’ordre  de-”'  ' 

changer  tout  Officier  Britannique  (aftuelle- 
ment  prifonnier  dans  quelqu’un  de  ces  Etats) 

Colfnel  E'!L?A|?et°‘‘  '=  , 

Arrêté  que  les  perfonnes  prifes  avec  le 
Çplonel  Ethan  Allen  feront  mifes  fur  le 
meme  pied  que  celles  qui  feront  au  fervice 

en  conféquence 

^uand  1 occafipn  s’en  préfentera. 


V 

Arrêté  du  Congrès  qui  autorife  la  courfe  contre 
tous  Us  Sujets  Britanniques^  excepté  Us  Habi- 
tans  des  Bermudes  Qr  des  Lucayes, 


En  Congrès  le  24  Juillet. 

Arrêté  que  le?  diverfes  réfolutions  du 
Congres  prifes  le  33  Avril  dernier,  relati- 
vement aux  batimens  & vailfeaux,  agrès,  &c. 
& marchanffifes  appartenantes  aux  Habitans 
de  la  Grande-Bretagne,  pris  en  pleine  m’er 
ou  entre^  les  marques  des  hautes  & bafl'es 
eanx»  s étendent  à tous  vailfeaux,'  &c  ao- 
partenans  à tous  Sujets  (ceci  comprend 
Jfrlandv,  les  polleffions  Angloifes  dans  les 
mers  d Europe  dans  l’Inde,  en  Afrique  & 
aux  Indes  Occidentales,  fur  lefquehs  ne  por- 
toit  point  1 arreté  relatif  à la  Graode-Bre- 
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1776.  Danger  où  ejî  expofé  h Jamaique  de  la  part 
Juillet,  des  Negres. 

5>  Nous  fommes  ici  dans  une  fituation 
Peptem.  fort  délagréable  ; ce  n’étoit  pas  afiez  pour 
ce  malheureux  pays  de  fe  Voir  manquant 
de  tout  au-dedans  & au-dehors , &expofe  aux 
déprédations  des  Armateurs  Américains , Is 
Ciel  nous  réfervoit  encore  un  plus  grand 
fléau;  nous' avons  été  à deux  doigts  de 
notre  ruine  abfolue.  'Un  complot  .affreux 
s’étoit  formé  parmi  les  Negres,  & nous^en 
devons  la  découverte  a la  mâle  fermete  d uti 
de  nos  Habitans  ; étant  couché  il  vit 
un  de  fes  efclaves  entrer  d’un  air  ^con- 
fus, tenant  d’une  main  un  piftolet,  de  1 autre 
une  épée  nue  ; il  fortit  & revint  à plufie^urs 
reprifes,  comme  s’il  eût  eu  de  mauvais  def- 
feins  dont  fes  remords  fembloient  tufi-iendre 
l’exécution  : le  particulier  fe  précipite  à bas 
de  fon  lit , faifit  le  malheureux  qui  avoue  que , 
d’accord  avec  les  autres  Negres,  il’  devoir , 
après  avoir  aflaffiné  fon  maître,  mettre  le 
feu  à l’habitation.  Cette  mine  éventée , on  : 
, a faifi  plufieurs  coupables  qui -ont  péri  par 
différens  genres  de  mort  : nous  n’en  fommes 
pas  moins  allarmés , ce  qui  a manqué  cette 
fois  peut  réuflir  dans  une  fécondé  tentative  , 
& l’on  traîne  une  vie  bien  déploroble  loti-  ' 
qu’il  faut  toujofers  être  fur  le  qui-vive.  «. 

La  fuite  au  Volume  fuivanu 
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